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PREFACE 



A l'époque où le mouvement de la réforme 
éelata en Allemagne , la position du Saint^'Siégb 
devint extrêmement difficile et délicate. Les yeni 
de toute l'Europe se fixèrent sur lui. Si les fidèles, 
inébranlables dans leur foi, mettaient dans ses 
mesures une confiance sans bornes , bien convtiih»» 
eus que les agitations de l'hérésie ne serviraient 
qu'à rendre plus éclatant et plus Sftr le triomphé 
de là véritable Église , d'un autre c6té , il ne maîi- 
quait pas de gens qui prédisaient que le tenlpk 
^tait enfin arrivé où cette Église allait succcMlbek' 
pour toujours sous les coups de la raison et de lltt^ 
feltigence humaine. Les uns et les autres attéÉr- 
datent avec impatience les act^ que le Saitlt-Sfége 
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ferait pour arrêter le torrent dévastateur» et pour 
rendre à la culture les vignes que ce torrent avait 
dévastées. L'étonnement fut général lorsqu'on vit 
d'un côté la réforme , dont la marche avait paru 
si triomphante , s'arrêter tout-à-coup et s'efforcer 
vainement de franchir les limites que la volonté 
divine lui avait posées, mais aussi, d'un autre côté, 
conserver ces mêmes conquêtes presque intactes , 
et le Catholicisme renoncer, au moins tacitement, 
à recouvrer le terrain perdu. Ceux-ci accusèrent 
le Saint-Siège de faiblesse, en cédant àpa nécessité 
des temps ; ceux-là, au contraire , lui reprochèrent 
sa prétendue opiniâtreté à ne pas consentir à quel- 
ques réformes modérées qui , selon eux , auraient 
pu retenir ou ramener dans le giron de l'Église 
les brebis égarées. Inutile de dire que les uns et 
les autres portaient un jugement téméraire sur 
des faits qui leur étaient inconnus , tant dans leurs 
causes que dans leurs effets. Le Saint-Siège ne 
manque jamais de sagesse .et de prudencej; il n'a 
jjimais cessé d'être inspiré par le Saint-Esprit. 

Deux devoirs ont de tout temps paru également 
sacrés aux yeux des vicaires de Jésus-Christ sur la 
terre ; d'une part , il fallait qu'ils ne négligeassent 
rien pour maintenir ou ramener l'unité dans les 
croyances de l'Église , et de l'autre il leur était 
prescrit de ne souffrir aucune atteinte aux vérités 
immuables dont ils étaient constitués les gardiens. 
Telle fut aussi la conduite qu'ils tinrent dans leur 
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lutte mémorable ccmtre Thérésie de la préteockie 
réforme. Admis à compulser les notes secrètes dtt 
Vatican , M. Theiner en a tiré des documeos d« 
plus haut intérêt, qui prouvent à la fois« et Isi 
efiforts tentés par le Saint-Siège pour ramener- à 
Funité les peuples du Nord , et la modération qa^il 
déploya dans ses demandes , et sa générosité touln 
les fois qu'il ne s'est agi que d'intérêts temporels , 
et son inébranlable fermeté contre toute innotar 
tion au sujet du dogme lui-même ou des céréoMH 
nies qui servent à le retracer aux yeux et aux 
ccBurs des fidèles. En effet , dans tout le cours de 
cet ouvrage , qui ne traite que de la Suède # m9tê 
auquel l'auteur promet une suite» nous voyons le 
Saint-Siège traiter ses brebis égarées avec une ten» 
dresse toute paternelle , mais déclarer en même 
temps que si telle est la volonté de Dieu , il vaut 
encore mieux les laisser périr que de compromettre 
le salut de l'Église tout entière par des concessioai 
dangereuses et qui , en définitive , se montreraient 
inutiles. 

Quelle plus grande preuve , en effet , pourrait- 
on désirer de la haute prévoyance des pontiles 
romains , que la marche que le protestantisme a 
suivie? Né sous Luther en 1518, avant la fin du 
siècle y il avait envahi la moitié de l'Allemagne » 
une partie de la Suisse, l'Angleterre, le Dane- 
marck » la Suède et les Pays-Bas. Tout-à-coup il 
s'arrête ; la fermentation qu'il avait excitée en 
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ftàwsé M calmé , lltàliô repoiu»e lès noTateois , 
iit mtent faibles en Pologne et en Hongrie ^ et 
miatenint , après plus de deux aièclM et déaai , 
Mb leulenieat ils ne pentent paa se ranter d'nfte 
ieiite eonqnéte de plus , mais aacore toat annonce 
^Is ne tarderont pas à perdre quelques unes de 
Mk» qtt'ilg avaient faites. Si le Saint-Siège eût 
on)>lié Tordit du Seigneur de couper le mconbre 
qui le séandalidait , et eût Tdûla conserver ce 
iti€Kttbre en transigeant ftur les Vërité^ étemelles , 
kt gangrène n'eût pas tardé k gagner lé corps tout 
ebti^, et l-Églii^e eût péri. Mais cela ne se pmrrait 
filé faire , et c'est pour prévenir cet irréparable 
lialbeuf que le ciel a tdujoun suscité les pontifes 
léif plus appropriés, pai'la nature partieulièfe dsf 
Mttrs talens et de leurs vtertus / au temps où ils ont 
Véctt. 

Une lecture attentive de l'ouvragé que ndua 
AMMons aujourd'hui tm pnhWt pt^tivera , dé la 
iAsHièf e la plus incontestable , la vérité dé «é ^ûé 

nous venons d'énoncer. 
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Kitt^celSJaiitiérlâlf. 
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LA SUÈDE 

I 

KT »JL POSIVIOIV A li'ÉCAm» 

DU SAINT-SIÈGE, , 

SOUS LES RÈGNES DE lEAN III, DE SIOISVOND III 

ET DE CHABLES IX; 



INTRODUCTION. 






L'Efplise catholiiiae dans sa positian ^ l'éfffiN 
des Gommunione séparées d'étte. 
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EXTRA ECGLE8UM NULLà SAUS$» 
(S. MaUb., XVIII, 17j Y, 19. £p. S. iacq., II, 10.) 

\ • . . » 

« bienheureuse Église! » s'écriait saint Augustin, 4|Ms 
le pieux enthousiasme que hii inspirait la vue du céleste rap*- 
port de rancienne alliance avec la nouvelle : « ô bf^hev- 
reuse Église ! tu as eu un teipps on tu as entendu, nn temipi 
où. tu asYU; tu as entendu dans les promesses, tu â&vii 
dans Taccomplissement. (Elle a entendu dans les propbétiet» 
I. i 
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elle voit màiïïifitjfiï^ji^m i*Êv9i\gile. Toul^^e qui s'accom- 
plit à présent 9 itiif édit k)tg4lïpp$.j^^a||ce.) Lève à pré- 
sent les yeux , et laisse-les parcourir la terre tout entière ; 
ton héritagfe est déjà parvenu jjusgu'aux extrémités de la 
dS^ < À. t , S): Voift comme" éb ^ift tt it^ Mnénbé s^Aseém- 
plit : Tous tes rois de la terre F adoreront; toutes les na* 
tions lui senmf ^s9i^tie$iiY^.lt^ ^). Yxj^mnmt s'est 
déjà acébm^HI t Etes^elz-vouè , é Ùiéul xta-àessus des 
deux, et que votre gloire éclate sur la terre (Ps. i07, 5). 
Vois oeliii dont les pieds «t les mainsiont Aé pereés de 
clous, dont les os ont été comptés pcpidant qu'il était atta- 
ché à la croix, et dont les vëtemens ont été tirés au sort; 
vois-le maintenant régner, celui que l'on a vu suspendu à la 
tmhrt tois-le assis dans le ciel sûr le trOne de gloire , celui 
qui a été méprisé pendant son séjour sur la terre (Ps. 21 , 
i8). Vois comme s'accomplissent ces paroles : Tous les 
peuples,jusqu'aas^Éttréàùù&àêia tenre, se ressouçien- 
dront du Seigneur et se convertiront à lui; toutes 
les nations se prostemerofU devant lui et t adoreront 
(Ps. 21 , 27). A l'aspect de ces choses, écrie-toi avec joie : 
Nous avons vu dans la cité du Seigneur des armées j 
Mm» là àUéée nôtre Dieu, que Bteuu fondée t^ affer- 
mie pour fÉsàte tétemitéiPê. 47^ S V*" ^ 

Si maintenant nous demandons quelle est cette Église 
bienheureuse qui se glorifie de ce divin privilège d'avoir 
accutiiHi dans son sein et d'avoir vu accomplir en elle les 
promesses de l'ancienne alliance dans toute leur plénitude 
et toute leur sainteté, alors le même Père de l'Église nous 
wtflênA fue e^est l'Ég^ oatholique. c £a elk, s'ëcrle-t-il 
4iir»-l6H}haiBp, nous avons eotendH; en elle aussi nous avons 
jm. Gdul qui n'est pas en elle n'atcsd ni ne voit y celui 
i^û fit en elle i^est ni sonrd ni aVeogle. > (Enétrrat. tnpsal. 
A?, é, 7. Op., i. iT, p. &1S, edit, Bened. Mnur,, Fenetiis, 

^ .1 



C^t îà la Voh: fnrirtwttve et sub.feme qiife les Pêrei de 
FÉglbè de tons les sïèdes ont ftiîl entetidre aux hérétlqtieê 
sépâi¥» de FÉglise catholique et à tetir» sectatetifs. Ce n^est 
qii^è rÉglfse eafholfqûe, à êette Église ù laquelle le Sei^inenr 
adénlié T&pâtre Pierreponr ehèf , que péutidnt s- appliquer 
les promesses de ralncieûne altiauce et râccomplissément de 
la nouvelle. Elle sfeûle est la véritable Église; ce n'est que 
dans son giron que les fidèles peuvent participer aux piro^ 
messes du Gbrist. 

Ce n'est pafe sans raison • que Jcsus-Chrtst avait cheiîsi 
saint Pierre, du mllien des apôtres, pour présider à l'Église 
universelle et pour la gouverner. En premier lieu , Jéwis- 
Cfarist voulait , dans la personne de Pierre, fbnder TuÂité 
de l'Église, afin de lui laisser son héritage dans toute sa pu- 
reté et toute sa sainteté, afin qu*armée du bouclier invincible 
û» Vuniié , de la pureté et de la sainteté , elle fût protégée 
eontre tons les orages des hérésies, des persécutioas et des 
siècles, afin qu'une, pure et sainte, die ptkt continuer sa 
glorieuse lutte Jusqu'à la plénitude des temps. Puis il voulut 
que, parvenue an terme du repos qui lui était promis, parfie 
de Tbabit nuptial , et entourée de l'inbombrable cortéj^è 
des enians que lui avait acquis la force divine et mira- 
culeuse de sa parole et de sa doctrine , elle pût entrer dait? 
la chambre miptiale, et y recevoir de lui la couronne de la 
* gloire éiernelie. " ^ 

Pierre, ^ saint Gfarysoètome , potar le distingmw^lèirit^ 
ires apdtres , appelle le coryphée de VUlustfe ttàvtpe de^ 
vpâtres, la bouche des apôtres, le chef de cette sublime 
famille f le président de tautp là terre , le fonderri^nt dç 
r Eglise et tardent ami de^ Jf'su^Christ (Hpmjl. e( ïl Tir 
moth., ui, 1. Op. toffl. VI, p; 283^edit. fienad. Maiir* Bem& 
de Mootiiaiioo&< Paris, AlU\ in-lQfl.); ee mémo Pierre est 
aussi le coryphée * èètte marche sainte cl triotfipHale; • ^ 

Celui qui ne i'est tohtt attâflié'à Pierre , ôehiî qui n'a f)» 



combattu sous son drapeau , n'obtiendra ni victoire ni 
eouronne. Celui-là seul qui a combattu sous lui entrera 
dans la chambre nuptiale du céleste époux , et aura part 
aux Joies étemelles du saint festin où le Seigneur repattra 
ses élus, non plus sous une forme mystique, mais en réa- 
lité 9 de rayons remplis du miel le plus délicieux et de vin 
doux et nourrissant comme du lait. {Cant. cantic., v, 1 ; 
Matth., XXVI, 26; CorirUh.j xi, 23, sq.) 

Le Seigneur a remis dans les mains de Pierre les cleft de 
cette chaste chambre nuptiale , pour qu'il n'y entrât aucune 
prostituée qui , dans son audace , voudrait servir à la fois 
Tesprit du Seigneur et l'esprit du monde (1). 

Ces prostituées , dit saint Augustin (2) , sont toutes les 



(1) SI Ignoras te, o palcherrlma ïnieat muUeres, egreder», et abl 
post TesUgia gregum , et pasce hiedos toos Juxta tabeniacula paiCo» 
ram. Cantic. Gant, i , 7. 

(S) Ck)ntra hoc enim quod Petro dicitur, Pasce ov«f fMoi, didtar 
In canticis canUcorum, Nisi cognoverit temetipsam, o pulohra intêr 
muUerei» Gui dicitur , utique agnoscimus^ et in illa nos eUam audi- 
mufl. Ëcclesia quîppe hoc audit a Ghristo , tponsa audit a sponso : 
Nisi cognoveris temetipsam^ o pukhra inter mulieres, exi tu, Qaam 
mala tox, Exi, A nobis, Inquft, exiemnt, stdnon erant ixnohis, 
Huic tiisti Toci, quod est, Exi, contraria est In bono ifla tox gra- 
tulabilis, Intra in gaudium Dotnini lut. Brgo, Nisi éégnavêrii, 
têfOMtipsam, opulehra irUer muliires, o cathollca pulohra loter h»- 
xeMS: nisi cognoveris temetipsam, o pulchra intermuliêres, exi tu: 
non enim ego te ejicio, sed exi tu. A nobis exierunt, qui segregant, 
animales, spiritum habentes. Non enim dictum est, Ejecti sunt, sed 
Exierunt» lioc et inprimis peccantlbus JustlUa divlna tervaTlt. Tan- 
quam enim Jam pronos proprio pondère, dimisit eos de paradifo» 
don exclosU. Ni»! ergo cognoveris, temetipsam, o pulchra inter mu» 
Itères, exi tu : non ego te qjlclc^, exi tu. Ego te in corpore meo volo 
•anari, tu pu;tredinem luam appetis ampotari. Hoc UUa dictum est, 
qui prœvidebantur ei^Hxiyï , u|,po«iint se agnofcero et carerl mansuri. 



communio&s hérétiques qui se sont séparées de l*Église et te 
soBt arrachées de scm sein ; elles ne se sont point reconnues 
dans ta sainteté et la beauté dont elles y avaient été revfr^ 
tues i elles ont abandonné le bercail dont Pierre est le pas^ 
teur, et ont quitté les traces du troupeau unique pour suivre 
celles de beaucoup de troupeaux divisés et qui les éga- 
raient relies ont dressé leur couche non dans le tab^nade du 
pastest* unique, mais dans les tabernacles des pasteurs; 
c'est-à-dire dans les tabernacles de ces pasteurs , des héré- 
tiques, à qui n'a point été adressée, comme à Pierre , celte 



Qme tmim tt ilU exierunt , niai quia sa non agnoverunt < Si enioi 
agnateoNaU, ibi iriderent non suuai, «ed Bel esaent, quod darent* 
Ego do r watdnm est qood do; ot Ideo aanctum ett, quia ogo do. 
Itoipi U. agaovirti; merito existi* Koluisti enim audire diooalem, Niêi 
$ê$mttvêrm Umêlipiétm, o puUhra itnUr muli$res. Pulchra euim aii- 
qiiaiidf>!«raf> quando sponsi tui membris ioluBreb». MoluisU ergo 
aiidire el appendore qui «it, NUi oaynovêrii temêtipscun : quia uU- 
qpe ftr4»ai >te iBYeait» quia do fceda pulcbram (ecit« quia de nigra 
deaUMfS|« Qaid- onin babM> quod non acceptsU? Non ergo averUs 
qmijiailiiwidmw dictum «it, Niti pognoveris têmêtip$am,_0X% tu. Et 
jmtM$\. tT rti Ti^*^ debere otcs tua» , non quomodo didum est Petro, 
BafDOrOvea neas. Sed ^ide quid Ubi adjunxerit» quid tibi ista pr»- 
dlxMi Mm tu in veêH&ù §r^um : non gregis, sed gregum. Nam 
Md paaeantiir ovea Gltristi» uM est unus g^ex et unus pastor. £xi 
•igo; t¥ In vestigiis SM^egun , divisilNiiis , difisa, cousciisfia : Ext tu in 
tjMltftM fngum : 4tpaê09 l^ziùt ltio#; non sicut Petrus> otief m9a$, 
•adf^toifef im$: in t0b&fna0uiiê pastorum, non in tabernaculo 
pMtOKJb* ï^ns ÎQtrat earltate » tu esis animositate : quia Petrus 
cigvDTtt aMneUpsum» ideo se flevlt de se pnesumeatem , et invenire 
nonsift aAiwrfiPteitt>9 ideo «o^î l«. lUe ova mêos, tu baodos tuos. 
lUa.Ui (btlpamaeuk> paiioris> tu in labernaculis pastomm. Quid ergo 
Jactfs pœaam taam.malaia , qu» non babes caussam booam. *- Ser- 
ai» 28i^ S ^* OpaK*4 A» Y* P* "' P* 11^7 sq. EpistoU ad VinceoUum Ro- 
filis tant 1 9^.^9Br<,i.M>p< 243; Serm. 138 in Joon./x;, 11. Oper^ 
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saiiitte parole de Jéiud-Cbrât : Paissez^ mes breiA^s mm 
cptty 4am kur eoupjible orgueil» ee sont: arrogé 4'eux- 
Btimts et sa» missioa lies fonotions de pii^telir, ^ a 4^1 par 
ecNBséque&t s'est adressé , à cfaaotn A'eux en partiettUer, ea 
smittre arrêt : Paissez vos boiM^^ 

Aussi, a^ grantd joordH jugeitieiit, lia aeraDtplaeéiè 
gaudbe, tant tes cltôl^ que eem qni les mrt.^iivia; «eceraat 
ainsi le jaste ehàUneat^ les mis de leur crimes jka ^utiei 4« 
leur coupaMe aVeiiëflesient {t}. - ; ' .. -t j . » 

(3) Saint Augustin s'exprime à sujet d'une manière belle et tou- 
I5liainte daM son dlfeours ant notrreâux bi^llsis , 'dâdt k^ivel-^UKi 
exborte ikutie vie pieuse, mais sainte, au sein de rfigtise 4tMél!k i m S i 
GoDgruenter Tivlte, nmloie m (Mndidati €hri«ll> mnmm ba^aU'^ 
nodaregeeeràti» ticut vos adoMBiy^^el aiod04lco,r«i'toHtGltiidiBaÉ 
neam pronuBtlo; qaia tinioren nlhl tmOeie». togeaslÉ |viM«as 
Ef ang^liea iectio : 01>9ervate toi , neilte farî tart oialea cnfialkaM.' 
Noiite dicere, Faelam hôc /^(oSa uniHi fideleb hocitfetiitik lÊLoo «M 
est dèfensioiiem pararëaiiInai/M (ïoaMea ad 'f^eàsÊtaftàittÙém' 
Gredcite in hac arca domkiScii : là hëc ifkifèÊàe9»ffbàèl9i4iâ^i&MÊ 
piaoeffnty si et toMs l>ooi fueritlt. Mmquid eniiii p^fcllllAtflk^lirMÉr 
estis? Hœretici et scMsnaHcl de ftartfis damliiléla peeoMiSiil^liMN 
runt, et gregts non Ohilflli; aed §«és-eotitlra Cliristuaa paB4Wtf i^Wlë» 
funt. Plane in ipsls deprœdationilPM suIb titailaai lllfus ptgàerÉHt^* 
àtpraeidas ipsotutn quaai defeuderenlMr pèr tltill«ai jpdIeMItv: f iM 
facit Gbristus quando tale^ coovertoiitor^ ^ Mftf ^lieclifelÉ^lKlt* 
Inm ejuB baptisttiatîa acoeperunt? Bjloll pm^^ remi . Iie»kwi Iwwi 
deponit, et possîdet domum : quia ItaveiiM iM lttukn»^iiuÉr; ^^éM 
opus est, ut mutèt nomen suum? Numqvid adtaiid«nl>«^od illM4 
minus Petro: Patee agnos m9os, pùiH ow$ méo^y WÉi^ d dixfl'al; 
Paace agnos tads : aut, Paaee orèa tiuM?Biohiâla>mCaWj iiaiA4ittll 
In Ganticié canticorom ad EcdesiàK ? LoqaM» apaaiM Ml itïaisaiii 
ait, nisi Gognot€rl§ tettetipsany pvlciwa ioter màUmnë, ati tv. n»» 
quam dicens, Non ego te efiolo» eil ta , lUat të niaU p ite eo(;Mitailiy 
pulcbra inter mullerei, nlsl oognovekila t0tai|)éo«loWrijptu^«iMvli*ia 
nisi adtenderis, o mulier pulchra, apecnlnm quod U^ÊMfwMiottdoà 



La sagesse et la miséricorde de Dieu ^ $i nous pouTOna 
1I0U3 ex prîiner ainsi, ayant fimdé le grand et étouiantiDTstm 
de la primatie de l*Éfl^ise dans la personne de Mint Pierre, 
Pierre • de actn oété , ne contribua pas peu à ee qae Jésns- 
Ghrttt posât ee furdeau précisément sur ses épaules^ 

Les levons sacrées du nouvean Testament nons ont traiil* 
mis, sur la vie de ce grand héros de la foi ^ beanqoop de dtf« 
taila qui pv)U9ent amitonent jusqu'à quel point il était 
digne d'une si sainte mission. 

Si Doos le oontempktes au milien del autres apMres el 
dans sa relation intime aTcc te Seigneur, nous remarqiiodè 
qu'il les surpassait tous dans son amour pour la personne dil 
difin Sauveur^ ainsi que dans le 2èle aTCo lequd il embilas- 
sait sa doctrine. 

Le sentiment profond de son igoonoiee des dioses ditineè 
dont Piwre fût rempli dès le premier momeni où Dieu rcttV 
appelé pour être disciple du Seigneur, ne Ini permettait ù» 
refuser, aucun sacrifice poiir en acquérir la connaissance la 
plus par{aile« Scm aèfe , son activité ne connurent pas dé 
kornes à cet égard. La provideAce dirine permit qu'il coûi'» 



« 1 



fallu i niti èogntiTèrlfl qiila èo (é didhiln ètt , Sapèf omnem tetMS 
glorhi tm, quia 4e te dlclmit esl; iMio UM géâtes teteâitatem tiuMI; 
eC pdiseMioasoa taita UsmiMê ferras : CI alia teMmcferiMIia ftfitP 
Monia, qmm caUmâcÊm Eoôluini cowiieBdant. Iflsi eijso OQgii#u 
Yeris , partem uoo halles , heredem te non potes faceie^ Ergs eii le 
in ¥eatigU3 gregum^ non in aocietate gregis : tt pascs bœdos tues , 
non quomodo Pelro dictum est, ove$ meas. Petro dioitur, ^Sf m#^ i 
schismaticU dicitur, haedos tuos. Hic oves , ibi hœdos : hic meas , ibi 
laos. Recolite dexteram et sinistram judicis nostri : recoUte ab| 
stabnnt liaedî, et obi oves : et apparebtt vobls ubt dextera, ùbi sinislré,^ 
candidâ et Mgrs, taminosa et teneb A>sa, pnlchra et deformls , aëcepiurl 
regnwB et ioTaotora sopplicknn senpUemiBi. S(I#M' 14*/, i 8'in 
4ea|i|i.3^fi4B«Qper..t..V.F, I. p. 701. j -, 
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mit paifois quelques feules , comme pour calmer et pour 
remettre dans la bonne voie I*excèi d'ardeur de son zèle et 
son amour souvent trop personnel pour Jésus-Christ. 

£n réunissant tpus les traits ëpars dans les écrits des 
évangélistes 9 sur Pi^re et sur ses niiqK>rts avec Jésus-* 
Christ t nous verrons que Jésus-Qvist voulait le former par 
degrés au pastorat perpétuel de rÉglise. 
M Si la réunion des douze disciples autour de Jésus-Christ 
formait Fécole d'un apostolat commun de même nature , 
K^i^Moee et dignité^la relation de Pierre envers le Seigneur 
était en même temps une école pour les pasteurs généraux 
dé l'Église du Seigneur. 

Les pères et les prédicateurs de l'Église , durant les pre* 
miers siècles, n'ont pas manqué de faire remarquer cette re- 
lation particulière de Pierre envers Jésufr-Ghrist, qui le dis- 
tingue si fort des autres apôtres , et dans laquelle Us ont vu 
le fondement de sa mission de président de l'Église universelle. 

Aucun d'entre eux n'a senti et eisposé celte relati(m su- 
blime I admise par la Providence divine dans ses seuls con- 
seils, avec autant de profondeur, de sincérité et de dévetion 
que saint Augustin et saint Chrysostome. 
' Il suffira de rappeler quelques uns des traits principaux 
4e la vie de saint Pierre. En y joignant quelques passages de 
ces Pères , nous verrons jusqu'à quel point ces hoipmes , 
éclairés de l'esprit de Dieu , étaient convaincus et pénétrés 
de la qualité de pasteur suprême déposée dans la personne 
de saint Pierre. 

' Pierre avait re^u la primatie comme récompense de la^ 
vivacité de sa foi. 

Avant même qu'il eût prononcé sa sublime confossion de 

Jésus-Christ (ii/a^A.^ xvi , 15 sq.) , il avait déjà fait connal- 

ire clairement combien sa foi était forte et inébranlable.. 

, Ce fut lorsque Jésus-Christ se fit voir aux apôtres sur la 

mer, pour les précéder i BeUnalde : ceux-ci s'effrayèrent ai 
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ibrt à sa vue, qu'ils le prirent pour un fimtdme. Mais à 
peine Jésus-Christ, pour leur Ater leur frayeur, se ftit-il tait 
reconnaître à eux , que Pierre s'écria le premier, pendant 
que les autres balançaient encore entre la crainte et l'at- 
tente : * Seigneur, si c'est vous , commandez que j'aille à 
TOUS en marchant sur les eaux. » (Matth., xir, 26; i9.) 

Jésus-Christ ne lui reibsa point cette grâce extraordi*' 
naire; mais il le laissa s'enfoncer dans la mer, plutôt pour 
épurer sa lioi que pour l'éprouver, rt afin de le rendre à l'ave- 
nir plus réservé dans son désir des grâces de Dieu. • Que fit 
Pierre, s'écrie saint Augustin (Homil. l in Matth. Op., 
t. VII , p. 514 sq.) y ce Pierre , qui dans son zèle ne se lasse 
jamais, et qui porte toujours la parole parmi les apôtres? 
Seigneur, si c'est vous, commandez que faille à vous 
en marchant sur les eaux. Il ne dit point : Priez ou im- 
plorez ; mais : Commandez que j'aille à vous. Voyez comme 
son zèle est grand, comme sa foi est grande, bien qu'il courût 
des dangers imminens, puisqu'il exigeait ce qui surpasse les 
ibrees de Thomme. Il demandait, en effot, une des plus 
grandes choses, mais seulement par amour et non par or- 
gueil. Aussi ne dit-il pas : Permettez que je me promène smr 
les eaux ; mais i Souffrez que j'aille à vous. Car nul n^ai- 
mait le Seigneur comme lui. Il fit encore de même après 
la résurrection : il ne voulut pas att^idre pour aller avec les 
autres ; mais il courut en avant. » 

Chrysostome trouve d'ailleurs bien plus merveilleux de la 
part de Jésus-Christ qu'il ait tendu la main à Pierre , qui 
déjà f enfonçait, et qu'il l'ait ramené dans la barque, que de 
lai avoir donné la permission de venir à lui. c Pourquoi 
Jésus-Christ accorda-t-il cette permission ? » continue Chry- 
sostome \ « parce que s'il avait dit : Vous ne le pouvez pas » 
Pierre, dans Tardeur de son zèle, l'aurait contredit. Il vou- 
lait donc lui apprendre, [)ar sa propre expérience, à être 
j^os discret à Tavenirè » " 
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Jésqs-Cbrist nous a laissé, en outre i ui) beau oKxiument 
de son amour et de son estime pour jPierre^ )ors du paie- 
ment du tribut à CapharnaOm. 

Arrivé dans patte ville aveo les douxe disciples, et sommé 
de payer le tribut, il ordonne à Pierre de jeter l'hameçon 
dans la mer, et d'ouvrir la bouehe an prunier poisson qu'il 
prendrait, ajoutant qu'il y trouvm^it une piàce de quatre 
drachme i « Que vous prendrez et que tous lui doqnerez 
pour moi et pour tous. » (Matth,^ xviii M.) 

Chrysostome admire en ceci i la fois la grande puiasance 
de Dieu et la foi du disciple , qui obéit dans une cbose si ex- 
traordinaire , et il trouve à cette occasion une sorte d'éga** 
lité entre Pierre et Jésus-Christ. Jésus-Qu'ist est le premier 
né du Père, et Pierre est» par le moyen du Père, le prejBiier né 
de Jésus-Christ. {Homel. lvhi in Matth. Op. U yu^p* 586.) 

Qu'elle est élevée et divine la position de Pierre , prési- 
dent de l'assemblée des apâtres ! 

Pierre avait mérité cette distinction par sa foi. Il surpasr 
sait à cet égard tous les autres disciples, comme un lion io- 
vincibl^ , soit pour l'acquérir, soit pour la déployer aux yeux 
du monde. 

£t Jésus-Christ n'a^il pas su glorifier dans Simon cette 
foi en lui dopuant le nom de Pierre (&) ? 

Et comment Pierre manifesta4-il cette foi et ce xëe ? 



miJi {Tirrif fAêvèi *tnç ô/uoXoyiAc ÎTf/fi|«tT« ym^-iAf , fi qî^/jl* tùuf 
«««X«m«f * /f« t/; 9ÙX, Ît< ^àLÔfiA^x ift-oiUff^f, m.\K* ott iTirt , o-d iTô 
oim âwÀ ^v^«T«f y ixx* étui ÇûkfHf «•««fiyc^iv tAn/âi trif ilfA:*'* 

S. Chnrflostom. HomU. n In Act. ApostoU Op» I» ill » p^ 7e> 



dans saint Matthieu (xtiii, 21) , lorsqu'aprë$:a(foir mtmïn Ik 
#fi9ff 4QP<lrUi^ «m Jé^ttSrChrirt VMKît; dd{irâ(rtifr JUK apô- 
Um , Im Midi |0Ht It jttrolet penfliat ^lûies.atatfcË^tMiplii 
A'étemmœté gardftitnt im sSeticet-etpectiiâux;; et Jtit^fil^ 
€fltt#.9i^ttOil ajgniacttivft: ^ Seigmoqr/GlnbîeiiiaMbÉiaiHih 
4lfmiM^tH'^'>*^ ^*^^' IcmgaUl.auryi {làdiâ edtitrfidBQèS 

SoraHlîejlUqpi'à «Bpt fois? » . : . r • .;f\> /r »i 

Si noQS c<mtpfeil(ma isette qoeslioii €^^^ 
diaocnr^ fud JéBoM^brist venail d'ddrtMeii à 001 Acl|ilei^ 
wns vecoonattraqs ftcilcmeat le wnt âêvé qub.lHa-itfky 
«ttaoher» et notia ne po«¥W$.a9sdDàdiiiirihl^ idliitÉ^veiJé 
etl'ardettt attoonr^e Pfem portait d^Xidaniitoti^eeiD péw 
te<aliÉl des nomteàùi; serriteiiiSi ao^iiiaq; SelgpÉte^^^ti'df 
eeK' qoi scraietti acqun pur là sèite. C(mk peimièek.aiiaii 
que Chryaostome remarque, eneitoiil oe IpaaMgij, H^He 
Pievrey qa'il inpjiUe le priaoe da dioror. dea .âfièlieft^ la 
boilohe tfesdtoeiplesv ta e(daiinejde:FÉ(^aet'ia'bqifi(é6'la 
fuy le fcndement d& kl e(limaissiuia»d0 J4ana40i*itf ,}te^ 
chtefidli nponde entier^ eefaii qoi a ceiidiiit MifeKiriiuBaaiia 
da Vablmede Fenfi^ jnsqu^Mi ciel;:C«ftuii quitcMiinttiHltMiè^ 
et plein.4'iin6 saintq franebise, pvvpete mil»» ^Âîam^êbiM 
aUilt «Bour el d-^une «ai»t€| èoIMcitdde^^.^qM ^^eiBlBiratai 
adrtaa^ eette qam/ti^ù à Jdsua-GMiatvvpaiwv^ïfc^^ttit^idM 
qMet , non paa pem* luH»Aaie, fnsb^pMir ^moft ^faî idt%alâB^ 
«tare owflé^ à m M «t â«»4irartim^' <Jfb/taf^ ilhT4fW6|!n4 

Pierre ¥Oiilait , par x^dfèe qt>^st{on\ s^iatnA^^âa^qMniàrb 
h n'aiMir aueun doute nf^ anémie inèertitadey damnldxaaieii 
aaa frères pooriviestî oeawietttVidtifMtèi^t i^ . * ^j^q 
L'Plelad'iine juste ^Ktolratioa pe#Je lèie tardeikl de^jenad 
etfoup sa saiiteeoUieitMerii^jlos taqynis oolte>€krtw« 
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atome Toit une prea?e non éqoit oque de la mîMien du gbu- 
vernement de TÉglîse universelle ^i devait lui ètte confiéfe ; 
il continue ainsi : ' 

< Or, que fit-il dans d'autres occasiras setnbliMesf Quand* 
Jéius-Ghrist donnkit un ordre qui semblait renftmiér qu^ 
que dhBcuUé, Pierre se levait seul au milieu des diseiples, et 
demandÉK et scrutait pour bien saisir le sensdii eomUMOi-'' 
dément. C'est ainsi que lorsque le riche s'étintapt^foelié iM 
Jésus-Christ pour Tinlerroger sur la vie étemeDè , et qu'après 
«voir a[q[»m eb qui était nécessaire pour le salut éternel, il 
se fut^igné, plein de tristesse, à cause de la r^ionse ; 
Qifil^tait plus fiicile à un chameau de potsser par le troo 
d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume d» 
oid ; ee fut alors Pierre , lui qui s'était dépouillé de tout ce 
qti'it possédait , ayant: abandonné jusqu'à son hameçen, m 
hissant aller sa barque, qui adressa ces paroles au Seigneur : 
c Qui pourra doac être sauvé? Vous voyez que nous avoua 

« tout quitté, et quenous vous avons suivi; queilesoti donc la 
t Hèompcnse que iiousœfecevrons? t Considérex îeilapiéltf 
et-le tèUi Ak disciple; car il| ne dit pas : Vous ordonnez uiMt 
ehoaes impossâde , vôtre commandement est trop difficile , 
vMre hn trep dure; ftne garde pas non phla lé silence, mais 
itmmM sa sollicitude pour tous , ainsi que son respect pour 
fanmattre* en disant : Qui pourra doue être sauvé ¥ // 
fCéîAttpàs encem pasteur, mais il pawldaH d^à fes. 
fÊdi^tmpmistewrs quoique U ne fiitpas encore char^th 
la^piùSKUice et étk gowfarMtneiUjmii^ersei , il eUjphyiUà 
déjà la sollicitude que doit aaoir celui qui gouverne, et 
ë s'inquiéUÈit du sort.dfi monde entier. S'il avait été 
lioboet en possession de grands bieos^, on pourrait dire 
peut-être qu'il n'était pasinquiel pour les autres, mais powp 
hriHBêmé et pom* ses iMMsses ; aa pauvreté l'affranchit iaiu 
contraire de ce soupçot > eieilo est une preuve qu'en. tiB^ 
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oe diseoursi U n'était oeeupé que du salut des Mtrei,4t 
apprendre du Hialtra le chemin du salut pour le leur enaei- 
aner. > {Lac. cit., /?• 6.) 

Ce ii*est pa$ poiir lui , dit enoore autre part GlH*y80stome 
{Homti. hUY^ in Matth. 19, C^r., t. vujp* d35),niaia pour 
Iç monde ^Uer, que Pierre adressai de semblables qoes-^ 
tions an Seigneur. Le salut étamel de tous eeux qui deraient 
être un jour confiés à ses soins était la seule chose qui lui 
tint au cceur. (Homil. inMatth, 19-20, Oper. t. ii, p. 283.) 

Jetons maintenant encore un regard scrutateur sur le re- 
niement de Pierre ; nous y verrons en quelque sorte la pierre 
de touche , je pourrais même dire la pi^re fondamentale 
4e rédueation qui devait le rendre propre au gouvernement 
de rÉglise univ^selle. 

(Test de ce point de vue élevé que les Pères de l'Église les 
pins; éclairés ont toujours considéré ce reniement. 

Us ea parlent dans les termes les plus touchans et les plus 
sattissans. Loin de chercher à le justifier, tous s'expriment 
à cet égard avec la plus profonde humilité , et admirent les 
décrets incompréhensibles de Dieu, qui , par une épreuve si 
rade , voulait rendre Pierre d'autant plus digne de la dipec- 
licm de FÉglise universelle. 

Le vigoureux samt JérOme ne peut s'empêcher en cônsé* 
quence de se livrer au mépris le plus amer pour ceux qui, par 
une sorte de respect malentendu pour Pierre, voudraient ex- 
cuser son reniement, en disant que Pierre n'avait renié, dans 
Jésus-Christ , que l'homme et non le Dieu^ Selon ce Père, 
ceux qui parlent ainsi défendent l'apôtre en faisant de Jésua- 
Christ un menteur, le Sauveur lui ayant prédit clairement 
qu'il le renierait trois fois. {Lib. iv, cap. 27, in Matth. 
Oper. t. VII, 1. 1,/?. 225, edit. dont Fallarsii, éd. altéra 
Venetiis 1769, //l-4^) 

Les évangélistes ont compris aussi l'importance de ccA 
événement , car ik sont tous d'accord dans la manière doi^ 



• 1 ■ 
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CéUit cette audacieuse témérité que le Seigneur Toulait 
punir dans Pierre : c'est pourquoi il rhumilia en lui faûstnt 
oommettre une foute proportionnée à cette tânérité (8). 

Quel champ de profondes réflexions s'ouvre ici devant le 
regard scrutateur de la foi I 

Nous voyons Jésus-Cbrist s'approchant du terme de sa 
carrière divine comme homme , et de l'accomplissement de 
son œuvre de rédemption du genre humain ; et nous le 
voyons se disposant à confier à Pierre le soin de continuer 



tau. Ibi oegat , ubl veriUs non est : ibi n«gat , ubl Gfariftas capta , 
ubl Jésus ligalus est. Qnid , idsi erraret, qoeai intiomisit oftiarla , 
Interrogavil osUaria, et osttaria Judœonun ? HIale £▼& induzU A4aa, 
jnale Petrnrn induxit femina. Sed Ule in paradiso labUnr, obi non 
veniabiUs culpa : hic in pnetorlo JodflBoniniy ubl dIficUis innocentla* 
lUi interdictos lapsus » hulc pr»dictus errer. Ule conunlaras faule 
, pnejudicavit, bic iUum resolvit.— S. Anbros. ezposit. evang. secund. 
Lncam lib. X. Nr. 74 et 7i$. Oper. t I, p. 1520 edU. Bened«-llaii- 
rln. Parisiis 1686. fol. Cf. Apologia ejus David XIT, 68, p. 699 loc 
cit. — Voyez aussi le passage de saint Maxime dans la note que 
saint Ambroise paraît avoir eu en vue. 

(8) Apostolorùm Petrum primum omnium Apostolorum meml- 
nisUs in Domini passione fuisse turbatum. A se turbatam p sed a 
Christo innoTatum. Fuit enim prlus audaz prsBSumtor, ^ poslea 
fàctus est timidus negator. Promlserat se pro Domino mpritumm , 
corn prias pro illo esset Dominus morlturus. Quando ergodioebat; 
Tecum ero usque ad mortem, et aoimam meam pro te ponam» 
respondit ei Domlous, Animam tuam pro me pones? Amen dico tibi, 
prlusquam gallus cantet , ter me negabis. Ventum est ad boram : et 
quia Deus erat Gbristus, homo autem Petrus, Impleta est Scriplura, 
Ego dizl in paTore meo, Omnls homo mendax. Dîcit autem Apostolus, 
Qttoniam Deus ferai , onmis autem homo mendax. Verax Ghristus» 
mendax Petrus. S. August. Sermo 147. Nr. 1 in Joan. 21 , 15. Oper* 
t. V, p. I , p. 702. Et* plus beau et plus sublime encore ejusdem 
tractât. 123. Nr. 4 in Joan. Op. t. III, p. ii, p. 816 sq. Yc^ea 
ci-dessus pote 7. 
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celte carrière pour le maintien de cette œuvre , pour la fon- 
dation et la conservation de son Église. 

Jésus-Christ est le nouvel Adam , dans lequel le genre hu- 
main doit se renouveler, et Pierre doit prendre sa place 
comme nouvel Adam et la perpétuer. 

De même que près d'Adam , Satan avait essayé aussi près 
de Jésus-Christ ses artifices de séduction (Matlh., iv, 1; 
MarCy I, 12; Luc, iv, 1 ); mais ses artifices ne pouvaient 
rien sur sa nature impeccable d'Homme-Dieu. Toutefois , 
afin que le nouvel Adam fût en tout semblable au pre- 
mier, pour la consolation de ceux qui descendent de lui , 
qui devaient être régénérés par lui et délivrés par lui des 
liens du péchés de Satan et de la mort, le Seigneurpermit> 
dans ses divins décrets , que son représentant sur terre, que 
Pierre , devenu le représentant de ce nouvel Adam , succom- 
bât aussi à cette rude épreuve. 

De même qu'Adam avait été séduit par Eve , Pierre le fut 
par la portière du prétoire de Caïphe. 



(9) Saint Maxime, évêque de TutId, s'exprime à ce sujet avec une 

grande profondeur : Diximus fratres^ quod ad similitudinem £v», 

Petrumostiaria muUer quoque deceperit; et sicut Adam feminacircum- 

scripserit, ita et Apostolum femina circumTenerîl. Usitatus enim ad \ 

decipiendum sexus est : fraudis suœ yasculum in ostiaria diabolos 

lecognoscit, quia fidèles Tiros nonnisi per mulierem oppugnare conr 

taevU. Ibi Adam per Etam fugat ; hic Petrum Tincit per ostiariam ; fuit 

enim, sicut legimus, in paradiso deUciarum diabolus;necdefuit,slcat 

intelligimusinpraBtorio Judaeorum. Ibiimmlnebatsatanasserpens: hic 

iudas coluber perurgebat. Est ergo eadem similitudo deceptionis in 

Petro , quœ in Adam fuit ; quoniam eadem est et similitudo. Accepit 

enim a Domino uterque mandatum, Adam ne tangeret, et Apostoius 

ne negaret ; ille ne lignum scientiœ prœsumeret ; hic ne crucem sa- 

pienti» praeteriret ; sed transgredieos uterque prœceptum; guslat Ule» 

quod non licet : loquitur iste, quod non decet ; et tamen facilior negaUo 

Pétri , quam Ad» pr»?aricatio ; citius enim Apostolo , quam proton 

1. 2 
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Le Téritable nouvel Adam , Jésus-Cbrisf , Dieu et homme 
en même temps , pouvait seul être impeccable ; Pierre , son 
lieutenant , rejeton du père commun du genre humain , ne 
pouvait , comme tel , être complètement exempt des fai- 
blesses de rhumanité ; sans quoi le lieutenant eût été en 
tout semblable au Seigneur. Jésus ne demandait de lui que 
de demeurer toujours le même et sans péché , dans la con- 
servation de sa doctrine : c Simon , Simon , » dit en consé- 



plasto rabTcnitar. Hanc enlm Detis ad Te^eram requlrit errantem , 
iBiiBi I>oiiiintts puHoruin cantu denégantem. Adam reus facti Budtis 
erobuit : Petraa conscius dioti, correptus iogemuU : lUe tanqnam 
deprehensui fdstioftt ad latebraa : hic tanquam emendatus pronimptt 
ad lacrymas ; veloU latenti enlniy et celanti se a DiTÎDiUte Ad» dici- 
tur : Adam ubi et ? Non quod Adam conspectum Domini latere 
potuerit ; sed quod peccatrici cooscienU» nullus locus tutus , vel 
certus sil , dum metuit deprehendi. Respexit Dominiis Petrum , et 
apertis oculis emendat,quia scriptnm est: Oculi Domini iuperjuttos, 
et aures ejus in preces eorum, Ergo Petrus prorupit ad lacrymas , 
nihil Toce precatus. loTCDio enim quod fleTerit : non invenio quod 
dixerit^ lacrymas ejus lego, satisfactionem non iego. Recle plane 
Petrus IfeTit et tacuit : quia quod défier! solet , non solet eicusari ; 
et quod defendi non potest, ablui potest; lavât enim lacryma délie- 
tum , quod TOce pudor est confiterL Lacrymae ergo verecundiae con- 
sulunt pariter et saluti , nec erubescunt in petendo et impétrant in 
rogando : lacrymae, inquam, tacitœ quodammodo preces sunt, veniam 
non postulant, et merentur; causam non dicunt, et misericordiam 
consequuutur ; nlsl quod u^^iores lacrymarum preces sunt, quam 
sermonum ; quia sermo in precando forte falllt , lacryma omnino 
non faim ; sermo enim Interdum non totum profert negotium ; 
lacryma semper totum prodit alfectum. Et ideo Petrus jam non 
uUtur sermone, quod fefellerat, quo peecaverat, quo fidem amiserat; 
ne per Id ei non credatur ad confltendum, quo usus fuerat ad 
negandnm; ac per hoc mavult et causam snam ilere, quam dicere, 
et quod Toce negaverat, lacrymis confiterl. Romllia tiu de Pœnitentia 
Pétri et osttatia andlla, pag. 165 $qn. edlt. Romœ 17 84 hi-fol. 



qttenea Jésus-Christ è Pierre , comme au coryphée des apô- 
tres , dans le moment solennel où il lui annonça sa passion 
et sa mort prochaine , « Satan vous a demandés tous pour 
TOUS cribler comme on crible le froment , mais j'ai prié 
pour TOUS en particulier, afin que votre foi ne défaille point. 
Lors donc que vous serez converti , ayez soin d'affermir vos 
frères. (Luc ; xxii, 31 .) > - 

Quelle instniction dans la lumière divine Pierre retira-t-il 
de sa chute ? Par elle il devait apprendre à modérer Tardeur 
de son zèle. N'étant pas encore parfaitement éclairé par la 
Imntère divine du Saint-Esprit , ce zèle lui faisait souvent 
méconnaître la grande mission que Jésus-Christ avait reçue 
du Père. Son amour pour Jésus-Christ était à certains égards 
eneere d'une nature trop terrestre ; il se rapportait plus à 
sa personne qu'à l'œuvre qu'il était venu accomplir dans le 
monde. 

Cette vue bornée , suite de son zèle excessif et de son 
amour excessif pour la l^rsonne du Seigneur, avait déjà 
été 9 de la part de celui-<;i , le sujet d'un vif reproche , et cela 
peu de temps après qu'il eut remis à Pierre la primatie ; car 
Jésus avait annoncé en même temps aux disciples sa mort et 
sa résurrection. Pierre en ressentifâu chagrin , et alla même 
jusqu'à lui adresser ces paroles remarquables : « A Dieu ne 
plaise,Seigneur;celanevousarriverapoint(i(fa//A.,xvi,22).i 
Or, dans sa réponse à un discours auissî téméraire, Jésus lui 
fit connaître déjà U chute qu'il ferait et l'appela m^eoe Sataa, . 
afin de le rendra attentif aux tentations et aux artifioet par 
lesquels le démon cherdidrait à lui enlever la récompenso 
qui lui était due , pour la sainte déclaration qu'il avait ftiite 
peu de temps auparavant : c Vous êtes le Christ , le Fils du 
Dieu vivant (10). » 

(10) Tidetor mihl , quod diiscipulî clrca formain humanain Boinini 
Ghristi faerant occupatî » et Unquam liomines io homine hutnano 
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Quand Taccomplissemeat de son œuvre fut plus proche 
encore , Jésus annonça de nouveau à ses disciples , et plus 
clairement qu'auparavant , sa passion et sa mort. Alors , ce 
même Pierre , dans son amour invincible pour Jésus-Christ , 
ne se permet plus à la vérité de le contredire, mais plein de 
confiance dans ses propres forces et se flattant de pouvoir 
braver pour lui tous les dangers et toutes les tentations , il 
veut prévenir les desseins de la Providence et demande à 
mourir avec lui. (Jean, xiu, 56-37. Marc^ xiv, 31. Luc, 
XXII, 33. MatL, xxvi, 35.) 

Il n'a donc été entraîné à sa chute que par Tardeur immo- 
dérée de son amour. Mais, ainsi que Chrysostome le remar- 
que avec raison , elle renfermait une triple faute ( Homil. xi, 
inter ineditas^ Oper. t. XII, /?. 331, $q.)y et c'est pour cela 
qu'il renia trois fois. 

En répondant avec ardeur et fermeté : « Quand vous se- 
riez pour tous les autres un sujet de scandale , vous ne le 
serez jamais pour moi, » Pierre avait démenti la prophétie 
de Zacharie : « Frappe le pasteur, et les brebis seront disper- 



tenebantar affectu Ex hoc euim humana forma Domiiius » 

hoc est, forma servi; semef tpsum exinanivit formam servi accipieos: 
ex hac igitur forma servi Pétri etiam tenebatur affectu» , quanio 

cum quem multum amabat, mori timebat Tamen ut homo 

Petrns exterritus, cujas erat , ut dixi » clrca Ghristi carnem homanus 
affectvs, Propitius, inquit, tibi esto, Domine, absit, non fiât istud. 
Et Dominos talia verba digna et ooogrua responsiooe confutat. 
Quomodo ilU confessioni dignam laudem dédit , sic etiam huic fre- 
pidationi dignam correptionem : Redi, iaquit, rétro Satanas, Ubi 
est iiiud, Beatus es Simon far-Jona? Distingue verba laudantis 
et coërcenUs : disUngue causas confessionis et trepidaUonis. Causa 
confessionis : Non tibi revelavit caro et sanguis , sed Pater meus 
qui in emlis est. Causa trepidaUonis : Non enim sapis , quœ Des 
sunt, sed quœ hominis sunt. S. Augost. fSermo glxx. n. 2. p. iQI9S 
sq. Oper., t. Y, p. 1. 
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$ées {Zaôh., xiii, 7), » prophétie sur laquelle Jésus-Christ 
s'était appuyé pour montrer que toutes les prédictions 
faites à son sujet dans rAncîen-Testamenl;, devaient s'accom- 
plir (Ma/^A., xxti, 31). Il s'était en outre, à certains égards, 
élevé fièrement au-dessus des autres apôtres , ses frères , et 
il s'était trop fié à ses propres forces. 

Cette confiance téméraire par laquelle Pierre se regardait 
comme en état de braver tous les dangers de la séduction » 
parait d'autant plus au jour, quand on le compare avec le 
langage plein d'humilité dont Jésus-Christ se sert pour 
annoncer à ses disciples sa Passion et sa mort. La sublimité 
de cet humble langage se montre principalement dans les 
paroles par lesquelles il prédit à Pierre sa chute et en même 
temps sa conversion, c J'ai prié pour vous afin que votre foi 
ne faillit point. » C'est avec raison que Chrysostome, en ci- 
tant ces paroles , exprime son admiration de l'humilité du 
Seigneur, qui ne pouvait être exercée que par Dieu , de cette 
manière et dans une semblable gloire ; notre saint se de- 
mande ensuite pourquoi le Seigneur n'a pas dit au contraire : 
< Etjen'aipointpermisquevotre foi faillit. »—« Le Seigneur, 
continue Chrysostome, se servit d'un langage si humble, 
parce qu'au moment d'entreprendre l'œuvre de la rédemp- 
tion , il voulait manifester complètement son humanité ; car 
celui qui avait fondé l'Église sur la confession de Pierre et 
qui l'avait tellement affermie, que mille dangers et mille 
martyres ne prévalurent point contre elle ; qui lui avait 
donné les clefs du royaume des cieux et l'avait élevée à un si 
haut degré de puissance , n'avait nul besoin pour cela d'une 
prière. En effet , il ne dit point alors : J'ai besoin ; mais avec 
tout l'éclat de sa puissance : Je bâtirai mon Église et je vous 
donnerai les clefs du royaume des cieux. Celui-I^ aurait- il eu 
besoin d'une prière pour soutenir le courage chancelant d'un 
homme? Pourquoi donc parla-t-il ainsi? Pour la raison que 
l'ai indiquée et à cause de ta MblMe des ap4tre$; car ils ne 
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sédaient pas encore » de sa mission , la compréhension néces- 
saire. {HomiL Lxxxii, inMatt. Oper.^ t. VU,/?. 785, sq,), » 

Déjà choisi pour conduire rÉg[lise universelle, Pierre « 
aRn de pouvoir un jour remplir sa sainte mission avec toute 
la dignité convenable , devait être instruit d'avance à se sou- 
mettre avec une complète obéissance aux prédictions faites à 
Jésus et à rÉglise qu'il devait fonder ; prédictions dont une 
partie était déjà accomplie et dont le reste devait Tètre dans 
le cours des temps. Il fallait encore qu'il apprit à se rappeler 
avec humilité la préférence qui lui avait été accordée sur les 
autres apôtres , à ex^trcer avec sagesse et humilité la direc- 
tion de rÉglise qui lui avait été confiée , et enfin , à n'at^ 
tribuer qu'à la grâce de Dieu et à n'attendre que d'elle 
seule tout ce qu'il pouvait Caire ou entreprendre pour cette 
Église. 

Afin de le foire parvenir à une si haute et si divine desti- 
nation, le Seigneur le fit passer par Tépreuve instructive 
d'une profonde chute , pour qu'il se rappelât sans cesse 
son sublime but et qu'il y tendit sans cesse. « Car, s'écrie 
saint Chrysostome (HomiL in SS. Petrum et Jialiam^ 
Oper., t. II,/?. 731 sq.)^ si Pierre avait été impeccable, 
quelle indulgence auraient pu attendre de lui ceux qui de- 
voient être instruits par lui? La bonté de Dieu voulut donc 
que lui aussi commît un péché , afin qu'il se montrât plus 
indulgent envers les autres. Que l'on réfléchisse maintenant 
k celui que cette bonté faisait tomber dans le péché ; il était 
le chef des upâtres, la base inébranlable , le rocher qui 
ne pouvait être détruit, le prince de rÉglisCti le port 
qui ne pouvait êtr^ pris et la tour qui ne pouvait être 
renversée. C'était ce Pierre qui avait dit à Jésus^Cbrist : 
Quand je devrais mourir avec vous » je ne vous renierais 
point ; ce Pierre qui confessait la vérité par une révélation 
divine : Vous êtes le Christ , le jFils du 0ieu vivant. Lui qui 
^\% présent 4w§.,ceU.e uuM 9^ Jlél§^sHCbrist ^ jl|vrf i sçs 
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ennemis , et à qui , pendant qu'il se chauffait auprès du feu , 
une servante dit : Vous étiez hier aussi avec cet homme ? et 
qui lui répondit : Je ne connais pomt cet homme, Naguère 
encore vous disiez : Quand je devrais mourir avec vous... 
et maintenant vous le reniez , et vous dites : Je ne eonnais 
point cet homme. C'est donc là , ô Pierre ! ce que vous avieiç 
promis? Vous n'avez pas encore souffisrt de tortures ni de 
coups , et déjà vous vous presser de mentir à la voix d'ime 
méprisable servante. Vous mentez » Pierre ! et pourtant tous 
ne connaissez pas encore les maux , les coups de yerge , la 
fùreui' des vengeances, les princes irrités, les lois pénales, 
les rois furieux , les mille formes hideuses sous lesqualles les 
supplices se présentent. Vous n'avez point habité les prisons» 
les précipices, les mers, ni rien de semblable, etdéjl vous 
avez renié : Je ne connais point cet homme ! A peine la ser- 
vante lui eut-elle adressé ces mots : Vous éti^z hier avee 
cet homme , qu'il se hâte de répondre ; Je ne connais point 
l'homme dont vous me parlez ! Quel est dotue celui qui vous a 
dit : Reniez ! Ce n'est point une personne de distinction, mais 
une servante , une méprisable portière , une esclave ; c'est 
elle qui tous dit : Reniez ! chose inouïe ! une ftmme , une 
servante s'approche de Pierre et ébranle sa foi. Pierre, cette 
colonne , n'a point encore entendu proférer de menaces ; |1 
a suffi que cette femme ouvrit la bouche pour que la colonnis 
Alf renversée et que le mur d'appui chancelât. Qui aTezrvous 
vu qui vous a engagé à renier ? Une simple servante, une mé* 
prisable portière; c'est elle que vous avez vue , et vous avez 
renié ! Et on lui dît encore une IMs : Vous étiez aussi hier avec 
cet homme ; et pour la troisième fois, il a renié. AI ais enfin, le 
Seigneur Ta regardé, et soudain il se rappelle ce qu'il vient 
de dire; puis après un moment de réflexion il fond en 
larmes et fait pénitence pour son péché. Aussi obtint-il son 
pardon; car il savait qu'étant homme > il •lui était arrivé 
quelque chose dbumain. Maïs , ainsi que je l'ai déjà re- 
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marqué y comme beaucoup de monde deçait lui être 
confié, et comme s'il avait été exempt de péché, il au-- 
rait pu se montrer sévère, il fallait que cela se passât 
ainsi, pour qu*ilfât disposé à accorder aussi le pardon 
à ses frères,' il est tombé dans le péché, afin qu'il se rap- 
pelât ce péché, et que, conformément aux décrets de 
Dieu et par le pouvoir qu'il plaisait à Dieu de lui con- 
fier, il pût accorder le pardon à d autres. Dieu a permis 
que celui-là même à qui devait être confié la conduite 
de l'Eglise, tombât dans le péché; il a permis que la co- 
lonne de r Eglise, le port du salut, Pierre, le prédicateur 
du monde , tombât dans lepédié, afin que cette permis- 
sion devint un motif d'indulgence pour d'autres. » 

Pierre ne tomba point parce que Jésus-Christ l'avait forcé 
à le renier, mais parce que dans sa confiance un peu trop 
hardie, Jésus-Christ l'avait abandonné pour lui rappeler 
sa faiblesse, que dans l'ardeur de son zèle il avait mécon- 
nue (11). Sa chute fut donc pour lui la plus grande écolo 



(11) Saiot Chrysostome expose avec beaucoup de profondeur la cause 
de la nature du reniement de Pierre : Contra Anomœos , Mb. YIII , 
n. 4 et 5. Oper., t. I , p. KIS — 521. Homil. 73 in Jôan., xiii, 57. 
Oper. t. YIII, p. 429 sq. Saint Hilairo s'exprime non moins heu- 
reusement : Et qusero a te , quid auditurus fueril baec dicens , 
qui audUa passione respondens^ Propitius tibi. Domine, non erit 
«slud, audierit sibi dici, Tade rétro po$t me, satanas, icanàalum 
mihi e$. Nec Petro tamen bumana igaoranlia profecit ad crimen ; 
non enim ei Pater adbuc omne passionis mysterium revelaverat; sed 
lldes parva seatentiam damnationis excepit. De Trinitate, lib. TI , 
n. 38 Op., t. II , pag. 129 , edit. Bened. Maur. Yeneliis 1750, in-fol. 

Et saiot Augustin : Quis enim dubitaverit , quod Judas 

Cbristum, si voluisset, non utique tradidisset : et Petrus si voluisset, 
ter Domiuum non negasset? S'ed ideo fuit de istis certa prsBdictio, 
quia et Deus etiam futuras pr»? idet voluntates. De Unitate ecclesisB 
cap* 23. Oper.» t. IX. 
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de lumière divine , Tëccde dans laquelle il devait se former à 
devenir le pasteur suprême de l'Église (12). 

En conséquence , éclairé sur-le-champ par Jésus-Cbrist de 
la lumière intérieure de la grâce et de la miséricorde 
de Dieu , il reconnut sa foute » il quitta la maison et pleura 
amèrement (13). 

Ce furent ces saintes larmes du repentir qui lui procurè- 
rent la primatie de l'Église et sa prééminence parmi les au- 
tres apôtres (14). Elles étaient en même temps la confirma- 



(12) Àp»K% ^fv d-io; «tÙTOv vto-th y f tikT» (Tt tivtov %utKkiy 

if;it,oiTA ^oifi*? Tic oi*ot/^8ii»c ànÂTnç #'r* t»» ôtK%ie»f Àict/AifAvnmjumoc 

HomH. XI, inedila. Op., t. XII, pag. 329. Saint Basile-le-Grand 
parle de même de la chute de saint Pierre : . . • . àkk oti fAtyetxt,^ 

^foiiTTSfo» «^■d's'>|:'flCTo Xs^o»? ù Xfiti ?r«tVT*c o-JCcticfkxio-d-MVûiTâef sr «I, 
àiKK i'^tù o&Ji ^OTS , o'KstyJ^xKiO'd^ncrùfÀAt , ^eiff/ôd'H tm £ti3'f»7iy»i JtiXiA , 
XAt «riV'TttXfV lie eefi)i0ii, 0>â»9foyi^o/Ufioc 'roi ç-fctfifxcttt Vfoç tihÀ^UAll nxi 
/•/jto-xo^.fioc ^ii^fV&fiC* Tflvr ct9'od'8ro{/v'r«v «ra xsti «tni t fit:/Tov XATctyua^tî'f 
«ffdfii/Av. •.•x.T.A.*..* xat niiçot jUfv oî/Ttfc f Xf^ôf i{ y J'txtttmç 
i^%»^tt'ro j yrfoç ânô^tp-n clxa.^oii/«c xci< tfii^âi o-àiv «tad'fvorv'rtfv tJtjrcK* 

/fuc;u«Toc. Homilia de Humilitate n. 4. Oper.t. II, éd. BeDed.i-Maar. 
Parisiis 1722 , in-fol. 

(13) Non enim Dominus in Facie corporali eum tanquam comnie«« 
morando respexit. Non sic est : Evangelium legite. Dominus in inCe-\ 
rioribus domus judicabalur , Petriu in alrio tentabatur. Ergo re$^ f 
pexit eum Dominus , non corpore , sed majestate ; non oculorum ^ 

Garnis intuîtu, sed mîsericordia altissima Non oculis camis, 

sed altissima misericordia Gbrbtus Petnim negantem respexiC 
S. Augustini Sermo 184 n. 6. Oper. t. Y, p. 2, pag. 444 sq. Cf. 
S. Gbrysost. tiomil. m, de pœnit. Oper. t. II, p. 301 sq. 

(14J . • • • ô yoc/y nirçcç juttÀ tnf ip^iian iKthnf t»f A^atxi^nir , 
•Xfyi TNi 9rXf^jw«xt/:tT , xic< f»\<tv0-i •my^têi, ttutoêç âx-sv/^^To nif içfwn 
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tioQ de ee que Pierre disait de. lui-même , avec une si sainte 
humilité , lors de la pêche miraculeuse : « Éloignez-vous de 
moi , car je suis un pécheur ( Luc y y» 8 ). » 

Or, c'est cette humilité, ce sont ses larmes qui ont procuré 
^Pierre une gloire si sublime. (Chrjrs.fffçmîl, nu in Matf^ 
Oper., t. Ylly p. A2.) 

Que Pierre est grand , qu'il est parfait après sa chute ! 

Instruit par l'œuvre accomplie du salut , que toute force » 
toute puissance supérieure ^e vient que de Dieu , ainsi que 
le divin exécuteur de cette œuvre Ta vérifié par lui-même , 
nous voyons que la sainte flamme de Tamour sans bornes de 
Pierre pour Jésus-Christ et son ardente foi dans ses pro- 
messes deviennent plus éclatantes et s'épurent de jour en 
jour davantage (15). 

Jésus-Christ , après sa résurrection , se fait voir à*abord à 
sa mère , afin que celle qui avait été la voie par laquelle le 



fird^NVfiti Ajrae-Av, S. Ghrysost. contra Jadaeos, lib. YIII, n. S. Oper. 
t. I, img. 677. 

(15) lo omnibus locis ardenUssimae fldei invenitur Petrui. Inter- 
rogaUs discipulis , quem homines dicerent Jesum , Dei filium confi- 
tetur. VoIeDtem ad passionem pergere , prohU)et ; et licet srret in 
sensu, tamen non errât in affectu : nolens eum mort, quem filium 
Dei fuêrat paulo ante eonfessus* In montent cnm lalvatore inCer 
primos primus atcendit, et in passione soins seqnitur^ peocatun 
negatlonis quod ex repentino timoré descenderat, amorfs statlm 
abluit lacrymls. Po«t passionem quum essent in laeu Qenesareth, et 
piscarentur, et Domious staret in littore, aliis paulatim narigantibuf , 
iUe non paUtur moras , sed accinctus ependyte suo, statim praedpl- 
tatur in flactus. Sodem îgitur fidei ardore qno seraper , nunc quoi- 
que» caeteris tacentibus> crédit se posse faoere per TOluntatem 
magistri; quod iUe poterat per naturam. Jubé me venire ad te super 
aquas. Tu prœcipe , et illico solidabuntur und» et levé llet corpus 
quod per se grave est. S. Hieronym. iib. Il, cap. xw in Matbseum. 
Op. t. VII, p. I, p, 107 iq. 
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Sauveur était entré dans le monde , fftt aussi , après râcconi' 
plissement de son œuvre i le premier témoin du retour du 
vainqueur de Tenfer (16). Il se montre ensuite à pluiieuré 
reprises à ses disciples et leur foit provisoirement part du 
Saint-Esprit (Jean^ xx, 19), afin de les préparer à leur sainte 
mission et de leur donner des forces , en attendaut qu'ils re- 
tussent la plénitude de cet Esprit » à Jérusalem , le Jour de 
la Pentecôte ; enfin il s'était aussi fait voir atix apAtres sur 
les bords du lac de Tibériade. {Jean^ xxr, S.) 



(16) PlaDge sacerdotes perituros, plange mlnutros. 
Et populum, Judaea, tuum pro talibus ausîs. 
Non tuba , non Unctua, non Jam tna victima grata est. 
Qusenam beUa tibi clanget tuba , re^e perempto^? 
Quia tnus Unctus erit , quaB verum amiscris Unctum ? 
Vîcilima quas dabitur, quum Tictima pastor habetur ? 
DUcedat Sjnagoga, suo fuscata colore» 
Ecclesiam Ghristus pulcbro sibi Junxit amore. 
Haec est conspicuo radians in honore Marine : 
Quae quum clarifico semper sit nomine mater, 
Semper Tirgo manet ; hujus se Tisibus astans 
Luce palam Dominus priiis obtuUt, ut bona mater, 
Grandia divulgans miracula , quœ ftiU oUm 
AdTenientls Iter, hœc sit redeuntis et index. 

C»lii Sedulil oarmen Paschale T, 351^364, pag. 379 sq. 4)per. 
omnia éd. Faust. Arevalo Rom» 1794, in-4o. Toyez aussi i'éditeur i 
cette place où U cite plusieurs autres passages de saint Augustin et dé 
saint Ambroise , en confirmaUon de cette pieuse tradition. Xes pro-« 
testans à qui ce passage n'a jamais plu , parce que TÉcriture-Sainte 
ae parle pas de cette apt>arition de Jésus-Christ à la sainte Tierge , 
ont en conséquence, contre l'autorité de tous les manuscrits originaux, 
changé le prius du vers 362 en piu$ ; mais U est évident qu'alors le 
sens de la phrase deviendrait aussi froid qu'insipide. Engelbert , 
bénédictin d'Admont en Styrie, dans Tannée 1351, cite ce passage 
de 8f dulius , sans avpune al^^ti^n , et i) écf U aus«l prpius. De ^ratia 
et Tirtute Deiparœ p. 2, cap. 2. chez Pez Thesaur. anecdotor. |i |. , 
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Le Sauveur les surprit en cet endroit , de grand matin , 
pendant qu'ils étaient occupés à la pèche et après qu'ils eu- 
rent passé une nuit fatigante , sans aTOir rien pris. Il sem- 
blait vouloir leur faire entendre par là que la grande matinée 
était arrivée, dans laquelle ils devaient commencer leurs 
travaux pour le glorifier comme pécheurs d*hommes, et par- 
courir le monde au sein de mille peines et de mille dangers. 
Comme ils ne l'avaient pas encore reconnu , après qu'il leur 
eut adressé la question , s'ils avaient quelque chose à manger, 
et qu'ils lui eurent répondu qu'ils manquaient totalement de 
provisions , il leur fit jeter leurs filets qui se remplirent sur- 
le-champ , à l'étonnement général. 

Jean reconnut alors que cet étranger était Jésus- Christ ; 
et à peine Pierre eut-il reçu cette heureuse nouvelle , que 
dans Timpatience qu'il éprouvait de s'approcher de celui 
qu'il aimait avec tant d'ardeur , il -s'empressa de mettre 
son habit , car il était nu , et se jeta à la mer pour aller vers 
lui (17). Les autres disciples étaient encore occupés de leur 
abondante pêche et abordèrent plus tard à la rive , traînant 
derrière leur barque le filet tout plein de poissons. 

Quand la barque fut parvenue au rivage , Pierre y entra ; 
Pierre , qui était alors déjà le fort et courageux pilote du 
vaisseau de TÉglise , et il tira à terre le filet que tous les 
apôtres ensemble avaient jeté et qui s'était rempli par les 
travaux de tous et par l'entremise de Jésus-Christ. Jésus les 
invita alors à manger et les restaura par la récompense de 
^ leurs efforts. 



Tot/TO ô /UH» IWAWNc Wf^TOÇ myitu «rof liio'iZf, ô cTî ITfTfoc frçSrùt «<x9'« 

9rfe( êLùtifi S. Ghrysost. lioflill. Lxxxvn, in JmiD. Oper. t. TIII, 
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Le repas terminé y iLse tourna Ters Pierre et lui adressa une 
question par laquelle on eût dit qu'il voulait avec douceur 
loi rappeler sa chute et lui fournir l'occasion de la réparer 
par une nouvelle confession : c Simon , fils de Jean , m'ai- 
mez- vous plus que ne font ceux-ci ? » — < Oui, Seigneur, 
répondit Pierre » vous savez que je vous aime. » Admirant en 
quelque sorte la profonde humilité du disciple , qui ne se lais- 
sait point, comme autrefois, subjuguer par un zèle effréné, 
Jésus lui fit une seconde fois, mais d'un ton beaucoup plus 
doux , la même question : c Simon , fils de Jean , m'aimez- 
Tous ? > Et il reçut encore la même réponse ; mais le Sei- 
gneur, ayant répété sa question pour la troisième fois, Pierre 
fut touché de ce que le Seigneur semblait douter de son 
amour, et il répondit : c Seigneur, vous savez toutes choses ; 
vous connaissez que je vous aime (18). » 



(18) Id udo Pefro figurabatur uoitas omnium pastorum , sed bo- 
Donim^ qui sciant otcs Ghristi pascere Ghristo, nonslbl. numquid 
modo Petrus mendax erat> aut amare se Dominum mendaciter ret- 
pondebat. Veraciter hoc respondebat : boc enim retpondebat, quod 
in corde suo yidebat. Quando aatem dixeraty Animam meam pro te 
pooam , de futuria Toluit praesumere idribos. Omnls autem home 
qualis sit tune cum loquitur, forte 0cit ; qualis crastino Aiturus rit , 
quia acit? Revoad>at ergo oculos auos ad cor fuum Petms, quando 
interrogabatur a Domine , et âdens respondebat, quod ibi Tidebat : 
Etiam , Domine f tu sois , quia amo t$. Quod tibi dico , tu sois : 
quod hic Tideo in corde meo^ vides es tu. Non ausus est tamen 
dicere quod Dominus ioterrpgaverat. Non enim simpliciter Dominns 
dixerat, Diligis me? sed addiderat. Plus ki$ diligis ma? id est. 
Plus me diUgis quam isti ? De aliis discipulis dicebat : ille non potuit 
éiscere nisi ^ amo te : non ausus est dicere , plus bis. Noiuit iterum 
esse mendax. Suffecerat ei teslimonium perhibere cordi suo ; non 
delmit esse judex cordis alieni. 

Verax ergo Petrus, an Terax in Petro COiristus? Quando auteur 
Toluit Doanioua Jésus Gbristus, deserutt Petmm, et Infentus est 



J^MAt^OMnoe de ettte tripla oonCission, si gënéretiie , 
i| kwMe , #i siîDte , le Sdgaeur M eoafla la eainte garde de 
agii UDupean , en lui disant t « Paissee mes brd)is. • 

Trois fois le Seigneur avait adressé eette question à Pierre , 
afin , dit saint Augustin , que sa tri[rfe erainte fût réparée 
par upe triple pnrtestation d'amour ^ saehant combien son 
disciple raimait, il ne lui demanda point: « Mo eraignei- 
T0us7 » mais bien : « M'aimez-vous (19)? >» 



hoÉio Vetrus: quaiid0 aatttia plâcolt Domino Jmu GhrisU), iodplevit 

Petrum, et îdvmiIus eit l^tCnui verax» Tefacem Petrmm pet» 

facerat : Petra eaim erat Ghrlstna. fit quM ei Duntia?tty quando 

terlio respondit amare se Ghristum , et terUo DoMiniis Petro suas 

OTiculas commendavit? PraîQuntiavit ei pasûonew auaoï. C«fm. $9tê$, 

Inquït, junior, cingebat te, etiba$qtM voUbas^ eum autwi senwris, 

extendes manus tuas, et alter te cinget et fêrat, quo in nen «tt. 

Evangelista nobia ezposuit quid dixerit Ghristus. Hoc autem dicebat, 

inquit^ figaifioaiis qua BBôrtiS datfâcatun» ésaet Detim : lÂ eftt, qaia 

pro Gturbto faarat crtielfigeRduB : hoc est enim , Extenêa mmut 

tmif. Ul>i est ille ntgator ? Delnée post haec ait DomiDUS Ghristus, 

$êqHere me s Non sic quonodo prias , quarido vocavit dlsclpulos. 

Nam et Iubc dixU» Se^wtra me : sed tune ad doctrinam , modo ad 

coropaiB. Numquid non quando ne^vit Ghristam, occidi timott? 

Hoc tioitttt pati , quod passus est Cbri9t«* Sed Jam timere non 

debttit. YidelMt enim in earae titenlem s quefli in Rgno fiderat pen» 

denljaas. liesurgendo €iurist«a alMtulil morOs timorem ; et qoontam 

abatulerat arortis thndretti , tterito inlerrogabat Pétri amorein. Ter 

Bêgaverat tîttor> ter coqSmsqs est amor. Trinitas negationis, deseriio 

TeritaUa : trinitas eoafestionis,4esttmonîum dUectionb. S. Augost. 

Sermo 147 n. 2 in Joan. Oper. t. Y» p. i, p. 702 sq. 

(10) Timoré Petroa 1er nqgavlt : nèndum eolm acceperat Spiri^ 
tum Sanctom. Aoceplo pottea Spirita Sancto , cum fidoeia cœplt 
prœdîcaro. Quid ad yocem anoiUm ter negai1t> accepto Spiritu 
Sancto inter flagella principium confetsM est, quem negaverat. Non 
mirum ; quia Doraîaus ^Muai trf nom tiasoreai trino amore di«ol?it. 
^esurgeoa anim a aioctiiis ait Petre» Petre amas me? Non dixit> 



s* 

Ce n'est pas sans raison, dit à la ttème œeasioii saint Am- 
broise , qu'après aTOir confessé nn si grand amour, Pierre 
M ebargé de la conduite du troupeau clirétien , car, quoi- 
qu'il etit tombé, il n'avait pourtant pas oublié de se gouver- 
mr lui-même (^o/og". Bavidy ix, 60. Oper.^t. I,/?. 692). 
Cet amour pour Jésus^hrist et pour son Église , dit le même 
saint , cet amour que les Juifs avaient complètement détruit 
parmi eux , est aussi cause que saint Pierre ftit choisi , avec 
raison , pour grand-prétre , puisqu'il s'était uni à Jésus- 
Christ par un triple esprit d'amour de charité divine. (JSnar. 
in Psalm.xhiiiy 47. Oper., 1. 1,/?. 894.) 

Saint Ghrysostome , en parlant de ce passage , dit : « Pieire 
était élevé et distingué parmi tous les autres apdtres; il était 
la bouohe des disciples et le chef de cette auguste assemblée. 
Le Seigneur voulait lui montrer par là quil devait toujours 
avoir de la confiance à l'avenir , et après lui avoir en quel- 
que sorte pardonné son reniement, il lui accorda la prési* 
denee, la préfecture sur ses frères ; c'est pourquoi il ne parle 
pasdeson reniement et ne le lui reproche pas; mais il lui dit: 
c Si vous m'aimez , chargez-vous de la présidence sur vos 
frères et montrez maintenant cet ardent amour que vous 



Times me? rïam si adhuc timeret, offenderet ad lapidem pedem 
suum. Amas me^ inquit? Et ille^Amo. Sufficiebat semel. Forte mihi 
suflieeret, qui cor non video: quanto magis sufficeret DôminOy qui 
ffiêehat quibus medulHs visctrum suùrum âicehat Petrus , Amo t 
non snflicit Domino respondere semel : interrogidMit iterum, et res- 
pondit ille. loterrogabat terUo , et Jam tasdio affectas Petnu , quasi 
âobitaret Dominos de amore ipsius. Domine tu , inquit , scîs omoia» 
tu sois, quia amo te. Sed Dominus cum iUo sic egit, tanquam diceret. 
Ter me negasU timendo , ter confitere .amando. Isto amore et ista 
caritate replevit discipulos suos. S. Augustin. Enar. â in Psalm. 90 
n. 9. Oper. t. IV, p. u , p. 978. Cf. S. Cbrysost. HomU. 88 in Joan. 
t. VIII> p. 526. 
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avez toujours professé, et qui tous a fait jeter des cris de joie; 
donnez aussi maintenant pour mes brebis cette âme que 
vous aviez promis de donner pour moi. »Mais lorsque, après 
avoir été interrogé deux fois par celui qui connaît les pen- 
sées les plus secrètes du cœur, il s'entendit interpeller pour 
la troisième fois, il fut touché : car des événemens passés le 
rendaient craintif. U avait répondusans aucune réserve et il 
se sentait vaincu ; il se réfugia alors auprès du Seigneur et 
lui dit : « Vous savez toutes choses, c'est-à-dû*e le présent et 
Tavenir.» Voyez donc comme il est devenu meilleur, comme 
il est devenu modeste ; il ne contredit plus , comme autre- 
fois , dans une téméraire confiance en lui-même ; c'est pour 
cela qu'il a été troublé. Est-ce que par hasard je n^aimerais 
pas , vous que je crois aimer, de même qu^autrefois» lorsquet 
sachant et affirmant les sublimes mystères , je n'en ftis pas 
moins vaincu? Trois fois Jésus demanda, trois fois il com- . 
manda la même chose, afin de montrer combien il mettait, 
d'importance à la conduite de ses brebis , et que cette con-. 
duite et le soin du troupeau des fidèles étaient aussi, du eôto 
de Pierre, la plus grande preuve d'amour qu'il pût donnw.» 

Merveilleuse disposition de Dieu! Si Pierre avait par; 
crainte renié le pasteur, il n'en fut pas moins choisi à cause 
de son amour pour paître le troupeau du Seigneur. (Sermo 
255, n. 2 in dieb. PaschaL Oper.y t. V,/?. i,pag. iùtë.) 

« C'est à ce Pierre qui répond par de l'amour à une triple 
question, dit saint Augustin, que Jésus confie ses brebis en 
lui disant : c Paissez mes brebis, comme pour dire : Que me 
donnez-vous en retour de votre amour pour moi? Montrez 
votre amour dans mes brebis. Que me donnez-vous, parce que 
vous m'aimez , quand moi je vous ai donné de m'aimer ? 
Mais je vais vous fournir l'occasion de me prouver votre 
amour ; l'occasion de l'exercer : « Paissez mes brebis. » 
Mais comment devait-il paître les brebis du Seigneur ? Quel 
amour devait-il montrer à ses brebis rachetées parunsang si 
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précieux? Cest ce que le Seigneur lui apprend en lui parlant 
immédiatement de sa mort. Le Seigneur Toulait donc que 
pourpaitre ses brebis, il donnât son âme pour elles. {S.Aug.^ 
tract. \iyinEpist S. Joan. Oper,, t. III, /?. ii, p. 86i« 
1$. Chrjrsost. Homil. lxxxviii, in Joan. Oper., t. VIII, 
p. 526.) » 

C'est pourquoi , tout de suite après lui avoir annoncé sa 
mort , il lui dit : ,« Suivez-moi , i paroles que , d'après l'ob^ 
servation du même saint (voyez la note 18), il ne faut pas 
prendre dans le même sens qu'auparavant , quand Jésus ap- 
pela Pierre avec les autres pour les charger de l'apostolat , 
mais il faut les appliquer seulement à son martyre, par 
lequel , pour sa plus grande glorification et pour le récom- 
penser de l'amour qu*il portait au Seigneur et au troupeau 
qui lui était confié, il devait entrer en communion avec Jésus- 
Christ, ainsi que Jésus le lui avait précédemment promis. 

« Suivez-moi, > dit, d'après saint Augustin, le Seigneur ^ 
Pierre , parce qu'il savait qu'il était mûr. Pierre avait dit 
auparavant : c Je vous suivrai partout où vous irez , » et 
le Seigneur lui avait répondu : « Vous ne pouvei; pas me 
suivre à présent, mais vou» me suivrez plus tard. » C'était 
comme s'il eût dit : Vous ne le pouvez pas , vous promettez'; 
mais je vois vos forces. Je pénètre au fond de voire cœur et 
je dis au malade ce q\ie j'y ai trouvé ; « Vous ne pouvez pas 
me suivre à présent. » Mais cette annonce du médecin n'e$t 
pas une marque de désespoir ; il ajoute immédiatement. : 
« Vous me suivrez plus tard. » Vou^ guérirez et vous me 
suivrez. Et maintenant qifil voit ce qui se passe dans 
son cœur, le don d'amour qui a été fait à son âme , il 
lui dit : € Snivez-moî. > J'avais raison dé iire : « Vous ne le 
pouvez pas à présent ; > maintenant , je vous dis : • Suivez- 
moi. ( Sermo ccmi ,./f. 3 , in dieb . Pa$chaL Oper., t. V, 
p. \^p. lOZi5 sq.$ ejiiMiem SermocxxnMiy n. ^^in Joan. 
loc. ciL, p. 664,) » . , . 

I. 5 
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€ Telle M la sublime destinée de Pierre, s'écrie à ees 
Hiots saint Augustin (20), de Pierre , ce confesseur qui avait 
renié le Seigneur, et qui n'en était pas moins enflammé 
d*amour pour lui. Vous venez maintenant d'entendre les 
paroles de celui dont vous avez déjà reconnu la véra- 
cité ; celui qui vous avait prédit votre apostasie , vous pré- 
dit aujourd'hui votre mort. > 

Pierre est donc le représentant et le chef de l'Église. Tous 
les Pères s'accordent à reconnaître qu'il apparaît en cette 
qualité dans plusieurs passages de TEcriture-Sainte , mai$ 
surtout dans ceux de Jean et de Matthieu , où le Seignmir 
lut remet la charge de pasteur de l'Église avec les clef^ (^4); 



(20} Hiinc iovenit exitum Ule negator, et amator; prsesainendo 
elatas, negando prostratus, flendo imrgatus, confitendo probattis, 
patiendo coroDatus : hune invenit exitum , ut pro ejus nomîne per- 
fecta dUectione moreretut, cum quo se morUurum perversa feslina- 
4i#D6 promiserat. Fadat e]as resnrrectione firmatus, quod immature 
lioUicetatur infirmas. Hoc enim oportebat, ut prius Ghrittua pro 
JNtri salute, deinde Petrus pro Gbristi pnedicatione moreretnr. Prwr 
poeterum fuit quod audere cœperat humaoa temeritas , cum Mim 
dispOBuisset ordinem yeritas. Aoimam suam se posilurum pro Glurlsto 
Petrus putabat, pro liberatore Uberaudus : cum Ghristus ^enlsset 
animam suam positurus pro suis omnibus • in quibus erat et Petrus : 
'^piod ecce jam factum est. Num Jam firmitas cordid ad susdpiendara 
mbrtem pro nomlne Bomlni yera ipso douante sumantur, non falsa 
nftUa errantibus prierâmatar. Nunc est ut vit» hujus non metnamus 
Joteritum ; quia résurgente Domino fitse alteriua prsecesait exemplam. 
|func est, Petre, ut mortem non timeas; quia vivit quem mortuoin 
.dolelms , et quem pro nobîs mori carnali amori prohil»ebas. Ausus es 
prœvenire ductorem , formidasti ejus persecutorem jam pretîo pro 
tê fuso , nunc est ut sequaris emptorem , et sequaris omnino usque 
ad. mortem crucis. Verlm ejus audisti, quem jam veracem probasti : 
iNttsurum te ipse pnedixit , qui te prsodixerat negaturum. S. Aagast. 
tEactat. 123) n. 4, in Joan. Op., t. III, p.* n, p. 916 sq. 

(21) Hoc agit Ecclesia spe beata in bac vila «ramnoia : cti^us 



•^ 
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M pouvoir des clei^, à l'établissement et à ralfermisscment 
duquel, d'après l'observation de saint Maxime , évèqne de 
Turin (22), les douze apôtres avaient travaillé en commun 



Ecclesiae Petrus aposlolus, propter apostolatut $ui pritimtum, géra- 
bat figurata generaUtate personam. Quod euim ad ipsum proprie 
pertinet, natura unus homo erat« gratia udus Ghristianus , abuo- 
danUore gratfa unus idemque primus Apostolus : sed quando ei 
diehnB et t : Tibi dabo claves regni cœlorum , et qnodcumque liga- 
fvia auper terran, erit ligatum et in cœlis, nniversam signiftcabat 
Eodeaiam , qu» in hoc taeculo divertis teotationibus velttt imbribi», 
iwnlniboa , tempestatlbut quaUtnr, et dod cadit , quonlan ftindata 
fU auper petram , unde Petrus noipen accopit. ^on enîm a Felro 
petra, sed Petrus a petra, siçut non Cbristus a.Gbrîsliano, sed 
QirisUanus a Ghristo vocatur. Ideoquîppe ait Domious: Super jutoc 
petram aedificabo Ecclesiam meam, quia dixerat Petrus: Tu es 
Cihrlstns flllus Del vivl. Super banc ergo, Snqiiit, petram quam con* 
fBsacM et , ttdiâcabo Ecclesiam meam. Petra enim erat Cliristus , 
flaper quod AindMientvm etiam Ipee œdificatus est Petrus. Fnida- 
«NH^ui» quippe «iiod nevo poteit poneve praster 14 quod positimi 
^ ^iiod est» Ghristi»A iesus. £cc}eaU ergo qme f updatur fci Cbrîato» 
G||ive« eb eo regoi ccelorum aocepU ia Jfetso^ id est, p^tfNl^tMi 
ligandi sovendique peccata. Quod est enim per propriet^n^ Ii^ 
Gbrbto Ecclesîa , boc est per significaUopem Petrus iq petjra; c|ua 
fAgfdÛcatSone bdtéiUgitur CSiristus petra, Petrus Ecclesîa. i£l« August» 
TVietat 124^ ti. tf, Itt JToan. Oper., t. ni, p. u, p. S22; 

f22) Ctarem Pétri', fldem dfxérlui Pétri, per quam cœlbs aperûii, 
penetravit infema securus, maria calcavit intrej^dus. Tanta enim 
apee tolio» Édei ▼irtiis est, nt cmtcta iiti elemeiita' pateàut ,'boc est' 
non illi angellcœ claudantur januas , non portsB praeraleant tartari , 
■an •qaanmi ane&ta subsldaot. Ista atitem ip^âi clavls , qU&m fldem 
diiteas, fideaaras ^pwmarilBOdimi constet, et qnemadmodum soU- 
data sit. Arbitrer illam duodecim artificiutn opérations fconflatiim^ 
dnpdadn eolm «ifoitolonim afmbo]» fldes sancta eoneepta est , qui 
HM-pttrM arittces in nwmm ooByeftieAtes, clatem «uo conslllo eoii«^ 
IfVffWiil^ Cto M it tnbn quaiHdaii Ipnm flytabeim» ^fxeifito > "p^ 
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et avaient pris une part égale, mais qui néanmoins ne fut con- 
fié qu'à un seul , parce celui-là seul » qui était Pierre , put le 
maintenir dans sa plénitude , son unité et sa sainteté, et afin 
qu'il pût se transmettre par lui au reste des apôtres et à leurs 
successeurs les évèques , c'est-à-dire à ces évéques qui con- 
serveraient le lien sacré de Funité avec Pierre et ses succes- 
seurs au siège de Rome. 

Jésus-Christ n'avait refusé ce pouvoir à aucun des apô- 
tres ; il voulait seulement qu'ils ne le reçussent que par l'in- 
termédiaire de Pierre , de ce Pierre qui avait été le premier, 
par les décrets de Dieu , à coniesser Jésus-Christ, et qui, par 
un autre décret de Dieu , devait devenir le premier parmi 
ceux qui étaient chargés de distribuer les sacremens et les 
trésors de la grâce. C'est pourquoi Jésus- Christ, au moment 
d'achever sa carrière sur la terre et de la sceller par la mort, 
dans ce moment solennel oîila puissance de l'enfer allait être 
vaincue , malgré tous les efforts qu'elle faisait pour entraver, 
l'œuvre de la rédemption du genre humain, dit à Pierre senl r 
< Simon , Simon , Satan vous a demandé pour vous cribler 
comme on crible le firoment , mais j'ai prié pour tous , ^n 
que votre foi ne défaille point. Lors donc qtte vous aurez: 
été convertis, ayez soin d'aflfermh* vos frères. » (£»c, 
xxïî, 81.) ' ; 

c Le Ranger de la tentation de lacraiç^é^^étaiit çomio^ 
à tous les apôtres, dit s^i^it Léon àji'qcc^sipp de çe.p9s^ 
sage (25). et tous avaient également besoin des secours de 

' \ ' " ■' .. ' . ii | iiiiii ■■.■■iip.i *iii n»*t »w— ■ m m ii n i rt , M — ■■ >i| fj< t<i i l ij î iijl 

• . ■ ■ - .: ■... .■ • : . ' ' ■ ■ '■■.'. 

quod rescranluf dia}>0ll ttwhfm, ut lux CbrisU edreoiai : aperiun««* 
torcoosçientÛB clausa peccata, ut JwtiU« fulgeaui opéra naQifsflfta^. 
Sermp xxTii. Oper. éd. ciL p. 467« , , ,. . , i, . 

(23) yerbum care factum jaa haMtabat iâ IraUb/ét repaiiindo 
Uouuuio generi toUim.ie GhcMUM^Impeniefat. NUUi itidfflpOilHni 
sepieaU» , aUiU , isnt lurdiiMi.^oleitaU. jraamlaiMBlvr eMnenUi , 
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la protection divine : car le démon les défiait tous , voulait 
les anéantir tous , et pourtant le Seigneur accorde un soin 



mioistrabaut spiritus» aDgeU serviebant, neo uUo modo poterat iDef- 
ficax esse sacramentum , quod simul ipsius Deitatis unitas operabatar 
et TriDÎtas. Et tamen de toto mundo unut Petrus eligitur, qui et 
univer$arum gentium vocationi , et omnibus apostolis cunctiique 
Ecelesiœ patribus prœponatur : ut quatnvis in populo Dei multi 
tacerdoies $int multique pastores; omnes tamen proprie regctt 
Petrus^ quos principaliter régit et Christus, Magnum et mirabile, 
Dilectissimi , huic Tiro coDSortium potentiae su» tribuit divina 
dignatio : et si quid cum eo commune caeteris ^oluit esse princlpi- 
bu8« nunquam nisi per ipsum dédit quicquid aliis nou negavit. 
Omnes denique aposlolos Dominus , quid de se homines opinentur, 
inlerrogat : et tamdiu sermo respondeotium communis est, quamdiu 
bumanje ignoranti» ambiguitas expUcatur. At ubi quid babeat, 
seotus discipulorum exigilur, primus est in Domini confessione» qui 
primus est in apostolica dignitate. Qui cum dixisset : Tu e$ Chriituê 
fiUus Dei vivi r respondit ei Jésus : Beatus es , Simon Bar~-Jona ; 
quia earo et eanguis non revelavit tibi, sed Pater meui , qui in 
emli$ eit : id est, ideo beatus es, quia te Pater meus docuit, nec 
terrena opinio te fefeilit, sed inspiratio cœiestis iostruxit: et non 
caro nec sanguis, sed iUe me tibi , cujus sum unigenitus ûlius, iodi*» 
ca\it. Et ego, inquit, dieo tibi : hoc est, sicut Pater meus tibi mani-» 
(estavit divinitatem meam, ita et ego tibi : notam facio exceUentlaBi 
tuam. Quia tu es Petrus ; id est cam ego sim ioviolabilis petr a, ego. 
lapis cmg^laris, qui faeio utraquê twum , ego fundaraeiitum prstter 
quod nemo pçlesi aliud ponere; tamen tu quoque petra es, qiiiji 
mea virtute solidarls , ut quœ mil4 potestate sunt propria ; sint tibi 
mecum participatione commiinla : lEt super hane petram œéifieabo 
Eccletiam.. meam, et portœ inferinor^ pr-œwilebunt adversus eam^^ 
Super bainc^ ioquit, fortitudioem œternum exjUfuam templum, «&» 
ZcçXçsm ineaQ coelo iuferen^^ 8^bliwUaB iu bujua fi^ei Acmi^t^r 
consurget». , ,. , : ; . 

. Hanc confeieipnem port» inXeri non teoebuut , morUs vincuU mm. 
llgabuut,:.yox.«oiipi îsta» lox^vitie.est. £t sicut. Goufeeiosea «nos ior 

cœlestia provebit , ita aegffjlpres M ingénia: dtmei^ Proptai^ 
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tout particulier à Pierre, et c'est pour la foi de Pierre qu'il 
prie, comme si la situation des autres ne pouvait être assuré 
que si l'esprit du premier demeurait inébranlable. C'est donc 
en Pierre que la force de tous les autres est affermie et les 
secours de la grâce divine sont distribués de telle iisiçon, qil^ 
ce que Wsus-Christ accorde à Pierre est transporté par Pierre 
sur les apôtres. > 

Pierre tomba , mais il se releva de sa chute plus glorieux 
et plus sublime qu'il n'était auparavant ; c'est pour cela que 
Jésus-Christf après sa résurrection, et lorsque Tayant surprit 
avec les disciples près du lac de Tibériade, il eût reçu sa triple 



<■»« i 



quod dicitur beatissimo Petro : Tibi dabo elavûi regni eœlorum. Mi 
quteetunqw ligaverii super terram, erunt ligata et in omUi$ $è 
qtuecvmque soheris super terram p erunt soluta et in edÊlit. TnuM- 
if it quldem eilam So allos apoitolot Jus potestaiis Istlus, et ad ùmAéé 
Sccleiiœ principes décret! hujug constitutio comraeaTit; sed non 
nrustra uni commendatur, quod omnibus intimetnr. Petro enlm ideei 
hoc singuiariter creditur , quia cnnctis Ecclesiœ rectoribus Fetri 
forma pr»ponitnr. Hanet ergo Pétri privilegium , ubicumque et 
ipsiui fertur aequitate judicium. IVec nimia est vel severitas, rel 
remissio , ubi nibii erit Ugatum , niliil solutum , nisi quod beatas 
Petrus aut «olTerit , aut ligayerit. Instante antem paesione sutt IHh 
minus, quie discipulorum erat tuibatura oonstantiam» Simon, inquit, 
Simon p eeee Satanas postulavit t>os, ut cribraret eieut tritieum. 
Ego autem rogati pro te, ne deiieiat fides tua. Et tu aliquando eon« 
v«rsus confirma flratres tuos , ut non intretis in tentattoaem. Gon* 
mnne erat omnllHis apostolis periculum de tentatione formidinls* et 
ditlnie protectionis auxiUo partter indigebant, quoûiam diabolos 
Mines eiagitàre^ omnes cupiel»at elidere: ettamen speclalta a IkH 
mino Pétri eura suseipitur, tanquam aUomm status cerf ior sit Mnntt, 
si mens principis ricta non fuerit. In Petro ergo omnium fortUudO 
iHunitor, et dhin» gniti» ICa ordinalnr autilliim, ut firmltas , quis 
pér Ghristum Petro Iribuitur^ per Petnin âpoHolls conf^iratiiir. 
Mmio 4, eap. 9«t 3. Oper., 1. 1, p. i<M8. 
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proteëlation d'amour, lui dit : c Paissez mes agneaux, pais* 
sez mes brebis (2/i). » 

Trois fois Jésus-Christ lui conféra les fonctions de pasteur 
suprême de TÉglise, afin de lui faire comprendre qu'alors sa 
mission lui était dévolue dans toute sa plénitude ; qu'alors, 
chargé par le Père» le Fils et le Saint-Esprit, il devait pren- 
dre sur lui la conduite de TÉglise, qu'il devait diriger TÉ- 
glise qui était une dans Tunité de la divine Trinité, pour que, 
malgré le grand nombre d'apôtres et de pasteurs , elle pût 
se maintenir dans son unité , et , dans le cours orageux de» 
temps, se développer sous la sainte bannière de Pierre. 

Pierre est donc le pasteur suprême de FÉglise universelle, 
et ceux-là sont pasteurs de TÉglise , dit saint Augustin aux 
donatistes et aux hérétiques de son temps {Sermo cxxxviii, i/s 
Joan. Oper., t. V,/?. i ,/;. 671 sq.)^ qui paissent en Pierre, 
qui paissent dans l'Église catholique , dans laquelle saint 
Cyprienet tant cTautres saints évèques ont fait paître, et dans 
laquelle je pais aussi moi \ car c'est ainsi seulement qu'ils 
peuvent paître en Jésus-Christ ; sans cela ce ne sont (dus des 
brebis qu'ils paissent , mais des boucs. Pierre est le corps de 
l'Église dont Jésus-Christ est la tète. Tout pasteur n'est pas- 
teur qu*en Pierre et par Pierre \ de mème^que Pierre n'est 



(24) iVoU tristis esse apostole ; res{)pDde f emel , responde iteruoi » 
respoode tertio. Ter ylncat In amore confessio » q|uia ter Ticta est Sn 
timoré prœsumptio. SolveDdum est ter, quod ligayer^a ter. SolTe per 
amorem, quod ligayeras per timorem. Et Dominus semel, et iterum» 
et tertio , oves suas comméndàvit Pêtro. S. Aùgust. Sermo 296 in 
Natale Apostolor. Op., t. Vj p; n, p. iWb/ 

Qoid contristaris, Petre ? Quia ter réspondeê amorekn ? OblitaS «à 
trinum timorem ? Sine intenroget te Daminiii , uiedtûiis est qui te 
ialerrogat , ad eanitatem pertinet, quod intetrogat. 9oU tiadio afici. 
Exspecta , impleatur numerus dileclionis, utdeleat numerum 
UodIs. Sermo 253 in dieb. Paschal. Oper., t. V, p. i, p. 1043. 



le pasteur des pasteurs qu'en Jésus-Christ et par Jésus* 
Christ. 

c II y avait plusieurs apôtres , dit en un autre endrbit ce 
même Père de l'Église ; mais à un seul a été dit : Paissez 
mes brebis ; car c'est ainsi que Jésus-Christ , en recomman- 
dant ses brebis à Pierre, comme un homme à un autre 
homme , a voulu qu'il devint un avec lui , afin de lui recom- 
mander de cette manière ses brebis ; afin encore que , Jésus 
restant la tète, Pierre fût l'emblème du corps, c'est*à-dire 
de rÉglise , et que , comme des époux', ils fussent deux en 
une chair. • (Sermo xlvi de Pastorib.y in Ezech.^ xxxiv. 
Oper.^t, V,/7. i,/?. 240). » 

Admirons la sagesse divine avec laquelle le Seigneur ap- 
pelle Pierre aux augustes fonctions de président de l'Église. 

En récompense de sa sainte confession : Vous êtes le Fils 
du Dieu vivant , et après avoir été instruit et affermi dans les 
mystères de la foi , après avoir appris par l'exemple de celui 
qu'il doit représenter, la manière dont il doit exercer sa 
sainte mission , il est nommé vrai pasteur suprême de 1 Église 
par ces mots : « Paissez mes agneaux , paissez mes brebis. » 

Le premier appel fut une promesse , et c'est pour cela que 
Jésus-Christ dit à Pierre : c Je b&tirai sur vous mon Eglise et 
je vous donnerai les clefs du royaume des cîeux ! » Le second 
appel fut l'accomplissement de cette promesse : « Paissez 
mes agneaux , paissez mes brebis, i 

Il (allait que Jésus- Christ commençât par bâtir son Église ; 
or, la construction n'en fut achevée que par sa mort ; c'est 
pourquoi Jéius-Christ ne put donuer à Pierre , pendant son 
apostolat sur terre, que la promesse seule des hautes fonc- 
tions qu'il lui destinait dans l'Église ; Texécution de cette 
promesse , Tinstallatioa de Pierre dans les fonctions de pas- 
teur suprême de l'Église, ne pouvait avoir lieu qu'après que 
l'œuvre de la rédemption eut été accomplie par la résurrec- 
tion du Sauveur. 
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La construction de TÉglise est l'œuvre et le mérite de 
Jésus-Christ seul. 

Nous pouvons demander avec saint Chrysostome : c Pour- 
quoi Jésus-Christ a-t-il répandu son sang? > et nous pouvons 
répondre avec lui : c Afin de racheter d'abord les brebis qu'il 
voulait confier à Pierre et à ses successeurs, * {De Sacer- 
doits, lib, II, c. I. Oper,, t, I,.j9. 372. ) 

Quand Jésus-Christ fut descendu sur la iftre du trône de 
la gloire étemelle et qu'il se fut fait chair, il racheta l'Église 
par son sang sacré y qui était devenu la rançon du monde. 
(5. Chrysost.^Homil. xlvi, inJoan. 0/?^r.,^ VIII,p.274.) 
Le Père avait glorifié le Fils dans la sainte confession de 
Pierre ; c'est par la bouche de Pierre qu'il avait fiait procla- 
mer son oint , le Sauveur du genre humain , le Fils du Dieu 
vivant, et c'est pour cela que Jésus-Christ dit à Pierre : 
• Vous êtes bien heureux , Simon , fils de Jean , parce que ce 
n*èst point là chair et le sang qui vous ont révélé ceci , mais 
mon Père qui est dans le ciel. > ( Matth., xvi, 17. ) 

De même que le Père avait révélé cela à Pierre et que Jésus- 
Christ avait été glorifié par Pierre', de même aussi Jésus- 
Christ communiqua à Pierre la révélation du Père et la sienne», 
comme par une sainte reconnaissance envers le Père, qui lui 
avait envoyé celui sur qui il pouvait construire son Église. 
Vous êtes bienheureux , Simon , dit Jésus-Christ , comme 
pour dire , par la grâce que mon Père vous a faite de me 
connaître ; c'est à cause de cette grâce , à cause de cette ré*- 
vélation que je veux aussi maintenant vous apprendre ma 
révélation , la mission pour laquelle je suis venu dans le 
monde (25). Venu dans le monde pour y rétablir le royaume 



(25) Nous avons tiré cette exposition et la suivante de Gbrysostome. 
n dit entre autres choses : no?A/x«/^oF« J^a^a, 'û-Kif îcTMXftv ô vx^^^ n^ 
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de mon Père, pour fonder mon Église , par laquelle seule le 
royaume de mon Père peut-être rétabli; je veux maintenant 
la bâtir sur vous et vous y donner tout pouvoir , je veux 
vous donner les clefs du royaume des cieux : ce que vous 
lierez sur la terre sera lié dans le ciel , et ce que vous délierez 
sur la terre sera délié dans le ciel. 

Quelle glorification du Père dans Pierre, par Jésus-Christ! 

Jésus aexécuté et accompli dans Pierre la sainte mission de 
son Père, de même que sous Tancienne alliance, le Père avait 
établi Jérémie comme une ville fortifiée , comme une colonne 
de fer et un mur d'airain , sur toute la terre de Juda » sur ses 
rois, ses princes , ses prêtres et sur le peuple entier, et l'avait 
choisi pour juge de son peuple (Jerem.j i, 18, et vi, 27) i 
de même Jésus-Christ a placé Pierre comme général et gou. 
verneur du peuple de Dieu , comme seigneur , non plus d'un 
seul peuple , mais de tous les peuples; comme seigneur de 
tout le globe terrestre. Pierre est pour tous le* pays, pour 
tous les peuples, pour tous les rois, princes et prêtres, la vill^ 
sainte et fortifiée , dans laquelle doivent entrer tous ceux 
qui veulent se mettre à Tabri des dangers de Tennemî ; il est 
le juge infiiillible, le rocher inébranlable, l'Église éternelle 
bâtie sur le roc, contre laquelle les portes de l'enfer ne pré< 
vaudront point. 

Pierre est le conducteur de tout le troupeau chrétien, dès 
élus et des appelés , c'est-à-dire des Juife , ainsi que de ceux 
qyi étaient destinés à être appelés , c'est-à-dire des Gentils, 

Jésus-Christ s'était réservé à lui*même la rédemption du 



iÇoua-ietf fVfASi'f ^<i *f*i ftMÎç auTa /b</V* Os *rif fKXXMo-iay vct7TeL;)^pu tu; 
•ixot///.îyMc f^f tcivft , «<ti Toù oi/^Arov iV;^(/f oTffctr ^iri^niti, HomU.LlV 

Ip Matth. Op., t. VU> p. 948. 



45 

trodpèâu élu et appelé, ou des peuples d'Israël» et pour eett^ 
raison il youlut y nattre , ainsi que le remarque saiot Au* 
{[ttstfQ (26), y vivre, y choisir sa mère, y verser son sang , et 
de son sein retourner auprès de son Père; afin que ceux qui 
avaient été témoins de sa présence ei qui Pavaient pourtant 
dédaigné , fussent d'autant plus sévèrement punis. 

« Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison 
d'Israël , > dit Jésus aux apôtres ( Matth., xv, 2&). La mis- 
sion des apôtres était la même , tant que le Seigneur était sur 
la terre et n'avait pas encore accompli l'œuvre de la rédemp- 
tion, c N'allez point vers les Gentils , leur dit-il en leur con- 
liant Tapostolat, et n'entrez point dans les villes des Sama* 
ritains , mais allez plutôt aux brebis perdues de la maison 
d'Israël. >» {Matth. ^ x, 5.) 

Mais tout le globe était appelé et destiné à devenir Thé- 



(Se) De uno autem ovili et uno pastore, jam quîdem a§§idue soletfë 
ândlre : multam enim commendavimus anum OTile prasdicantea uni* 
totem y ut per Christum omnes oves logrederentur > et Ponatum 
miUiim sequeretur. VerumtameD unde hoc proprîe dtxerlt Dominus» 
latU apparet. Loquebatur enim apud Judseos , missus autem fuerat 
ad ipsos JudsBOs, non propter quosdam immani odio pertinaces et 
perieverantes in tenebris , sed propter quosdam in ipsa gente quas 
diclt ofes suas : de quibus ait : Non sum missus nisi ad oves qn» 
perleront domos Israël. NoTerat etiam eos in turba farentiom, et 
prœTidebat in pace credentium. Qaid est ergo IVon sum missus nisl 
ad ores quso perienint domus Israël , niai quia prœsentlam àtoam 
eorporalem non exhibult nlsi populo Israël ? Ad gentes non per- 
rexit Spse , sed mîsit : ad populum vero Israël et misit , et venlt 
Ipae ; ut qui contemnebant , majua judiclum sumerent , quia et 
prsaentla est lliis exhibita. Ipse Dominus Ibi fuit, ibi matrem 
elegit, Ibi conelpl^ Ibi nasci , ibi sanguinem fùndere Toluit , Ibi sunt 
vdflQgia ejus , ttodo adorantor, ubt notlssime stetK , unde asœDdit 
In cœlum : ad gentes autem mlslt.6* Aagaiti tract* 47> n* à, in J^n. 
Op.» I. m » p. it , p. 608 ni. 



• 



u 

ritage de la maison d'Israël. C'était là le cri plein d'entboiD- 
siasme des prophètes de l'ancienne alliance ; c'est là au$si e9 
que Jésus-Christ confirma, quand il dit aux Juifs : < J'ai encor<^ 
d'autres brehis qui ne sont pas de celte bergerie; il faut que 
Je les amène. Elles écouteront ma voix , et il n'y aura qu'un 
troupeau et qu'un pasteur. » (Joariy x, 1 6 ; comparez S. Aug. , 
inPsalni. lxxxviii/w. S. Oper.^ t. Vf^p. i^p. 842 gg.) 

La mission d'annoncer simultanément aux Juift et aux 
Gentils la doctrine du Seigneur, ne devait être confiée qu'aux 
apôtres. C'est pourquoi saint Augustin dit: c Quant aux Juifis, 
le Seigneur est venu lui-même pour eux, et leur a en outre 
envoyé ses apôtres , aux Gentils , il n'a fait qu'envoyer ses 
apôtres. ( S. Aug., expositio in epistolam ad Galoias^ 
cap. IV. Oper.y t. III,/?. ii,/?. 960 sq.) i^ 

Jésus-Christ avait préparé les apôtres à cette mission et la 
leur avait indiquée par plusieurs paraboles ; mais avant qu'ils 
s*en chargeassent réellement, il voulait que tous les mystères 
de sa propre mission s'accomplissent sous leurs yeux. Il vou- 
lait d'abord mourir, ressusciter et retourner au Père ; «fia 
que par son retour à son Père , ils pussent recevoir l'Espril 
qu'il leur avait promis ; l'esprit consolateur, l'esprit de vérité, 
l'esprit de force et l'esprit de sanctification , qui devait les 
afiPermir, les encourager et les éclairer pour les mettre en 
état d'accomplir leur grande mission , qui consistait à con- 
vaincre le monde du péché,, de la justice et du jugement» 
(Joan., XV, 26 et 27; xvi, 7.) 

« Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la 
terre, dit Jésus aux onze apôtres {Matth.y xxvm, 48; 
MarCy XVI, 15); allez donc et instruisez tous les peuples ,' 
les baptisant au nom du Père, et du Fils, et dii Saint-Esprit; 
et leur apprenante observer toutes les choses que je vous ai 
commandées , et assurez-vQus que je^erai toujours avec vous 
jusqu'à la consommation des sièclea. » 

Alors, les barrières que Jésus-Cbrist avait i^osées à sei 
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apôtres pour la propagation de sa doctrine , fur^tit renver- . 
sées ; le monde entier leur fut assigné pour héritage. Il ne 
lecir restait plus qu'à attendre , à Jérusalem , le Saint-Esprit 
que le Père leur avait promis ; après quoi ils devaient com- 
mencer de là leur mission ^ et rannoncer d'abord en Judée 
et en Samarie , et puis jusqu'aux extrémités de la terre. 
{Lac , XXIV, 47. j4ctes i, 8.) 

Pierre fut mis alors en possession de tout son troupeau , 
des élus comme des prédestinés. Il brûle déjà d'un saint zèle 
pour leur salut. 

Cependant il fellait que le nombre des hérauts de la vé- 
rilé, qui 9e préparaient à une si sainte carrière » ttit complet, 
pour le moment de la descente du Saint-Esprit, comme il 
l'avait été lorsque le Seigneur leur avait assigné leur mis^ 
^jon. En conséquence , dans l'intervalle qui s'écoula entre 
l'Ascension et la Pentecôte , Pierre assis au milieu des apô- 
tres et des frères , leur fit sentir la nécessité de choisir un 
apôtre pour remplacer Judas , et de le prendre parmi ceux 
qui avaient été avec eux depuis le commencement jusqu'à la 
£n, depuis le jour où le Seigneur avait reçu te baptême 
des mains de Jean jusqu'à celui oà il était monté au cid. 
(Actes^if ibsq.) 

Le témoignage de la résurrection du Seigneur que les 
douze apôtres devaient rendre , devait être complet , afin 
^ôiGT à l'avenir tout prétexte de discussion aux Gentils et 
;aHX fâux chrétiens. 

(Quel zèle V quel amour^ qndlle sagesse Pierre ne montra- 
!t-ii:pas dans cette oêdasion pon^ le gouvernement de r Église 
•que le Seigneur Uii avait confié ! Et avec quelle modération , 
•quelle humilité il parle en même tetàps de la chute de 
Judas! j 

Désigné par le sort, Matthias prit alors la place de celui- 
ci, et Cbry0ostome remarque, avec une grandejustesse, que 
(Pierre s'abstint par humilité' de àbmir lut^-Bièaie l'apôtre 
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. {HomU, III, in Act. Jpost: Oper,^ t. IX^p. 25), oamaie U 
aurait dû san$ cela le faire ; f oulaot prouver par là que $a 
haute position, son gouvernement lui. avait été cwfiérét moiiu 
par bonneur pour lui que par intérêt pour ses subordonnés ; 
peut-être aussi voulait-il téipoiguer son respect pour le Sei« 
gneur, n'ayant pas eneore re^ le Saint-Esprit dans sa plé< 
nitude , en laissant , d'après Tobservation de saint Augustin 
{Enar. in, m Psabn. xxx. Oper.yt. lY, p. î,p, 160), le choix 
de Tapôtre au seul arrêt de Dieu. 

« Voyez , continue Chysostome , ils étaient au nombre df 
eent vingt-un , et de cette multitude de persounea» il n'en 
demanda qu'une ; et c'est avec raison que Pierre a plein pMt 
.voir dans cette aifisiire, puîsqnetous lui sont confié! ; exf 
o^est à lui que Jésus- Christ avaU; dit : Et qipand vou&aenii 
convertis raffermissez vos frères. > (5. Ckrys»stj loâ. eit^i 
p. 26.) 

Cependant le Saint-Esprit se répandit dans tâute sa pléni- 
tude le jour di( la Pentecôte, que Chrysostome appdle pow 
eette raison la prtaetpale des fêtés cbrétiennei {HQBdl. ii^ 
desanetu Penie^as^. Oper., t. ll^p. 469). 11 se répandit r 
4He » sur les ^q^tres en langues de ffeuj ot^ afin que leur 
mission ne fut plus douteuse et qu'ils fussent eetets de bMte^ 
les armes aéeessairas , iU re^rent en même te^nps le don de 
parler tout^es les langues étrangères» » 

Chaque membre de l'assemblée, y compria iesiapêlrea» 
reçut le don des langues. 

7 Nous tenons, sous oe4on de la grèet , de grands myatères 
eaidiéa , indiqués et découverts. U (Mt VtwtAèmt de ïimUé 
de l'Église catholique , dans sa pins haute y dans sa pfais si)^ 
Mime manifestatioà. 

« Chacun , dit à cette occasion saint Augustin , chaeun 
parlait toutes les langues, parce querÉgiise fftturedef ait être 
anncmcée d'avance dttis toutes les langues. Chacun d'eux 
était l'emUàne de l'unité ; toutes Ita laigues dois m «eid 
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homme , tons les peuples dans l'unité. Genx qui en étaient 
pleins parlaient et ceux qui étaient vides s'étonnaient , et ce 
qn'il y eut de plus coupable, ils s'étonnaient et calomniaient; 
car ils disaient : Ces hommes sont ivres et pleins de vin 
doux (27). » 

C'est ainsi que dans un suMime symbole d'unité , l'Église 
te montre , pour la première fois , aur regards étomiés du 
monde et des peuples. 

Et quelle glorification de l'Église catholique , en présence 
des hérétiques et des fidèles qui se sont séparés d'elle ! c Un 
homme , dit saint Augustin , parle les langues de tous les 
peuples ; l'unité de l'Église dans les langues de tous les peu- 
ples. Voyez comme , dans cette occasion aussi , l'unité de 
PÉglwe catholique répandue sur toute la terre , est recom- 
mandée. Dooc celui qui a l'Esprit-Saint est dans l'Église qui 
parle tontes les langues. Celui qui est hors de l'Église n*a pas 
non plus TEsprit-Saint ; car c'est pour cela seulement qne 
l'Bsprit-Saint a daigné se révélei" dans les langues de tous les 



(27) UnuMimisqne homo HngaM oamibas loquebAtur, quia fotiini 
Ecclesiae in omnibus linguis prsenunUabatur. Unus bomo BigBiiKi 
erat unitatis ; oinjHif Hngu» in ubo bomin^, oninfi» gantes in unitate. 
Qui plan! eranl^ lo^uebantur : et qui iaanea erant» mirabantur, et 
quod est reprehensibilius, mirabantur et calumniabantur. Dicebant 
enim, Ht ehrii sunt et musto plenù Quann stulta et caluiiiDiosa 
ivpreheDsIo ! Somo ebrins non aUenam iinguàm dlscit » sed suam 
peidft. TeriMitamen pér ignorantes et calomniantes teritas loqu»- 
balur. Jam quippe Itti pleut eni^t viao noto , quia fSMtl «raal utnts 
aavi. Sed oties boyos utres Kiteres mirabantur, «t ealumnian^o nec 
innorabantur, nec implebantur. Sed repressa tandem ddumaia^ nox 
iibi sermocinantibus rationemque reddenUbus et Ohiisti gra^a fin^* 
dicantibus aures apostolis prœbuerunt , audiendo compuncti sunt, 
Compunctione mutati sunt, mutati crediderunt ; credentes , hoc quod 
ftk aliis mirabantur, acclpere meruerunt. Sermo 206, n. 2, fn TtgiUls 
Pentecost. Oper., t* Y» p. i> p. 1085. 
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peuples , c'est-à-dire pour que celuji-Ià seulement fût cqo- 
vaincu qu'il possédait TEsprit-Saint» qui se trouvait dans Fu- 
nité de TÉglise qui parle toutes les langues. ( Sermo cglxviii , 
n. i et 2. Oper,j t. V,/?. i,/;. 1091.) » 

Ici nous pouvons rappeler encore la comparaison , pleine 
d'un sens profond , que fait saint Augustin entre le don des 
langues à Jérusalem» le jour de la Pentecôte , et la confusion 
des langues à Babel. ( Sermo cclxxi, in dte PerUeçoste. 
Oper,, t. V,/?. lyp. 1103. ) 

Comme celle-ci avait été la punition d'un grand crime , 
celui-là fut la première récompense d'une humble vertu. 
Par Tune , le genre humain, à peine échappé au déluge et 
qui déjà redevenait criminel , fut séparé de Dieu et ré- 
.pandu sur la face de la terre ; par l'autre » au contraire » le 
genre humain souffrant et enfoncé dans toute espèce .de vices» 
est rassemblé et appelé, comme par les trompettes célestes 
de la paix , d'une extrémité de la t^rre.à l'autre » pourrez 
tourner à Dieu dans la pénitence e^ se réconcilia avec lui. 
A Babel » ville de la confusion , tous parlaient des langues 
différentes , et personne ne comprenait les autres ; à Jéru- 
salem , ville de la paix , chacun parlait toutes les langues et 
était compris. 

En conséquence» l'Église catholique» pour preuve de sa 
divinité et de son unité» est la seule gardienne et là seule 
héritière du saint legs du don des langues. 

L'Église se montrait alors auguste et sainte» dans toute la 
jeune fraîcheur de son unité» remplie de la grâce infinie 
du Saint-Esprit » et ornée du don des langues. 

En elle s'élevaient les douze xselonnes inébranlables» les 

•apôtres» sur les épaules desquels reposait son majestueux 

'édifice. Pleins de courage et d'intrépidité, enflammés d'un 

saint zèle» ils rendent , à Jérusalem , à la face du m^nde et 

Ai». 

en présence de tous les peuples delà terre, témoignage de 



Il diyîDité de leur maître et de la sainteté de l'ÉgUse qu'il a 
ftmdée. 

Juift et chrétiens furent saisis d*étonnement et d'admira- 
tion à la vue d*un événement si extraordinaire. Ces pauvres 
et méprisables Galiléens, qui naguère pouvaient à peine 
parler deux langues (28), et qui , pendant qu'ils accompa- 
gnaient leur maître sur la route céleste de la grande œuvre 
de la Rédemption , avaient fui devant les menaces de ses 
ennemis , et s'étaient retirés loin de lui dans des déserts in- 
connus ; maintenant , à la vue de tous les dangers , entourés 
des assassins du Messie, ces mêmes Galiléens défendent la 
divinité de Jésus-Christ et sa divine mission, sans crainte et 
sans réserve , dans toutes les langues ; ils appellent Jéru- 
salem et les peuples d'Abraham à la pénitenee , afin de 
retmirner à celui qu'ils ont attaché à la croix , et à le recon- 
naître pour le Messie ; ce phénomène devenait altemalive- 
ment pour eux une énigme inexplicable et un sujet dé 
mépris et de calomnie. 

« Que veut dire ceci? > s'écriaient les uns, les plus heu- 
reux d'entre eux. « Ils sont ivres et pleins de vin nou- 
veau, > disaient les autres, dont le cœur était endnrd. 
(Actes, II, 12 et il.) 

• Alors Pierre se leva avec les onze apôtres , et porta la 
parole comme pasteur suprême de l'Église. Il commença 
par repousser, au nom des disciples^, cet injuste reproche , 



(28) Venu ergo et promusio ipsius , venit SpirUus «ancUis , lok^ 
plevit discipulos , cœperunt loqui liDguis omnium gentium : Signum 
in mis procedebat unitatis. Loquebatur enim lune unut- bom» 
omnibus linguis; quia loculura erat unitas Ecclesiae in omnibus 
linguis. Expaverunt qui audiebant. Norerant enim homines idiotas 
fidsse, uniift tantum linguae ; et mirabantur ac stupebant, quod unkia 
lingu» bomines» ^el ut multum duarum , linguis omnlom genttan 
loquerentur. S. August. Sermo 175, n. 3. Op., t. Y^ p. i, p. 836. 

I. 4 
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^près quoi il exposa comment les promesses de l'imciepue 
alliance, au sujet du Messie, avaient été accomplies a^ 
Jésus-Christ, et comment Jésus » d'après les signes qu'il 
avait donnés , et qu'il donnait oe jour-U même, était iacon^ 
testablement le véritable Messie. 

Jamais Pierre ne prononça des paroles qui indiquassent 
sa sainte suprématie sur rÉglise que dans cette occasioii 
solennelle (29). Trois mille Juifs demandèrent sur-le-jcl|2im|^ 
le baptême. 

Pierre entreprit alors sa mi^iop avec le courage învûH 
cible d'un héros. Ses prédications ëtaient accompag&i^s de 
i^iracles de toute espèc^^ Lç ciel semblait lui feiiit tnn 
verser, comme un autre Élie , une route de feu par le désert. 
S^s paroles étaient coinme la foudre ; elles répandaiient -par- 
tout la lumière dans les ténèbres, et dissipaient le brouUÏanl 
^pais qui recouvrait la terre {UomiL iv. S. Çhrysost.t. 
Ipc. cit., j9. 39 ). Son courage croissait dans les dangers , al 
sa force se raffermissait dans les joies que lui causaient lea 
persécutions qu'il souffrait pour le Seigneur. 

X^nnaissant lui-même sa position de pasteur supréime da 
r^firiHe, il Pavait déjà proclamée dans plusieurs ^occasHUit 
solennelles. Mais, quel que fût son désir d'assurer le salut éea 
boojw^^ ot i^ soi^mettre le genre humain au saint joug de 
PÉvaQgile, il n'avail encore aota^muniqué la doctrine du Saii- 
yaur à aucuii Gentil , quoique sa mission s'étendit de mëM) 
sur eux. Peut-être était-ce la crainte qui le retenait, ou bien 
Une humble méfiance dans ses propres forces ; quoi qu'il en 
soit, le Smgneur voulut aussi , d'après l'observation de saint 
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(29) U faut lire à ce sii}et les iDCoiiipartMes homéUes de saint 
Çkrysotîome^ pour avoir une jaste Me de la grandenr el ée la glorlV 
acaUoB de Pierre. HonU. nr» 5, a> 7» In Act. Apost. Oper., t. IX , 

p. 32àe<?. 
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Augmtin » le précéder encore auprès d'eux , afia de lui bien 
Ffiîre comprendre que sa mission s'étendait sur toute la terre, et 
que cette terre, avec tout ce qu'elle renfermait, était soumite 
i son empire spirituel. La mort du Sauveur avait liait des Gen- 
tils et des Juife les héritiers communs du royaume des cieux. 
Pendant que Pierre était à Joçpé {^ctes, x, 9 sq,)^ 
OÙ il avait ressuscité la pieuse Tabithe , il arriva qu'un soir« 
étant enfoncé dans sa prière, il eut faim. Continuant ses 
méditations , pendant qu'on lui préparait à manger, il eut 
nn ravissement d'esprit, et il vit le ciel ouvert eomme 
nkie grande nappe , tenue par les quatre coins , qui descen- 
dait du ciel eu terre , où il y avait toutes sortes d'animaux 
terrestres à quatre pieds, des reptiles et des oiseaux du ciel* 
et il ouït une voix qui lui dit : << Levez-vous, Pi^rrç; Umt 
et mangez. > Mais Pierre, qui avait été élevé sous la loi de 
lI<M[se , et qui l'avait toujours suivie avec une cmiwtiencieose 
exictitade , répondît : c Je n'ai garde , Seigneur ; car je n'i» 
jamais rien mangé qui fût impur et souillé. « Mais la voix 
lui parlant uoe seconde fois, lui dit : » N'appelez pas impur 
ce que Dieu a purifié. > Cela s'étant fait jusqu'à trois fois , 
la nappe fut retirée dans le ciel. « La nappe , t^ue par les 
quatre ^ins , dit laint Augustin , était la terre avee ms 
quatre parties (30). L'Écriture parle souvent de cet quatre 

■^w»— * m I ■ i n iBia M , Il I ■■ if ii M ' I ■■■■ , 111 ii.i^i |i 1 ) ■jl ^ ili ^ 

(30) Seà Umcn eTidentissima duo maxime occurrunt documenta^ 
qiiod in arca Noe, qua nemo nostrum dubitat Ecclesiam esse p.raefi- 
guratam, non includerentur omnia gênera animalium, nisi in Ula 
unitate compaginis omnes gentes sîgnificarentur : nisi forte pulamus, 
si omnia talia penitus diluTio delerenlur, defuturam (uissç Dço 
potestatem Jubendi ut terra ea producçret , sicut primo verbo çju^ 
produxerat. If on er^^o frustra , non teniere , non aliqua iudigentiii 
Del vel inopla potcstatis jussa sunt animalia illa in arca inçludi. Nam 
postea quam Tenit tempus: (jam enim debemus et alterum eYiden"* 
UMimum adjuogere testimonium ) cum cr^o venit tempus^ yt iUud 
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parties, qu'elle appelle rOrient , rOccident , le Nord et le 
Sud. Et eomme la terre tout entière doit être appelée par 
rÉvangile , il y a eu quatre Évangiles d'écrits. La nappe 
descendit' trois fois du ciel , parce qu'il avait été dit aux 



quod in arca erat, praefiguratum Jam in Ecclesîa compleretur, Petnu 
afiostolus dubitans dare sacramentum eTangelicum gentibus inclr-^ 
cumciflis ; imo non dubitans , quodam die esuriens cum prandere 
vellet, ascendit ut oraret. Hoc in AcUbus Apostolorum omnibus bene 
legenUbus et bene audientibus notum est. IIlo igitur orante fada est 
iUi mentis alienaio , quam graeci extasin dicunt ; id est , aversa est 
mens ejus a consuetudine corporali ad Tisum quemdam contemplan- 
dum, alienata a praesentibus. Tune Tldit vas quoddam Teluti Unteum 
quatuor lineis submitti de cœlo, ubi erant omnia animalia, omnis 
generis besti» : et sonuit ei tox , Petre , macta et manduca. Ille 
autem qui in lege fuerat eruditua et in consuetudine judaica creye- 
rat, prœceptumque per Moysen Dei famulum retinebat , totamqae 
Titam suam fideUter custodierat , respondit, Absit a me, Domine, 
aunquam commune aliquid intrayit in os meum. Commune autem 
immundûm dici a Judseis et a lege, bene noTerunt, qui ecclesiasticas 
Utteras didicerunt. Et vox ad illum ; Quae Deus mundavit, tu immunda 
nedixeriar. Hoc autem factum est ter, et ablatus est ille discus, qui 
demonstrabatur ter de cœlo submissus. Discus qui quatuor lineis 
cpntînebattir, orbis terrarum erat in quatuor partibus. Has quatuor 
partes Fsepe Scriptura commémorât Orientem et Occidentem, Aquilo- 
aem et Meridiem. Ideo quia totus orbis per Eyangelium Tocabitur, 
quatuor Evangelia conscripta sunt. Ter autem submissum de cœlo 
boc vas slgoificat , quia dictum est Apostolis : Ite baptizate omnes 
gentes in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Inde cclligilur, 

r 

sicut jam nostis , duodenarius etiam numerus discipulorum. Non 
€nim frustra duodecim habere Toluit : et ita numerus ille sacrafus 
«st, ut in locum unius qui ceclderat^ non posset nisi aller brdinari. 
Quars duodecim Apostoli ? Quia enim quatuor sunt orbis partes, et 
cbtus orbis inEyangelio vocabatur, unde quatuor Evangelia conscripta 

■ 

sunt, et totu9 orbis in nomine Trinitatis Tocatur, ut coiigregetur 
Ecclesia : quatuor ter ducta , duodecim fiunt. Ërgo non mire mur si 
de iliia aquis hiter médium montium pertranseuntibus , in illa doc- 
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apôtres : Allez, et baptisez tous les peuples au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit. C'est ce qui explique aussi le 
nombre des douze apôtres. Pourquoi y a-t-il douze apôtres? 
Parce qu'il y a quatre parties de la terre , et que toute la 



trina Aposlolica fluenf e in medio propter concordiam commuDioDis , 
offloes bestiae sUTae bibunt. Omnes enim erant in arca , omnes In 
diflco, omnes mactat et mandncat Petrus; quia Petrns petra , petra 
Ecdeaia. Quid est mactare et manducare ? Occidere In els quod 
erant, et in saa Tiscera assumere. DissuasisU pagano saorilegia» 
oocidisti quod erat ; date sacramenta GhrisU incorporasti Ecclesi» , 
manducâsU. Sermo 3 in Psalm. Oper. t. lY, p. ii, p. 11{M). — Sermo 
149 in Act. Apostolor., t. Y, p. i« p. 704, 707. Yas iUnd Ecclesiam 
significat : quatuor line» quibus dependebat, quatuor partes orblt 
temrum , per quas tendilur Ecclesia catholica , quse ubique diffusa 
est. Qnicumque ergo Toluerit io partem ire, et ab uûlTerso conscindl, 
non pertioet ad quatuor Unearum sacramentum. Si autem ad tIsIo* 
aem Pétri non perlinet , nec ad c1a?es quaa datœ sunt Petro , a 
quatuor enim Yenlis dicit Deus congregari sanctos suos in fine : 
quia nunc per omnes istos quatuor cardines fides Evangelica dila» 
talnr. Animalia ergo illa , gentes sunt. Omnes enim gentes y quas 
immund» eraut , in erroribus et supersUtionIbus et concupiscenliis 
niis, an te quam Teniret Ghristus, illo adyeniente donatis sibi peccatis 
■lundae sunt facUe. Unde jam post remissionem peccatorum. quare 
non recipiantur in corpus Christ! , quod est Ecclesia Dei , cujus per« 
sonam Petrus gestabat ? Cf. S. August. enarrat. In Psalm. cf. Oper. 
t. lY, p. II, p. 1203, de DoctrIna christ. Prolog. Oper. p. m, p. 1, 
p. 3<>. S. Ambros. de Spiritu sancto , lib. II , cap. x. Oper. t. II , 
p. 653 sq. S. Maxim. Orat. 63 , p. 573 sq. Sacra narrât bbtoria , 
Ccrnelium centurionem cohortis Italie» in tantum acceptum Deo , 
ut Angelum ad cum mitteret , et omne mysterium , quo Petrus , de 
drcomcisionls angustiis , transferebatur ad praeputii latitudlnem , ad 
iltttts^ mérita pertinere doceret, qui primus ab Apostolo baptizatas^ 
lalutem genUnm dedicavit. Epist. Lxnx , n. 2 ad Salvinam. Oper. 

t. \y p. \f p. 495. Ti «roTi toi)to «^«ri ; a&^CoXo? <rilc oixovyuffiic «t4r«t7«c 
ni Trçiy/JMyifê'tAt ôf àt{ vi^ti » Àç^ù yhirett «rà»? fd-fâi ; HODlil* XXn, 

xxin. In Act. Apostol. Oper. t. IX , p. 177-192 , 180. 
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terre a été appelée dans l'Évangile; c'est pourquoi quatre 
Évangiles ont été éclits, et là terre tout entière étant appe- 
lée au nom de la Trinité , afin que l'Église se rassemble , il 
eu fallait douze, parce que trois fois quatre font douze, etc. » 

Pierre reconnut la voix du Seigneur qui rappelait , et il 
suivit son invitation. 

Sans entrer en de plus grands détails sur cet événemei^, 
nous savons comment Pierre , appelé à Césarée par Tordre 
de Dieu, y trouva Corneille, eapitaine romain. Gentil, riiaM 
homme pieux et craignant Dieu , et comment il adminMrâ 
le baptême à lui , à se$ amis , ses parens , ses domestiques , 
et les fit tous entrer dans le giron de TÉglise. 

Le Saint-Esprit se répandit dans toute sa plénitude » avec 
le don des langues, sur ces Gentils devenus chrétiens, 
comme il Tavait fait à Jérusalem sur les Juife convertis. 

Ce fut ainsi que la porte du bercail s'ouvrit pour lea Gen- 
tils , et que le premier pas fut fait vers l'accompliasement 
de la prophétie du Seignmir : <« Et il n'y am*a qu*uji treti^ 
pean et qu'un pasteur. » {Joan. , x , 16.) 

Ce pasteur unique et cet unique troupeau sont Pierre et 
l'Église catholique. Et c'est aussi pour cela qu'il est d'entre 
les apôtres celui qui 2^ posé la pierre fondamentale de 
i'Église des Gentils. Et en quelle personne l'a-t-U posée? 
Dans un Romain ! Et quel était ce Romain? Un gnerrieri h» 
chef d'une cohorte. 

Qui n'admirerait ici la profondeur des conseils de Dieu? 
Mais ce serait en vain que nous voudrions peindre notre ad- 
miration ; le sujet est inépuisable. Plions humblement le ge- 
nou devant les décrets merveilleux de Dieu , et cont^nplom 
avec étonnement oette Rome païenne » si orgueillease » 
baisser son invincible tète sous le Joug de l'Évangile 1 dam 
la personne de l'humble Corneille, afin de porter plos tard, 
par la force des armes, TÉvangile victorieux Jusqu'aux ex- 
trémités de là terre. 
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L'Église était alors construite parmi les Gentils comme 
parmi les Juife ; chez les uns comme chez les autres par 
Pierre » et par conséquent la même dans tous. Ces deux 
Églises avaient été , eomme nous l'avons vu , glorifiées par 
des dcms pareils du Saint-Esprit, afin que Tune ne eédàt en 
rien à l'antre , et que toutes les deux fussent parfaitement 
égales. 

De même qu'auparavant , Pierre avait été obligé de dé- 
teidre devant les Juifs TÉglise des Juifs à Jérusalem , à 
eàoée des grâces si extraordinaires qui lui avaient été ac- 
cordées le jour de la Pentecôte ; de même aussi , il ftit forcé 
de prendre , dans le conseil des apôtres et des fi*ères, la dé- 
fense de l'Église nouvelle des Gentils qu'il venait de con- 
stmb*e ; car ils étaient irrités contre lui de ce qu'il avait 
porté l'Évangile à des incirconcis ; il Allait qu'il leur expli- 
quât la naissance et l'existence de cette jeune plante. 

Et comment s'y prend-il pour défendre ici sa cause ? Avec 
quelle humilité il raconte la vision qu'il a eue à Joppé , et 
qui l'a tant glorifié ! Ne s'attribuant rien à lui*même dans le 
baptême de Corneille et de ses nombreux commensaux , il 
fiiit voir comment tout était l'œuvré de Dieu, et comment il 
n'a fait que suivre la volonté divine. 

Comme les paroles par lesquelles il tehnine son discours 
sont à la fois saisissantes et pleines de charité ! ce discours 
qui ne pou?ait sortir que de la bouche de cetui que le Sei- 
gneur avait choisi pour son lieutenant : c Puis donc que 
Dieu leur a donné la même grâce qu'à nous , qui avions cru 
au Seigneur Jésus-Christ , dit-il aux apôtres et aux frères , 
qui étais-je, moi, pour empêcher le dessein de Dieu? t 
(^c^^j, xi,47.) 

La sainteté de semblables paroles ne pouvait manquer 
son effet. Tous s'apaisèrent et glorifièrent Dfeu, en disant : 
« Dieu a donc aussi hït part aux Gentils da don de la péni- 
tence , qui mène lia vie ! f ( Actes , xi , 18. ) 
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Que vous êtes giand et sublime , ô Pierre , dans l'Église 
et au milieu des apôtres et des frères ! C'est vous qui prenez 
la défense de FÉglise, au nom des apôtres , comme leur in- 
terprète et leur chef; vous de qui les apôtres et les frères 
respectent les paroles et les décisions, comme étant les 
arrêts immédiats et par conséquent in&illibles de Dieu , et 
à cause de cela adressent au Seigneur leurs actions de 
grâces et leurs prières pour le grand bonheur que par vous 
rÉglise a obtenu. 

C'est ce que vous nous avez dit à Jérusalem , le jour de la 
Pentecôte, et c'est ce que vous nous avez dit de nouveau, 
deux ans plus tard,, en défendant le baptême de Corneille. 

Et c'est encore ce que vous nous avez dit , dans cette 
même et sainte cité de la paix » à Jérusalem , après que vous 
eûtes déjà fondé le siège éternel de Rome, d*où vous aviez 
encouragé les fidèles de L'Orient par vos saintes paroles. 

C'est encore là que vous portâtes la parole , dans le con- 
seil des apôtres et des anciens , réunis en Tan 51 , pour dé- 
cider de l'importante question s'il fallait assujétir à la loi de 
Moïse les Gentils qui embrassaient le Christianisme , ques- 
tion qui répandait de l'agitation dans les Églises d*Antiocbe, 
de Pbénicie et de Samarie. Vous la décidâtes; votre arrêt 
fut porté aux chrétiens d'Antioche par Paul , ce vase d'é- 
lection , et par Barnabe , qui tous deux avaient été envoyés 
dans ce seul but à Jérusalem ; et cet arrêt rétablit la paix 
compromise. 

Et au nom de qui prononçàtes-vous ce saint arrêt , par 
lequel vous assurâtes encore une fois la parfaite égalité des 
Eglises païenne et juive , et les délivrâtes à jamais du joug 
pesant de la loi? En la proclamant, vous vous appuyâtes sur 
la toute-puissance de cdui qui vous avait envoyé le premier 
auprès des Gentils , vous , le premier et le plus ardent des 
apôtres. En appelant à cette vision céleste, à la suite de 
laquelle vous aviez donné le baptême au premier Gentil « à 
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Corneille, vous parlâtes en ces mots à l'assemblée : « Mes 
frères , vous savez qu'il y a long-temps que Dieu m'a choisi 
d'entre vous , afin que les Gentils entendissent par ma 
ix)Qchela parole de TÉvangile, et qu'ils crussent. » ( Actes, 

Témoignage sacré que le Seigneur a rendu par votre 
boudie y afin de manifester de nouveau votre titre de pas- 
teur suprême de tout le troupeau chrétien , tant des circon- 
cis que des incirconcis. 

Aussi les apôtres vous ont-ils toujours considéré sous ce 
double aspect , et vous ont-ils porté pour cela même un 
respectueux attachement. Les livres saints de la nouvelle 
alliance en présentent de nombreuses preuves. 

C'est avec raison que le grand Chrysostome dit , en par- 
lant de Pierre : *< Partout les apôtres lui laissent la première 
place, bien qu'il parût être moins instruit que les autres. 
(Eomil. L in Matth. Op. y t. VII, p. 525 sq.) De quel 
amour Jean n'était-il pas rempli (Si)! Et Paul, ce même 
Paul à qui le Seigneur avait daigné se révéler lui-même, au 
point de le transporter au troisième ciel , étant venu à Jéru- 
salem , choisit ce même Pierre parmi tous les apôlres , pour 
passer quinze jours avec lui , afin de lui témoigner son res- 
pect comme au plus ancien et au plus grand d'entre les 
apôtres, au chef de l'Église {^Ep. aux Galates, i, i8, et 
S. Chrysost., Homil. m et xxxv, in epist. ad Corinth., 
Op., t.ly p. XVI, p, 329 sq.), afin, dit saint Augustin {Ex- 
posit. in epist. ad Galatas , Oper,, t. III, /?. i , /?. 946 ) , 



(31) Ghrysoalome s'exprime ainsi sur ce sujet : *A«cot/9-of 

rrixcÊf , ». T. >. Homil. 65 in MaUh. Oper. t. VII, p. 648 sq. 
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d'honorer en personne Thomme pour qui il se sentsiiC 
tout eaflammé de charité chrétienne^ 

Nouvelle glorification de Pierre dans Paul ! 
. Paul, qui ne tirait vanité de rien , A ee n'est d'aroh- reçu 
rÉvangile du Seigneur lui-même, qui, dans la joie d6 aon 
eœur, déclarait qu'aussitôt qu'il eut reçu la luo^e dé la 
foi, il était allé la porter en Arabie, et n'était point allé à 
Jérusalem « auprès de ses prédécesseurs les apôtres, pour ée 
faire instruire dans les mystères ^e la foi; ce mtfme Paid , 
revenu à Damas , se rmà cette fois à Jérusalem potir voir 
Pierre et lui seul , pour admirer en lui ^ comme le rèimirque 
Ghrysostome , son humilité , sa piété et son 2èlè^ sa tnodé- 
ration et sa sagesse , et pour former avec lui un étemd liai 
d'union et d'amour. 

Le Seigneur a voulu donner par là une sainte leçon à la 
postérité. Il a voulu montrer dans la personne de Paul , 
aux futurs pasteurs de tous les temps et de tous les sièeleê i 
que^ fussent -ils de nouveaux Paul, ils doivent toUjouri 
demeurer unis à Pierre ; que de même que Paul, ils doi- 
vent se rendre à la seconde Jérusalem , à Rome , pour y 
voir Pierre, et nul autre que Pierre (32). 

Que Paul est grand et sublime en ceci , comme figure ! 
Mais aussi que Pierre doit être grand et sublime aux yeux 
de Dieu, pour avoir pu être ainsi glorifié dans Paul ! 
. Le fardeau que le Seigneur avait posé sur les épaules de 
Pierre était lourd ; les travaux qu'il lui a? ait destinés étaient 
difficiles et fatigans. En qualité depasteur suprême de YÈfsli$ef 



(82) Le grand Bosmet, éyêqtfe de Bfeaux . a exprimé là même 
opinion dans (On Discours sur Vunité de V Église, Ui 12. On terra 
pies bas que d'autres Pères de TÉglise rendent aossi le même témoi- 
gnage. 
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il atait déjà édifié l'Église des Juifs et celle des Gentils; il 
les avait gouvernées avec sagesse et les avait courageu- 
sement défendues contre de nombreuses attaques. Il sem- 
ble que le Seigneur ait voulu lui envoyer dans Paul un aide 
vigoureux et éclairé , et pour lui faciliter le gouvernement 
de l'Église universelle, ait voulu partager entre eux le 
grand travail de la propagation de l'Évangile. Pierre, le 
plus âgé des apMres , reçut dans ce partage la plus ancienne 
Égliie f celle des Juife , et Paul fût plus spécialement chargé 
de rédification de la nouvelle Église des Gentils. 

Le Seigneur prononça ce partage de la bouche de Paul 
Id-méme {£p. ad Gai., ii , 7 ^^ 8 ) ; et qui n'admirerait et 
n'adorerait pas en elle la sagesse divine? 

Pierre ne montre-t-il pas partout le même amour que 
Jftns-Christ pour les Juift? Avec quelle prudence, quelle 
sagesse et quel amour il sait conduire les Jiiii!s vers la doc- 
trine dd Seigneur, et les convaincre de la vérité ! Ses dis- 
cours, le jour de la Pentecôte, dans le temple, quand il fait 
marcher le boiteux {Act., m , 12) , dans le grand conseil 
(Aei. ^ iT, 8 ) , au baptême de Corneille , en offrent les plus 
beaux exemples. Saint Chrysostome ne saurait trouver assez 
de paroles pour en dépeindre la sublimité. Il ne voit rien 
que Von puisse y comparer ; selon lui , ces discours égalent 
tont ce que l'éloquence de la Grèce et de Rome a jamais 
produit de plus magnifique. {HomiL iv in Act. apost,, 
Qp^A, /. IX, /7. VI sq,) 

Mais qui pouvait être plus propre à la conversion des 
Juifs que Pierre , à celle des Gentils que Paul? 

Paul était d'un caractère plus fougueux , plus ardent , plus 
entreprenant que Pierre; il avait été depuis sa jeunesse 
instruit dans la loi , à la synagogue de Jérusalem , par le 
grand , le doux , l'équitable Gamaliel ; il était doué d'un 
esprit d'une admirable profondeur et d'une perspicacité si 
grande, qu'il saTait résoudre les questions tes plus épi- 



i 
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neuses de la théologie, ce qu'il faisait d*ailleiirs avec toute h 
dureté et tout l'orgueil d'un pharisien , de sorte qu'il était 
devenu l'espoir de la synagogue persécutrice et l'effroi des; 
chrétiens déjà persécutés par elle. Saint Augustin dit avee 
raison , en parlant de Paul , que dans le temps où le Saint- 
&prit ne Tavait pas encore appelé et n'avait pas oieore 
versé dans son cœur la chaleur vivifiante de sa gràee, A 
possédait tout l'éclat et toute la blancheur d'un glaçon, 
mais aussi toute sa firoideur et toute sa dureté. Il fellait don» 
que Dieu fit descendre sur lui sa parole et son feu eéUste 
pour fondre ce gla^^on et briser la dureté de son orgueil. 

La fausse et apparente justification qu'il croyait avoir ae^ 
quise par l'observation de la loi, lui avait pendant long- 
temps fermé les yeux à la lumière de rÉvangile. Mais celm 
qui avait dit aux en£suis dlsraël {Psalm. cxltii, 18) : < Au 
moment qu'il aura donné ses ordres, il fera fondre toutes les 
glaces ; son vent soufflera et les eaux couleront, • lui envoya 
du haut des cieux ces paroles attendrissantes et pleine» 
d*amour : Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous? 
{Actes, IX, 5.) Et à celte voix , les glaces de Saul, qui na- 
guère bravaient le soleil , se fondir^t en eau. Celui qui 
connaissait mieux que personne la loi de Moïse et des pro- 
phètes , qui croyait à la parole de eetix qui annonçaient le 
Christ, et qui , lorsque le Christ fut Tenu , ne crut pourtant 
point en lui et poursuivit même ses saints, confessa alors 
le Seigneur avec un amour aussi ardent que son œ'gueil avait 
été auparavant impénétrable au feu divin* 

Instruit par Jésus-Christ lui-même , au moyen de révé- 
lations célestes, et ravi au troisième ciel pour y apprendre 
dans leur source même les divins mystères de la fei et s'en 
pénétrer, dans la contemplation immédiate de Dieu et 
dans les flots de la lumière divine , comme autrefois Jean, 
dans le sein du Seigneur; Sanl, fils d'Abraham, rejeton 
delà tribu de Benjamin, est deveno ee Benjamin , ce loup 
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ratissant qui Aé^ùte sa proie le matin, et le soir en partage 
les dépouilles. (Gen>, xlix, 27.) 

Le persécuteur s'est changé en apôtre (S. Augustin. ^ 
sermo cccxxxiv, n. 3. Oper,^ t. V, p. ii, p. 1295 sq.)^ le 
loup en agneau, Fennemi en brave guerrier, qui partage son 
butin avec le monde entier; qui donne à ceux qui sont par- 
bits les oracles de la sagesse divine et aux faibles du lait à 
boire. (1 Corinth.^ m, 2.) 

Paul avait été brigand le matin , lorsqu'il faisait déposer 
à %ei pieds les vêtemens de ceux qui lapidaient Etienne afin 
de pouvoir lapider par les mains de tous; il était brigand 
lorsqu'il arrachait, plein de rage, des mains du grand-prêtre, 
le décret de persécution contre les chrétiens , afin de courir 
à Damas le faire exécuter (33). 



(39) Jam, si placet, inspiciamus Ulum mane rapientem, a4 yeipe* 

ram escas dividentem. Mane et veêperum posita sunt pro eo ac si 

diceretur, prias et postea. Sic ergo accipiamus, Prius rapiet, postea 

di?idct escas. AUendite raptorem : Sauluiy inquit, sicut Actus Apoa- 

lolorum testantur, aceeptis litteris a prineipibus saeerdotum , ut 

uhicuéique inveniret viœ Dei »ectatores , adtraheret et addueeret , 

utique puniendoi, ihat epirant et anhelane cœdes. Hic est ille mane 

jrapiens. Nam et quando ll^idatus est Steplianus primus martyr pro 

^Domine Chrîsti^ eTidcntius aderat et Sanlus. Et sic aderat lapidan» 

Mus, ut naneisufficeret si tantum suis manibus lapidaret. Ut 

i«iitm esset in omnium lapidantium manibus , ipse omnium vesti-^ 

menta servabat, magis sœviens omnes adjuvando, quam suis 

manibus lapidando. Audiyimus , Mane rapiet : Tideamus , (^(f vespe-* 

rttm dividet escas. Voce Ghristi de cœlo prostratus est , et accipieoa 

loterdictum ssevieudi, cccidit in faciem suam; prius prosternendus ^ 

deinde erigendus ; prias perculiendus, postea sanaodus. P(on enim in 

illo Gbrisli» postea Tiveret , nisi occideretur in eo quod maie acte 

TiiLoset. Qujd «rgo prostratus audivit ? Saule^ SauU^ quid me perse' 

queris? Durum est tibi adversus stimulum ealcitrare. Et ille : Quis 

ès^ Domine ? Et fOx de super : Ego sum Jésus Naxarenus, quem tu 
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Mais quand la voix du Seigneur se fdt fait entendre à lui, 
Saul , de vase de corruption et de misère qu'il était, devint 
Paul 9 vase d'élection et de salut. 

Quoiqu'il brûlât du désir de prêcher la doctrine du Sei- 
gneur aux Juife (ad Rom, y ix, 3 ) et qu'il l'eût déjà fait en 
diverses occasions et avec mille dangers, il reçut néanmoins 
de Dieu la mission spéciale de &ire entendre sa parole prin- 
cipalement aux Gentils et aux peuples. Il fallut que le Sei- 
gneur l'arracbât lui-même et par une sorte de violence au 
troupeau des Juifis qui lui était si cher, parce que ses discours 
n'auraient point trouvé de créance auprès d'eux , à cause de 
sa miraculeuse conversion. {Jetés, xxii, iS^et S. Chrysost. 
Oper.y t. lllyp. 370 sq.^ in Epist, ad Gai. ii, 11.) 

Le saint partage entre les Juil^ et les Gentils est un décret 
de Dieu. Pierre, chef de l'Église , est principalement chargé 
de rassembler le troupeau des Juifs, parce que cette œuvre 
est la plus pénible et la plus difficile , et qu'elle est plus ap- 
propriée au lieutenant de Jésus-Christ ; le troupeau des Gen- 
tils est dévohi à Paul. 

Il fallait la prudence consommée et la douceur de Pierre 
poiu* conduire à la lumière de l'Évangile les Juife » le peu- 



perie^uertf . Membris adhuc in terra poiltb caput io cœlo clamabat 
et non dicebat : Quid perseqaeris servos meos , sed quià me perte' 
querii'? Et ille : Qutd me vi$ facere? Jam parât se ad obediendum , 
qui prias sacTlebat ad persequendum. Jam informatar ex persecatofê 
pnedicator, ex lopo oyis, ex hoste miles. Audivit, qnid facere debeat 
C»cas sane fàctus est : ut Inleriore luce ful^eret cor ejus, exterior ad 
tempus erepta est ; subtràcta est persecutori, ut redderetur prœdica- 
torl. Et eo tamtn tempore, quo caetera non videbat , Jesum Yidebat. 
Ita et in Ipsa ejus caecitate mysterium informabatur credentium ; 
quon!am qui crédit in Christum, ipsam intuerl débet, caetera nec natà 
computare; ut créature Tilescat et Creator In corde dulcescat. 
8. AugusL Sermo 279, d. 1. Oper. t. V, p. i, p. 1129 sq. 
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pie le plus opiniâtre à maiute w ses coutumea , et pour le 
délivrer du lieu des préjugés de «espères et deraveuglemeiit 
fui lui faisait mécoouattre le Messie ^ ^veuglemeut devenu 
p}U9 incurable encore par un si grand crime. Et il fallait 
aussi le vaste génie de Paul, dont les regards d'aigi^ p^n4<> 
tr^eqt tous les mystères de la nature humaine» dans ses rap« 
ports avec Dieu , son éloquence hardie , son si^int enthou- 
siasme , son zèle ardent et son universelle générosité, pour 
arracher les Gentils de Tablme dans lequel ils étaient ploo* 
gés et des chattes bun^iliantes où les retenaient le culte abo« 
minjible de leyrs dieux , leur coupable concupiscence et tous 
les vices auxquels ils étaient adonnés. Les qualités de son 
esprit le rendaient en outre singulièrement propre à niveler 
le mur des préjugés qui séparaient les Juife et les Gentils 
convertis et à les fondre complètement ensemble. Par sa fer- 
meté il était en état d'empêcher les Juifs de conserver leurs 
coutumes et les Gentils de les adopter. 

Ainsi que nouç venons de le dire » Pierre avait reçu dans 
ce partage la tâche la plus pénible ; car Texpérience a prouva; 
combien il est difficile de gagner les Juifs à la doctrine d# 
Jésus-Christ , et du temps du Seigneur cela était bien plus 
difficile encore qu'aujourd'hui. Les Gentils qui n'avaient pas 
vu , comme les Juif^ , le Seigneur marcher au milieu d*eux ^ 
mais qui avaient seulement accueilli ses serviteurs , adoptè- 
rent sur-le-champ rÉvangile avec empressement et aipour. 
Qu*il est touchant le spectacle que nous offre Corneille» le 
premier des Gentils convertis , lorsqu'à la voix d'un ange , 
il fait venir de Joppé Pierre qu'il ne eonnatt point, dont il 
n'a jamais entendu parler, pour recevoir de lui la doctrnie 
de Jésus-Cbrist ! 

C'est sans doute au prompt accueil fait à l'Évangile par les 
Gentils, que le Seigneur faisait allusion en disant : «< Vous 
avez cru , Thomas , parce que vous m'avez vu ; heureux ceux 
qui ont cru sans avoir vu ! {Joan,, xx, 29. ) 
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Paul a donc été chargé et continuer l'œuvre commencée 
par Pierre ; mais il devra là continuer sous sa direction. 

M'est- ce pas pour-cela qu'A est descendu à Jérusalem» pour 
voir Pierre seul entre tous les apôtres ( GaL^ i, 18) ? pour 
cela qu'il est retourné à Jérusalem une seconde fois, par Tor- 
dre de Dieu , pour soumettre aux apdtres son Evangile qu'il 
prêchait déjà aux peuples depuis dix-sept ans {GaL, u, 2)? 
Il montrait par là , suivant la juste observation de saint Jé- 
rôme , qu'il ne se croyait point autorisé à prêcher TÉvangile 
jusqu'à ce qu'il eût été confirmé par Pierre et par ceux qo! 
étaient avec lui (Epist. adAugastinum, inter opéra ejusd.^ 
t. II,/7. 172). S. Grégoîre-le-Grand ne s'exprime pas moins 
clairement à ce sujet (34). Il trouve aussi dans la démarché 
de Paul l'expression du même désir et pense qu'ayant reçu 
son onction , sa consécration d'en haut, il n'en voulait de- 
mander la confirmation à aucun homme, si ce n'est à Pierre. 

Pierre et Paul sont donc les che& de toute l'armée chré- 
tienne. L'Église leur a assigné le premier rang parmi les 
apôtres. C'est en eux que se résume le grand œuvre de h 
mission apostolique. 



(34) iple Saule se a Domino uoctum in priodpea 

recogooscit. Sed alius est , a qno ungitur, alii qui ipsam unctioueia 
a BomiDO eise attestantur : quia omne negotium sanctae Eccletia, 
ticut collalione saDctorum patrum magis probatur, i(a et magia ro« 
buBtum est. 

Quasi enim signum suaa unctionis beatus Paulus tune quteslfit , 
quaodo Ti?ere Petrum Jerosolymam Tenit, et cum eo, et csateria 
Apostolls Evangelium contulit. Non enim ab homine neque per ho* 
miaeni sed a cœlo, TOcante Domiao Jesu , apostolatum MBoeperat : 
et tamen ministerium unctionis suae per coapostolorum snorom ool- 
iationem probabat. Nam de se ipso ait : contuli cum illis Erange- 
liam, ne in Yacuum currerem, aut cucurrisseai. Commentar. lib. IT, 
in Reg. 1, 4. Oper. t. XIII, pag. 226, edit. ImM. Maur. Venet. 1775 
in-4''. 
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Paul tient les clefe de la science et Pierre celles de la puis- 
sance. Pierre est chargé de recevoir dans le sacrement de 
rËglise ceux que Paul instruit dans la doctrine du Seigneur, 
de leur ouvrir les portes du ciel et de les conduire au cou- 
r(Hinement qui leur a été promis (35). 



(35) Voici ce que dit à ce sujet saint lllaxime : Gum omnes bea- 
Ussimi apostollparem graliam apud Dominum sanctitatis oblineant , 
netclo quo tamen pacto Petrus et Paulus video tur pr» caeteris pecu- 
Uari quadain fidei virtute praeceUere ; quod quidem ex ipsius Domini 
jadicio possumus approbare. Nam Petro, sicut bono dlspensatori , 
claTem regai cœlestis dédit ; Paulo tanquam idoneo doclori magiste- 
rium eccIesiasticsB inslitutionis iDjuoxît ; scilicet , ut , quos iste eru- 
dlerit ad salutem, ille suscipiat ad quietem, ut, quorum corda Paulus 
patefecit doctrioa Yerboruaa , eorum animabus Petrus aperiat regoa 
ctBlomm. GlaTem eoim quodammodo a Ghristo scientiœ et Paulus 
accepit. Glavis enim diceoda est, qua ad ûdem peccalorum dura 
corda reserantur, meutium sécréta panduEtur, et quidquid inlrin- 
secus clausum tenetur, in palam ralionabili manifestatioue produ- 
citur. Giavis, iaquam , quœ et conscientiam ad coufesslunem peccati 
aperit, et gratiam ad seternltatem mysterii salutaris iucludit. Ambo 
igilur claves a Domiuo acceperunt^ scientise istœ, ille potentiad; 
(Ufltias immortalitatis ille dispensât : scientiœ thesauros iste largitur ; 
lont enim scienUœ thesauri , sicut scriptum est , in quo sunt omnes 
tfcesafirt sapientiœ et scientiœ abseonditi. Ergo bea.i Petrus et 
Paulus eminent inter universos apostolos et peculiari quadam prie- 
rogaliva praecellunt. Yerum inter ipsos quis cui prœponatur incertum 
est Puto enim iUos aequales esse meritis, quia œquales sunt passione^ 
et simili eos fldei devotione yixisse , quos simul videmus ad marlyril 
gloriam penenisse ; non enim sine causa factum putemus , quod uno 
<Ue^ uno in loco , unius tyranni toleravere senteatiam. tJno die passi 
sunt , ut ad Gturistum pariter pervenirent : uno in loco , ne alteri. 
Roma deesset : sub uno perseculore, ut aequalis crudelllas utrumque 
constringerel. Dics ergo, puto, pro mcrito , locus pro gloria , pjrse- 
cttlor decrelus est pro Tirtute. At in quo tandem loco martyrlum 
pertuleruot ? In orbe Roma , quse principatum , et caput oblinet 

I. 5 
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Ainsi , d'après une profonde réflexion de saint Âugusiin , 
les deux apôtres , dans leurs rapports avee TÉglise, peuvmit 
être considérés en quelque sorte comme la plus haute ma* 
nifestation de Dieu sur la terre ; tous les deux étant égale* 
ment grands et également distingués par le mérite , comme 
par la sainteté. De même que Pierre est le premier et Paul 
le dernier des apôtres , Dieu est le commencement et la fin, 
le premier et le dernier. Avant lui et après lui il n'y a rien. 
Pierre commence la sainte chaîne des apôtres que Jésus- 
Christ a appelés lui-même , et Paul en est le dernier chaînon. 
Avant Pierre et après Paul , Jésus-Christ n'a plus appelé de 
sa propre bouche aucun apôtre (36). 



n'atlODam ; scilicet ut ibi caput superstilionis erat ; UHc caput qiilet« 
ceret sanctitaUs ; et abi GeoUlium principes habitabant , ilHo Bcde- 
dam principes morerentur. Gujus autem meriti sint beaUssImi Petro» 
et Pauhis, hinc possumus intelligere, quod cum Domious Oiiebtii 
regionem propria iliustraverit passione , Occidentis plagam , ne q«lâ 
minus esset, Tice sul Apostolorum sanguine iilaminare dtgnatus est» 
et licet lUius passio nobis sufficiat ad salufein, tamen horum marty* 
rium contulit ad exemplum. Homilia lxxii , p. 2^9-232. 

(36) Beatus Petrus, prlmus apostolorum > beatus Paulus novlssl^ 
mus : qui rite coluerit eum , qui dixit , Ego sum primus et ego fMM 
novissimui. Petrus ordinafor S. Stephani fuit. Quando ordinatos ait 
diacoous martyr Steplianus, inter alios apostolos eum ordinattt 
apostolus Petrus. Petrus iUlus ordinator^ Paulus Ulius persecutdr. 
Sermo cgxctiii. Oper. t. Y> p. i > p. 1208. 

Apostolus Petrus Inter discipulos, quos Dominus, praesens In camé 
elegit, primus electus est : Paulus autem non inter lltos, non cum 
Ulis ; sed longe postea, non dîspar ilUs. Petrus ergo prituus aposto- 
lorum , Paulus no?issimus : Deus autem , cu]us hi senrl , cn]us bl 
praecones , cujus hi praedicatores , primus et noTissimus. Petrus in 
apostolis primus , Paulus in apostolis noTissimus ; Deus et primus 
et noYissimus , ante quem nihil , et post qiiem nihil. Deus ergo qui 
se primum et novissimum aeternitati commendafit , ipse apostolos 
primum et novissimum passione conjunxlt. Ftriotqiie passio con« 
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Par la même raison , il faut que ces deux apdtres, dont le 
mérite était ég^al , obtinssent la couronne du martyre dana 
le même lieu et de la part du même persécuteur. 

Pierre avait reçu précédemment de Jésus- Christ lui-mèmè 
rannoBée de sa glorieuse destinée (Joan., xxi, 18 et 19) ; 
mais le lieu et Tépoque de Taccomplissement n'^ étaient pas 
encore fixés. Cette destinée devait lui être commune avec 
Paul f son zélé coopérateur. Aussi apprenons-nous de saint 
Athanase-le-Grand, archevêque d'Alexandrie, que ces deux 
apOtl'es reçurent en même temps du Seigneur la révélation 
qu'ils souffriraient le martyre à Rome (37). Cette révélation^ 
leur ftit faite probablement à Coriathe en l'an 65 ou 67, pen- 
dant qu*iiè se trouvaient dans eette ville pour travailler è la 
propagation de TÉvangile. Saint Augustin pense anSsi que \à 
mort de Paul lui avait été annoncée par une révélation 
(ifer/no ccxcix, n. 3. Oper.^ t. V,/?. iî,/>. 1212); et saint» 
Denis (38), évêque de Corinthe, vers la <in du deuxiènnei^ 



ooi4al Bolemnitate > viriusque vita coosouat çhariUU. In oimmiIi, 
terrain exivit aonus eoram» et in fines orbis terr« verlit eoruin 
aonuerunt. Ubi electi sunt, ubi praedicaverunt » ubi passi tunt» 
omnes uovinuit. Sermo cglxxix , loc cit., p« 1211. 

, (37) Apologiade faga sua. Oper., 1. 1 , p. 341. 

(38) nxt>oc «T» oi^? fT aÙt»{ *Vti/Âi»ç nif xi^sexiir «tircT- 

.,m) «r»? AlfTb^t KOt/U(.JIT»ÇtUf Tr^CcÇiiTiç. OÙd'ij ^* MTTOI KUi f JexMl0>tfll0^IXOC. 

«TJif r«iô« 5»0ju:t KûLTst 'li^vçh^i 'Poe/jLaic»! ytyojeùç I^iVxo^ot. Ôç ^i 
rifcxxtt tÎç «XTct fçiy(ti ^gùts^uy.i>a> yiûjuiiç iyy Ç(i<petç ^iA\tX^*tc$ f^^Tci 

*£:?» y^ç ^iXi»V>jf ÀwiK^ui t7r\ to» BATixavô» m it* T>îf ô/8f tc/i 'iî^Tictf , 

Hf'fJl'rtlç ti. TçlfTAlX TJ»? Tatt/Til? l^Çt/ff-i/J.ilOûl «rif fXXÀM9*/«lV. ' Clç /l XfltTA 

tU dirif ùju^tff' itxtflr ifÂAçrôçnrxf , K«fi?&/«»r fV/0«o^of Àioft/rfoç 
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siècle, dit positivement, dans sa lettre au pape Soter, que les 
deux apôtres sont partis en même temps de Corintbe pour 
ritalie et ont souffert aussi le martyre en même temps à 
Rome. 

Cette journée prospère et glorieuse pour TÉglise fut celle 
du 29 juin de Tan 67 ou 69 de Tère chrétienne. Pierre , 
d*après le calcul ordinaire , occupa le siège de Rome pen- 
dant vingt-cinq ans un mois et huit jours , mais il s'en était 
absenté plusieurs fois , tantôt pour aller en exil , tantôt pour 
répandre l'Évangile dans les contrées de l'Orient et de TOo-: 
cident. 

Ainsi Jésus-Christ voulut que Pierre souffrit la même 
mort que lui , après l'avoir pendant sa vie égalé à lui, en loi 
donnant le gouvernement suprême de l'Église. Comme son 
maître » il mourut de la mort de la croix , la plus doulou- 
reuse et la plus humiliante ; châtiment accoutumé des pto 
grands criminels et des esclaves (39), afin qu'en lui , le plus 
grand des apôtres, le plus innocent, le plus juste des 
hommes , s'accomplît aussi ce qui s'était accompli en Jésu^ 
Christ quand il avait prédit sa mort. Pierre périt donc d'une 
mort si honteuse , mais pourtant encore trop glorieuse pour 



Jl ûç sir IT/ ^àt^Xoy 'Trio'Tot^fiin ta *:»€ ta-TOçîuç, Apud ËUâebium HÎSt. 

Eccles. Ub. II, cap. xxv, p. 83 sq. edit. Guil. Readiog. Gantabrigi» 
1720 fol. 

(39) Koli minitari, scio crucem fuluram milii sepulcrum 

Ibi majores mei siti sunt, pater, sl\us, proayus, abavus. 

Plautus in Milite, 
Juftt. Lipsius. De cruce nbfi très ad sacram prQfiioamqae bUto« 
riam utiles. A»twer]^ 1606 in-4o, \^ ] ^ ^p. ^u, p. 30*33. 
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lui , car dans son humilité sans bornes il voulut , pour diffé- 
rer au moins en quelque chose de son maitre , être crucifié 
la tète en bas (60). Ce supplice lui fut infligé à Kome ; et, 
d'après la tradition la plus vraisemblable, sur le mont Jani- 
cule , qui était à cette époque le quartier des Juif^ et qui 
s'appelle aujourd'hui Pietro Montorio . 

Comme Dieu est merveilleux et bon dans la glorification 
de ses serviteurs ! Pierre eut ainsi la sainte satisfaction de 
verser son sang pour Jésus -Christ et pour son peuple au mi- 
lieu des siens qu'il aimait tant , et dont il était Tapôtre élu. 

Mais réjouis-toi, ô bienheureuse Rome ! qui par la mort 
de Pierre est devenue la ville sainte. Tu es devenue la 
seconde Jérusalem, d'où toute loi émane; mais plus heu- 
reuse que la première, tu as accepté l'héritage de Jésus- 
Christ , par son lieutenant , de meilleure grâce que la ville 
sainte de Jéhovah; tu l'as conservée, daus les sueces* 
seurs de Pierre, sainte, pure et intacte; et tu l'as trans- 
mise consciencieusement à toutes les générations suivantes 
des nouveaux enfans d'Abraham. 

Et pour qu*aucun éclat ne manque à la gloire nouvelle et 
éternelle de Rome , les décrets divins ont voulu que Paul 
aussi reçût, dans son enceinte, la couronne du martyre. 

Paul ne fut pas moins que Pierre merveilleusement glorifié 
dans sa mort , par le Seigneur : comme il était citoyen ro- 



(40) Nam de Petro quid loquar, qai crucem suam futura remu- 
neratione îndignam arbitratus , inverso suspend! poposcit Testigio ut 
aUquid passioni suae adderet , cujus acerbare îpse sibi suppUcia non 
timeret? — De intarpeUat. Jobi, I, 2. S. Ambrosius. Oper. t. I, 
p. 626. — Ubi pax et multa pax : ibi crux Ghristi non opprobrio t 
sed saluti est. Non fuit opprobrio Petro crux GhrisU , quae tantum 
elgloriœ dédit, ut inversis Ghristum honoraret Tesligiis : metuens 
ne si ea specie cmcifîxus esset, qua Dominas » affectasse Domini 
giorlam Tideretiir.^EDar. in Psalm. cxtiii, 21. Oper. 1. 1, p. i245. 
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in^in, il moût ul par le glaive, qui était la peine la pluB hono^ 
rqble Cl ez les Romains. Paul n*élait-il pas iier de son titre de 
citoyen romain ? Afin de pouvoir glorifier plus long-temps le 
Seigneur, il s'était couvert à Jérusalem de cette puissante et 
glorieuse égide qui ral)ritâit de la fureur des Juifs, acharnés 
contre sa vie {Actes, xxii, 25 et 28 ). C'est encore en qua- 
lité de citoyen romain qu'à Césarée il en avait appelé à 
Tempereur (^ Actes, xxv, 40) pour se dérober aux Juife qui 
désiraient sa mort , agissant avec une prudence apostolique 
QU, selon saint Athanase, d'après l'inspiration du Saint-Esprit 
(Apoi pro fuga sua^p. 330. Oper,^ t. I). Dieu voulait 
qu'il allât i Rome ; et la première fois qu'il y alla , ce fut 
comme prisonnier, vers l'an 60 ou 62 , pour se défendre en 
présence de Tempereur. 

Voici maintenant qu'il meurt comme citoyen romain» à 
Rome 9 la capitale de l'empire. Apdtre élu des peuples et des 
Gentils , il reçoit la couronne dq nuirtyre à {lome , siège 
de l'empire du monde et du paganisme qui gouverne |p 
monde. 

Il serait difficile d'imaginer pour Paul une gloire plus 
grande , plus sublime. 

c Comment pourrions-nous croire , répétons-nous avec 
saint Maxime (voyez la note 35) , que c'est sans raison que 
les princes des apôtres ont subi l'arrêt le même jour» dan$ 
le même lieu , par l'ordre du même tyran. Ils ont souflfert le 
martyre en même temps , afin d'arriyer en même temps à 
Jésus-Christ ; dans le même lieu , afin qu'aucun d'eux ne 
manquât à Rome ; sous le même tyran , afin que la même 
cruauté les atteignit tous deux. Je pense donc que le jour 
a été choisi à cause du mérite, le lieu pour la gloire et le per- 
sécuteur à cause de la vertu. Et quel est le lieu où ils ont 
re<;u cette couronne? A Rome» la ville de Tempire et du chef 
d^^ nations 9 afin que dans le lieu même qui était le siège de 
la superstition, reposât la tète de la sainteté» et que I^ 
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princes de TÉglise mourussent dans la demeure des princes 
des païens. Nous jugerons de la grandeur du mérite de Pierre 
et de Paul , quand nous songerons qu'après que le Seigneur 
eut glorifié TOrient par sa propre Passion , il daigna illumi- 
ner rOccident par le sang des princes des apôtres , afin que 
cette partie du monde ne fut pas moins honorée que l'autre. » 
Approfondissons encore les décrets de Dieu dans le martyre 
simultané des apôtres. 

Pourquoi Rome, siège de Tempire universel du paganisme 
et la tête des nations , n*est-elle pas devenue le siège de Paul , 
de l'apôtre des Gentils et des peuples? parce que Paul n'était 
pas le chef et le pasteur suprême de TÉglise. Le chef de 
rÉglise devait seul avoir son siège à Rome , où l'empire du 
monde et le culte des idoles avaient établi leur trône. 

La mission extraordinaire de Paul s'est donc , à quelque^ 
égards, terminée avec f^a vie et ses travaux. Placée à côté de 
la mission du chef de l'Église et subordonnée à elle, ainsi que 
nous l'avons vu, elle s'est complètement fondue dans la per- 
sonne de Pierre , avec laquelle elle est désormais à jamais 
réunie. Pierre et Paul sont devenus pour ainsi dire une seule 
et même personne. 

Le riche héritage de Paul est donc passé pour toujours à la 
chaire de saint Pierre, et Pierre est resté dans la possession 
sainte et exclusive des clefs , de celle du pouvoir, comme de 
celle de la science. C'est aussi pour cette raison que Paul n'a 
pas eu de siège épiscopal fixe et n'a point laissé de succes- 
seurs proprement dits; c'est aussi pour cela qu'il a terminé 
sa carrière à Rome : et afin qu'il fût bien constaté que Pierre 
était le seul possesseur de Rome , Paul reçut la couronne 
du martyre hors des murs de la ville, dans une maison de 
campagne appelée les Bains de Silvius, aujourd'hui les Trois- 
Sources, sur la route d'Ostie. Paul est mort par le glaive, 
comme citoyen romain, et Pierre comme son maître, du tré- 
pas ignominieux de la croix , afin qu'il fût glorifié comine 



» 
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son maître, et que, dans le lieutenant de Jésus- Christ, s*ac- 
coropHt aussi la prédiction du roi-prophète au sujet du Christ 
lui-même : t Le Seigneur régnera du haut de la croix (41) :• 
Jésus-Christ dans toute la majesté de sa puissance, et Pierre, 
comme administrateur du royaume du Seigneur sur la terre , 
dans toute; l'humilité de sa mission ; et c*est pour cette rai- 
son qu'il voulut être crucifié la tête en bas. 

Ici nous pourrions ajouter avec Chrysostome : c Et si quel- 
qu'un demande pourquoi Jacques a reçu le trône de Jéru- 
salem ? je répondrai, parce que Pierre n'avait pas été choisi 
par Jésus-Christ pour prédicateur de ce trône , mais pour 
prédicateur de la terre entière {HomiL lxxxviii, in Joan» 
Oper.yt,y\l\y p. 527). Pierre devait, continue ce même 
saint, devenir avec Paul le gouverneur de Rome et y fonder 
le siège éternel de la vérité. (Loc. ciê, et Expositio in 
Psalm. XLviii. Oper.^ t, Y,p, 213. ) 

• Ce sont là les hommes , s'écrie saint Léon dans un en- 
thousiasme divin (42), par qui TÉvangile de Jésus-Christ de- 



(41) Saint August. io P«alm. xcv, n. 11. Oper. t. IV, p. u, 
p. 1037. Dominus regnabit a ligno ; tel esl le texte d'une traduc- 
tion de ce psaume y plus ancienne sans doute que celie de saint 
Jérôme, et dont saint Augustin se ^era servi. Dans la Yulgate, 
comme dans les autres traductions , les mots a ligno manquent à 
la Térité, mais ils se juslifienl suffisamment par Tcnsemble de ce beau 
psaume. Saiiil Gf^goire de 'Njfse s^accorde aufsi avec notre compa- 
raison dans son beau discours sur f aint Laurent : ô //i v >i 

T» À^iottAXTi «ruy J'osai àTntviy:tein-if t« to» 2«BT»;foc ô/vtoioTstS^ei* «rfT'- 

^iiytnç, Apud Zaragni Monumenta veterum Homae 16£8, pag. 399, 
in-4. 

\"t2) ...... ft à» Xiyot TIC, 7â>C Cfy c IXKltmbÇ «Tb' C'fCICV tKAx>t TCgf 

li^bTUXC^Cef J ÉX«?y3 atr UTTQtfJli ÔtI TOUTOÎ où TÙU ô^OVOV, ÀKKÀ T*IÇ 0/KOt/- 

y'fiic iz^iç'jTlv»s". (ri(r«Vx4XoT.Homll. lxxxtiii, in Joan. Oper. t. TIÏI, 
pag. 527. 
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vait apparaître et être annoncé à Rome dans tout son éclat ; 
et cette Rome, qui naguère était la prédicatrice de l'erreur, 
est devenue Félève de la vérité. Ce sont là vos sublimes pères 
et vos vrais pasteurs, qui ont été bien meilleurs et bien plus 
heureux en fondant pour vous Tétemel empire du ciel , que 
cenx qui ont posé les premiers fondemens de vos murailles 
et que celui qui, en vous donnant son nom , vous a souillée 
par un fratricide. Ce sont eux qui vous ont élevée à ce haut 
degré de gloire , afin que devenue une race sainte, un peuple 
choisi, une ville pontificale et royale, la capitale du monde, 
par le Saint-Siège de Pierre , vous pussiez porter votre su- 
prématie sur les peuples bien plus loin que vous n'aviez 
étendu votre empire terrestre : car, bien que vos nom- 
breuses victoires vous aient agrandie , qu'elles aient porté 
votre puissance au loin sur la terre et sur la mer, toutefois 
TOUS avez moins gagné par toutes vos expéditions guerrières 
que par la paix du Christianisme. 

Aucun éclat ne devait manquer au siège éternel de Rome. 
Fondé par Pierre , scellé par son sang et par celui de Paul , 
il devait être encore glorifié par Jean , le disciple chéri du 
Seigneur. 

C'est en effet à Rome , à côté du prince des apôtres , qu'à 
peine trente ans plus tard, la palme du martyre lui fut dé- 
cernée. € Oh! qu'elle esf heureuse cette Église, pouvons- 
nous dire avec Tertullien; qu'elle est heureuse cette Église 
de Rome, à laquelle les apôtres ont transmis avec leur sang 
toute la plénitude de leur doctrine, où Pierre est devenu 
par sa mort semblable au Seigneur, où Paul a partagé le 
sort de Jean-Bapfisle , et où r;ipôtre Jean , après avoir été 
jeté dans l'huile bouillante , n'en ayant éprouvé aucun mal , 
fut relégué à Patbmos (43) ! » 



(43) Age jam , qui Yoles curiosilatem meUus exercere in negof io 
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Dans le martyre projeté de Jean, à Rome , les décrets de 
Dieu ne doivent pâs non plus échapper à notre observation. 
Jean et Pierre étaient parmi les apôtres les disciples les plus 
chers au Seigneur. «Tous deux , dit saint Chrysostome (^4), se 
montraient également grands auprès du reste des apôtres , 
et jouissaient de leur part d'un respect particulier : Pierre» 
à cause de son ardent amour pour Jésus-Christ» et Jean , 
parce qu'il était tant aimé de Jésus-Christ. C'est pour cela 
que Jésus- Christ les avait si fort distingués des autres 
apôtres ; car leur amour pour le Seigneur était également 
grand ; et si Jean dut céder à Pierre , Jean , ce Tase de 
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salutis tuae , percurre Ecclesias Apostolîcas , apud quas ipsœ adhuc 
calhedrae apostolorum suis locis praesidentur, apud quas ipsœ au- 
thenticae liUerae eorum recitantur, sonantesTOcem^etrepraesentantes 
faciem uuiuscujusque. Proxima est tibi Achaia » hai)e8 Gorinthum. %\ 
non longe es a Macedonia, habes PhUippos, habes Tbessalonicenses. 
Si potes in Asiam tendere, babes Ëphesum : si autem Itali» adjaoes* 
babes Romain, unde nobis quoque auctoritas praesto est. l$ta quav^ 
felix Ecclesia! cui totam doctrinam u4postoli cum sanguine $uo 
profuderunt , ubi Petrus passioni Dominicœ adœquatur , uhi 
Paulus Joannis exitu coronatuTy ubi Apostolus Joannes postea 
quam in oleum igneum demenus nihil pasaus est, ih insulam 
relegatur. Yideamus quid dixerit, quid docuerit, quid cum Africanis 
quoque Ëcclesiis contesserarit. De Prœscriptionis , cap. xxxri, 
p. 215, éd. Nie. RigalUi Lut. Paris. 1664, in-fol. 

(44) OTi oÙT'it taiv uXKcti ««Tfltv ùmçfX^^fif *«' ô /Wk» rUtftt 

f» Tot/ a-^lS'ça. ^tMn awTcv (iM^ot/v) , § J^Xot/ tji vyriçaX^^ * ^ ^i letetifnt 

U Tou «r^ôcTf* <ptxt7ir^Ai. Homil. LTi, in Matth. Oper. t. VII, p. 566. 

a ^i ;r,\iOf Tot/Tay Â^at^S»— TliTfOç— , tôJnXfn oti Mya.7rat.T0.; 

ecXXd TOt/To^ê? t« TO^ àyst.7rd.r «rty iMo-oî/r. 'EKtîvo «T» «x «rot^ àyetyrAT^'At 

C~rAta.. AJovff oteT» Tra.çpnoiit ^i/utiot 7roXXa;toî/ pctJFiTst». Homil. XXXIII» 

ip Joan. Oper^ t. YUI , p. 194 sq. 
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tainteté, 06 fils du tonnerre (45), de qin TËvansile, pour 
nous serrir des expressions de Chrysostome, a le ciel tout 
entier pour proscenium, la terre pour théâtre, pour spec-^ 
tateurs tous les anges , et ceux d'entre les hommes qui sonli 
ou qui désirent devenir des anges (HomiL i in Joan., 
Oper. , t. VIII 9 p. 2) , cela vient seulement de sa modestie 
€t de sa douceur, qui ne lui permettaient pas de se mettre 
en avant avec autant de franchise et de confiance que 
Vysne. > ( Foyez note 44.) 

Et comment un égal amour n'aurait-ii pas existé entre 
ees deux chefs de la compagnie des apdtres et un respect 
égal pour eux de la part des autres apôtres? Tous deux , 
comme le remarque saint Épiphane (46) , avaient reçu de 
Dieu une mission plus directe que les autres , et à cet égard 
ils étaient absolument égaux. Le don de la grâce divine est 
descendu sur eux avec plus de plénitude que sur les autres ; 
car les divers degrés de grâce devaient exister aussi parmi 
les apâtres. Jean a donc été celui que Jésus- Christ avait in- 
struit directement du mystère de la Foi , tandis que Pierre , 



(45) 10^1 fltÔT», ÎTfO»XM»IOV ftîV , Ô Ol/fitVOÇ «TfitÇ ' S"««t3"f0» 

c«roiTif èLyyiXdi ruXX''-'*^'^^'^ ovt«ç, >* xsti y'vi<r^Ai iirt^uuatJT'v. HomU. I 

in Joan. Oper. t. VlU, p. 2. 

(46) O' /^îf yelç (luevunç) Truçci toi/ Ttoo /ui3Li^-a,f»v kh] Àtto 

TOtlTio*/ x^t^tfat»»» *rnçyfeo9-teeçTif S'umt.un À-rtKai>.uv*t%i • ô «Te— lîtVfïC — 
VAçai <roî/ n«CT(>àc Bê^ixùr^ j <rMy io-^CiKitcti Tiiç 'Trta^tuç d's/^f x/op?. AmO- 

raUis fidei cap. ix. Oper. t. II, p. 14, çdit. cit. Petavii. S. Ambroise 
n'est pas moins explicite au sujet de Pierre : Hic est ergo Pet rus qui 
respondit pro caeteris apostolis , imo prae caeteris ; et ideo fundamen- 
tum dicitur , qui nOTit non solum proprium sed etiam commune 
senrare. Huie adstipulatus est Chri$tu$ , reveîavit Pater, IVam qui 
veram generatîonem loquitur Patrîs, a Pâtre adsumpsit, non sumsit 
ex carne. De Incarn. ]>omin. Sacram. I, 4, n. 33. Oper. t. H» 
pag. 711, edit. cit. 
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par sa confession du Christ, avait reçu son instruction de 
Dieu le Père et de Dieu le Fils en même temps ; par là > il 
est devenu la pierre fondamentale et le représentant de l'É* 
glise de Dieu sur la terre. 

En conséquence , nous les rencontrons toujours l'un et 
l'autre avec Jésus-Christ dans ses plus grandes glorifica- 
tions. Tous deux assistaient avec Jacques à sa transfigura- 
tion sur le mont Thabor (Maith,, xvn, 1). Tous deui 
l'accompagnaient encore avec Jacques au mont des Oliviers» 
où commença sa Passion (Matth., xxvi, 37); Pierre et 
Jean furent présens à la glorification du Seigneur dans le 
prétoire de Caïphe {Joan, , xviii ,\5sq.). Tous deux enfla 
s'approchèrent dans une sainte sollicitude du tombeau du 
Seigneur, aussitôt que Madeleine leur eut donné la doulou- 
reuse nouvelle que son saint corps n'y était plus ; et si Jean, 
dans le zèle de ^n amour divin, atteignit Pierre et 
pencha avant lui la tête dans le tombeau , ce fut néanmoins 
Pierre qui , une fois arrivé , plein d'une sainte confiance 
dans le Seigneur, descendit le premier dans le tombeau 
pour vérifier le fait {Joan., xx, 2 sq.). Lui qui, le pre- 
mier, avait proclamé la divinité du Dieu vivant, devait être 
aussi le premier à annoncer au monde la divinité du Sauveur 
vivant , ressuscité des morts. Après lui Jean entra dans le 
tombeau ; il vit et il crut. 

illustres apôtres ! combien votre amour pour le Seigneur 
était pur et saint, et combien aussi l'amour qui vous unis- 
sait tous deux dans les liens du Seigneur était saint et pur ! 
N'est-ce pas vous qui reconnûtes le Seigneur sur les bords 
du lac de Tibériadc ? n'est-ce pas aussi Pierre qui , dans 
cette occasion , surpassa Jean en amour pour le Seigneur? 
Si l'œil perçant de Jean fut le premier à reconnaître le Sei- 
gneur, c'est Pierre qui , le premier, plein de joie à cette 
nouvelle, s'élança dans la mer pour aller retrouver son 
maître. 
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Pierre ! J^an n'était-il pas à vos côtés quand le Seigneur 
tous conféra le gouTernement suprême de son Église, et 
TOUS prédit en même temps la mort glorieuse que vous de- 
viez souffrir pour lui? Ne voulûtes-vous pas, brûlant d'a- 
mour pour les brebis qui tous étaient confiées , faire parti- 
ciper à votre gloire ce Jean que vous aimiez tant? « Et 
«elui-ci. Seigneur, que deviendra-t-il (Joan., xxi, 21)? 
dites-vous à Jésus-Christ, • « Que vous importe? reprit le 
Seigneur; vous , suivez-moi. • Vous , chef de l'Église, vous, 
mon lieutenant, vous seul devez partager ma gloire en 
iBOurant de la mort de la croix , afin que par vous , du haut 
de la croix , je continue mon règne jusqu'à la consomma- 
tion des temps , ainsi que je l'ai commencé et scellé sur la 
croix. Je veux que Jean reste jusqu*à ce que je vienne pour 
rappeler à moi (47). 

Par cette réponse, Jésus-Christ voulait modérer avec dou- 
ceur et réprimer le trop grand zèle de Pierre , qui éclatait 
de nouveau dans cette occasion , ainsi que son ardent amour 
pour Jean. 

Le Seigneur avait déjà précédemment agi de la même 
manière avec Pierre , lorsqu'il annonça à ses disciples sa 
Passion qui approchait, et que Pierre voulut le suivre. 
11 semble même que cette fois il ait voulu faire allusion à 
l'autre, et qu'il ait voulu dire : Maintenant Jean ne peut 
pas me suivre , mais il ine suivra plus tard , et dans un lieu 
où vous-même me suivrez. 

Ce n'jcst donc pas sans motif que nous voyons Jean cou- 
ronné à Rome de l'impérissable palme du martyre. 



(47) Noos empruntons aussi cette exposition de Chrysostome qui 
wt inimitable dans ce passage. ttomU. lxxxtiii , iû ioan. Oper« 



t. TIII , p. 327 sq. 



Rome, iiégt de la {missaBce et de ia sciences» devait de- 
venir aussi le siège de l'^nour, dont Jean était Fimage ta 
^us pure et la plus divine. 

Jean était le symbole de cette ebarité pure , complètement 
fondue avec Dieu, qui a perdu toutes les formes terrestres^ 
qui n'a plus rien de commun avec le monde que Tenveloppe 
qu'elle a adoptée, afin que par le secours de cette enveloppe 
périssable, la forme humaine, elle pût répandre ses dons 
divins sur la terre. 

N'était-ce pas Jean qui reposait sur le sein du Seigneur, 
dans le moment où Jésus instiluait le saint sacrifice, et 
accomplissait son œi^vre de charité envers les hommes? 
Mais la charité de Jean , dans un si grand éclat de la divt*- 
nité , ne pouvait être que d'une nature impérissable ; il ne 
fut point atteint par les flots bouillans de l'huile. Il demeura 
jusqu'à ce que le Seigneur vint l'appeler à lui. 

En procurant à Jean la couronne du martyre à Rome, le 
Seigneur voidut rattacher au siège éternel de saint Pierre 
la dernière de toutes les gloires, la plus parfaite, la plus 
sainte, la plus inaltérable, celle de la charité , afin qu'il pût 
recevoir cette couronne , but de son saint combat , sons la 
triple , divine et infaillible égide de la foi , de l'espérance 
et de la charité. 

Arrivés au but de notre divine destinée , là où la foi au 
Seigneur se change en la contemplation réelle de son es- 
sence , où l'espérance , guide consolateur de la foi , est rem^ 
plie , c'est la charité seule qui subsiste toujours , qui nous 
unit à jamais avec le Seigneur, et nous fait célébrer, dans des 
hymnes éternelles de réjouissance, les œuvres de sa toute- 
puissance, de sa majesté et de sa miséricorde. 

Que vous êtes donc heureux, ô Saint-Siège de Rome , qui 
vous reposez sur les princes des apôtres , et qui êtes orné 
de la palme du martyre de Jean î C'est avec raison que vous 
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pouvez vous réjouir d'une si grande i d'une 8i sainte glori- 
fication dans le Seigneur. 

Pierre ne se réjouit-il pas lorsque le gouvernement de 
l'Église lui fut confié? et Paul, quand Jésus-Christ le désigne 
pour l'apôtre des Gentils ? et Jean» de ce qu'il était le dis- 
eiple chéri du Seigneur» qui avait reposé sur son sein? 

Et celte joie des apôtres u'était-elle point causée par la 
mission particulière qu'ils avaient reçue? Nous ne voyons 
pas dans l'Écriture -Sainte que les autres apôtres, qui 
tt'avaient d'autre mission que celle de Tapostolat en général, 
aient exprimé leur joie avec la même expansion. 

Le Saint-Siège de Rome et avec lui l'Église de Dieu , qu'il 
représente d'une manière si sublime, peuvent donc faire 
éelater leur joie de ce que le Seigneui^ a déposé et réuni en 
lui les missions sublimes et extraordinaires des trois cheft 
des apôtres , pour faire de lui le vainqueur des temps , le dé- 
positaire de la foi , l'arbitre infaillible de l'Église , le juge 
incorruptible des hérésies et Tasile éternel de la charité » 
qui de ses lN*as paternels embrasse toute la terre et n'a pas 
de désir plus ardent que de faire rentrer ses frères égarés 
dans le giron de l'Église. 

Si nous jetons un regard en arrière sur les divers traits 
du caractère particulier de Pierre , que nous avons désignés 
en peu de mots , et de sa position individuelle à l'égard du 
Seigneur et des autres apôtres , nous reconnaîtrons facile- 
ment combien cette position était élevée. Tout en lui, son 
ardente foi, sa charité, son zèle, son humilité, et jusqu'à 
l'excès de son activité , tout se réunissait pour le rendre 
propre au gouvernement suprême de TÉglise. 

Il était littéralement le coryphée des apôtres, leur bouche, 
leur langue, leur guide, leur interprète et leur représen- 
tant ; il exerçait sur eux un véritable gouvernement dans 
toute l'étendue du teripe. C'est donc avec raison que saint 
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Chrysostome dit que c'est à Pierre seul, et non aux autrei 
apôtres , que les clefs ont été données (&8). 

Le Seigneur n'a-t-il pas remis d'abord, et avant tous les 
autres, à Pierre, la plénitude du pouvoir épiscopal? Ce 
n'est que plus tard , et à différentes fois , que ce pouvoir a 
été promis et donné aux autres , et toujours en commun 
avec les autres apôtres , dans le nombre desquels Pierre a 
toujours été compris. Nous voyons clairement par là que 
Pierre exerçait un véritable pouvoir gouvernemental sur les 
apôtres , et non pas seulement une honorable , mais vaine 
préséance. La mission qu'il avait reçue de paître les brebis 
devait naturellement s'entendre, non seulement des simples 
fidèles, mais encore des apôtres et de leurs successeurs les 
évêques. Tous, les apôtres comme les fidèles, furent soumis 
à sa loi. Tous devaient dépendre de lui; de lui les apôtres et 
les évêques devaient recevoir leur confirmation et leur con* 
sécration. Celui qui ne paît pas le tioupeau de Jésus-Christ 
en Pierre, a dît saint Augustin, ne pait point des brebis, 
mais des boucs ; ce n'est point un pasteur, mais un aveugle 
qui conduit des aveugles ; lui et ses boucs ont donc perdu 
rbéritage de Jésus-Christ. 

« Quelle peut être la raison, s'écrie saint Augustin (SenTio 
cxxxviii, Oper., LY^p. i,/?. 673), que vous, Jésus- 
Christ , avez confié les bons pasteurs , les apôtres à un seul , 
si ce n*est que par un seul pasteur vous avez voulu ensei- 
gner l'unité? » L'unité de TÉglise est donc le but sublime 
que le Seigneur a eu en vue , en établissant la supréfflatie4e 
Pierre. 

La suprématie de Pierre est donc la source , la pierre fon- 



• (48) Comparez à ceci le beau passage du faux Ghrysostome : D9 
pcmUentia inter opéra spuria, t. VIII > p. 296. 
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damentale , le sacrement de riinité de l'Église. L'unité de 
l'Église est la suite, le fruit de la suprématie de Pierre; il 
ea est la condition, le créateur, lui seul la rend possi* 
ble (&9). 

Le pouvoir de saint Pierre n'est pas différent, à la vérité, 
de celui que les autres apôtres ont reçu du Seigneur : et 
c*est par cela qu'ils ont reçu le leur en même temps que 
Pierre , quoique Pierre l'eût déjà reçu auparavant en parti- 
culier. Le pouvoir de Pierre ne se distingue donc pas de 
celui des autres apôtres par sa nature , mais seulement par 
son degré , et c'est sous ce rapport qu'on peut dire qu'il est 
plus élevé. L'unité de rÉglise que Jésus-Christ recommanda 
et ordonna aux apôtres de conserver comme ce qu'il y avait 
de plus sacré , exige par sa nature même que le pouvoir 
égal des apôtres et des évêques repose dans le pouvoir 
unique de Pierre , auquel il se rattache et dans lequel il se 
fond en quelque sorte ; et c'est en cela seulement qu*il est 



(40) Voici ce que dit à ce sujet le célèbre Jean de Paris : Una est 
omnium Fidelium Ecclesia, unus populus chrisUanus. Et ideo sicut 
la qualibet diœcesi , unus est episcopus , qui est capui Ecclesi;» in 
iUo loco, vel populo ; ita in tota Ecclesia, et toto populo christiano, 
Mt unus summus Episcopus Papa, scilicet Komanus Pétri Successor. 
Htm post corporalem sublractionem prassenti» corporalis Ghristi , 
eonveoit interdum circa ea , quae sunt fidei , qusestiones moTeri : in 
qidbus propter dlTersitatem opinionum, vel sententiarum divideretur 
Ecclesia, quœ ad sui unitatem requirit ftdei unitatem ^ nisi per unius 
lententiam Ecclesiae unitas servaretur. Hic autem principatum hujiis- 
nodi habens , est Petrus , Successorque ejus ; non quidem S^nodali 
ordinatione, sed ex ore Domini , qui Ecclesiae suas noluit deficere in 
necessarlis ad salutem : et infra : ne propter diversitatem controver- 
liimm unitas fidei destruatur ; neces^e est unum esse superioreoi 
inspiritualibus, per cujus sententiam controiersise terminenlur. De 
potestate Regia et Papali cap. m , apud Goldnst. 

I. 



on pouvoir suprême , parce qu'il découle de Pierre sur les 
apôtres et les évêques (50). 



(ÔO) Nous ne pouvons nous emjpêclier de transcrire ici un passage 
de Tadmirable discours de Bossuet sur T Unité de TÉglise: Tous aiez 
vu cette unilé dans le Saint-Siège : la voulez-vous voir dans toat 
l'Ordre , et dans tout le collège épiscopal ? Mais c'est encore daofl 
en saint Pierre qu*elle doit paraître , et encore dans ces paroles: 
Tout ce que tu lieras sera lié; tout ce que tu délieras sera délié, . . 
Oui, mes Frères , ces grandes paroles ou vous avez vu si claireméBt 
la primauté de saint Pierre, ont érigé les évêques ... : et yoos voytz 
en passant tout Tordre de la juridiction ecclésiastique. C'est pourquoi 
le même qui a dit à saint Pierre : Tout ce que tu lieraa aéra lié ; 
tout ce que tu délieras sera délié , a dit la même chose à tons 1^ 
apôtres... ; et le même qui donne k Pierre cette puissance , la doone 
aussi de sa propre bouche à tous les Apôtres... G*était donc mani- 
festement le dessein de Jésus-Christ de mettre premièrement dans 
un seul , ce que dans la suite il Toulait mettre dans plltsieurcr. Hiûs 
la suite ne renverse pas le commencement , et le premier ne perd 
pas sa place. Cette première parole : Tout ce que tu lieras, dite A 
un seul, a déjà rangé sous sa puissance chacun de ceux à qui on 
dira tout ce que vous remettrez : car les promesses de Jésus-Christ 
aussi bien que ses dons sont sans repentauce , et ce qui est une fois 
donné indéfiniment et universellement, est irrévocable. Outre que la 
puissance donnée à plusieurs porte sa restriction dans son partagé : 
au lieu que la puissance donnée à un seul et sur tous et sans excep* 
lion , emporte la plénitude ; et n'ayant à se partager avec aucui 
autre, elle n'a de bornes que celles que donne la règle. C'est pour 
quoi nos anciens docteurs de Paris , que je pourrais ici nomM 
avec honneur, ont tous reconnu d'une même voix dans la chaire &n 
saint Pierre la plénitude de la puissance apostolique ; c'est un poïn 
décidé et résolu..! Ainsi le mystère est entendu : tous reçoivent Ti 
même puissance , et tous de la même source ; mais non pas tous ei 
même degré, ni avec là même étendue : car Jésus- Christ se com 
munique en telle mesure qu'il plaît, et toujours de la manière la plii 
convenable à établir l'unité deson Église. C'est pourquoi il commence 
par le premier, et dans ce premier il forme le tout , et lui-même 1 



Nul d'entre les apôtres , si ee n'est Pierre , n'a requ les 
deii. 

C'est sous ce point de vue seul que les Pères des premiers 
siècles ont considéré Tunité de TÉglise. Ils la regardaient 
comme inséparable de la chaire de saint Pierre , du siège de 
Rome , dans la chaîne merveilleuse et non interrompue des 
successeurs de saint Pierre. Lui seul est le centre de l'É- 
glise , l'Église elle-même ; les pasteurs unis à lui sont les 
seuls vrais pasteurs de l'Église , et les fidèles unis à ee pas- 
teur sont les seuls vrais membres de l'Église. De même que 
Pierre représente dans son ensemble TÉglise universelle, 
une , véritable , sainte et apostolique , hors de laquelle il n'y 
a point de salut pour les fidèles, de même aussi les évèques 
unis avec lui représentent tous ensemble et individuelle- 
ment cette même Église, d'où il s'ensuit que ceux-là seuls, 
qui se trouvent en elle , ont part aux promesses de Jésus- 
Christ , et par conséquent au salut éternel (51). 

Saint Irénée , archevêque de Lyon , dans son immortel 
ouvrage contre les hérétiques , s'exprime à ce sujet avec 



développe avec ordre ce qu'il a mis dans un seul. Sermon sur T unité 
de rÉgUse , l 17. 

(51) Ce n'est pas le lieu de citer ici tous les nombreux ouvrage» 
qui traitent de la primauté du Saint-Siège. Mais nous ne devons pas 
manquer d'attirer Tattention de nos lecteurs allemands sur un petit 
ouvrage très important par la maUère qu^il contient, et dans lequel 
la primauté de saint Pierre et les différentes phases du combat que 
les novateurs lui ont livré , sont dépeintes réellement de main de 
maître. Cet ouvrage est intitulé : c Que devons-nous penser des réfor- 
mateurs d'Offenburg, de Saint>Gall et des autres organes religieux de 
rAUemagne catholique de nos Jours ? par Athanasius-Sincerus-P()i- 
latithca^ Mavence 1835, seconde partie. » Nous ne saurions assez 
recommander cette partie de l'ouvrage, surtout à Messieurs les évê^ 
ques et prélat?. 
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sons par son fruit, nous sommes nourris de son lait et ani- 
més de son esprit. L'épouse de Jésus-Christ ne saurait être 
défigurée; elle est invulnérable et chaste. Elle ne connaît 
qu'une chambre nuptiale, et elle en conserve la sainteté 
avec une chaste pudeur. Elle nous conserve pour Dieu, et 
donne le royaume des cieux aux enfans qu'elle élèvç. Geltti 
qui se sépare de l'Église pour s'attacher à une £ausse églbe 
sera séparé des promesses de l'Église . Celui qui abandotmé 
l'Église de Jésus-Christ n'obtiendra pas les récompenses de 
Jésus-Christ. C'est un étranger, un païen , un ennemi : caf 
nul ne peut avoir Dieu pour père qui n'a pas l'Église pour 
mère. >» 

Dans toutes les lettres de Cyprien respire 16 tnème es- 
prit (53). 

Mais il n'y a point de Père qui en soit plus pénétré que 
saint Augustin ; on pourrait presque dire que tous ses bà* 
vrages ont pour unique objet de prouver la sainteté et FiA- 
faillibilité de l'Église catholique fondée sur saint Pferfé. 

Poilr lui , comme pour saint Cyprien , l'unité dé VÈfflItêe 
ei>l au-dessus de tout ; elle est à ses y eux la pierre de txntébt 
de sa divinité , et il regarde en conséquence totités les 
communions séparées de l'Église catholique comme exéluéé 
de ce saint privilège. Elles ne sont point Touvl^âge Ùé 
Dieu , mais celui des hommes , ce qui les prive dé ((MM 
bénédiction céleste. 

C'est avec des paroles sublimes qu'il oppose l'ittifté éi 
l'Église catholique au morcellement des communions héféU* 



(53) Epistola lt ad Gornelium de Fortanato et Felicissimo. Epiit 
LX.1X ad FloreDtium Papianum, p. 123. Ëpist. lxx ad Januarîum e 
caeteros episcopos Nuuidas de baptizandis , p. 125. Epist. lxxui a< 
Jubaïnum de hseretlcis baptizaiidis , p. 131 , 132, edit. cit. ^Ol 
trouve des passages non moins beaux dans les ouvrages de 9. Optât 
évêque de MUève en Afri^e. 
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qaes : c Tous les hérétiques , dit-il dans son discours sur le» 
pasteurs (54), ne se trouvent pas sur toute la surfece de la 



• ; 



• . ■ 



(54) Senno xIiTI Iq l^eohJel. cap. xxxiT* ,0|)6r. t. Yi p^ i^ 
1^. 254 9%, Il expose cette pensée avec plus de détail» QncQV]B dans soik 
admirable ouvrage intitulé : Epistçla ad Çatholicos contra Donc^ 
iutas y seu liber de unitaCe ecclesiœ» Jl adressa les paroles suiyantes 
aux Donatlstes et à d'autres hérétiques : paroles remarquables que «. 
DOas aussi, nous pourrions avec autant de raison adresser à la Société 
protestante si divisée entre elle > Qu^erat for tasse aUquis , et dicat 
mihi, Gur^ergoista vis auCerrI de medlo»quando communio tua,- 
etiam si proferantur , invicta est? Quia nolo humanit documentis., 
sed divinis oraculis sanctain Ëcclesiam demonstrari. Sijenim sanctw 
Scriptur» ia Africa soJa designaverunt Ëcclesiam, et in paocis Rom» 
Gutzupitanb vel Montensibus^.et in d«>mo vel patrimonie uniusHis- 
pao» muUerls ; quidquid de chartis aliis proiesamr » non tenent 
Ëcclesiam nisî Donatistae. Si |n ps^uci^ mftttvis provlnci^s Gttsariensia 
eam sancta Scriptura daterminat ; ad Rogatistas transfifmdum est* 
Si in paucis Tripolitanis et Byzacenit et ViovInciaUbua^lHaiimia-i 
nist» ad eam j>ervenerunt. Si in sglis Qrieotalijbua^. inter ^rianos ai 
Eunottianos et l^acedonianos , . et ai qui iUic alir ai^nt , requjrenda 
est. Qui$.mktem .pQÂ$it singula$ quasque hcereses 0»Hmerar(t genr 
tiutn gingularuml Si a^tem Chriéti Ecele$ia çatf^nicarvm scriptu» 
rarum diviniê.fit eerHs$imi8 testimonUs in omnt6ii| gentHm$àe$in 
ffnata est; . quidquid attuîerint, et undecumqu^ renitQVêrint quié^ 
diount : Ecce hic est Çhr.ittu$ ^ , ecce ilUo ; audiamuf potiu$y m 
oves fijui sumut , vocem pa$toris nastri dieentiê ; ^oUie ^reder^ 
Illa& qHippe singulas in muUis ge&tilkU8,.ubi ista est^.pon inyeniunlMiii 
baec autçmy quie ublque est; etiam ubi il]»:4|in(rjnr«)itiv« firgoln 
Scripturif sanclis canonicis eam ri^qulraniufi, : , , « :.::;■.. 

Totua Ghristus caput et corpus est, G^pntc.WBMg^Rîfiis Xtoi FUius» 
et corpus ejus Ecclesia, sponsus et sppnsa> doo in carne. una. Qui« 
cumque de ipso capite , ab Sçripturia sanctis dlssentiant ^ etiam si in 
omnibus locis inveniantur. in quibus Ëccle^yUt des'^gnata est , non auut 
In Ecclesia. Et rursus qutcumque de ipso capke Scripturis sanctis 
coDseutUint» et unitati Ëoolesiao bom coKmunicénii. non tunt in 
Ecclesia ; quia de Gbristi corpore , quod est Ecclesia , fb Ipliuf 
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f eiTe , et pourUnt il y a des hérétiques sur la surfiice de b 
terre. Les uns sont ici , les autres sont là ; ils ne manquent 
nulle part , mais ils ne se connaissent pas les uns les autres. 
Il y a une secte en Afrique et une hérésie dans TOrient , il y 
en a une en Egypte et une antre en Mésopotamie. Elles dif- 
fèrent selcm les lieux : mais un seul père , l'orgueil , les a 
toutes engendrées, comme tous les vrais chrétiens répandus 



Christ! testifScatioDC di«fentiunt. Verbi graUa, Qui doo credunt 
Ofirlstam in came venisse de Tirgine Maria ex semine David quod 
apertisflime Scriptura Dei loquitar: aut non in corpore ipso resur- 
rexiffie, in quo crudfixiu et sepnltus est ; eUam si per omnes tema 
inveniantar, per qoas est Ecciesia, non utique sunt in Ecclesia : qoia 
ipsum caput Ecciesi» non tenant, quod est Cliristus Jésus; nec in 
aliqua difinarum Scripturarum obscuritate falluntur, sed notissimit 
et aperlissimis èarum testimoniis contradicunt. Item quicumque cre- 
dunt quidem quod Gliristus Jésus» ita ut dictum est, in carne Tenerit 
et in eaden eame , in qua natus et passuGs est , resurrexit » et Ipso 
s!t Filius Det, Deus apud Deum, et cnm Pâtre unum et incomnnita» 
bile Terbum Patris , per quod facta sunt omnia ; sed tiunen ab cjw 
corpore, quod est Ecclesia, ita dissenUunt, ut eoruni communio ooo 
sit cum toto quacnmque diffnndilur, sed In aliqua parte separata in- 
▼eniatur ; manirestum est eos non esse in catholica fecdesia. Qua- 
propter quia cum DonaUstis quaestio nobis est^ non de capite, sed 
de corpore , id est , non de ipso Salyatore Jesu Gbristo , sed de e]ns 
Eoclesla ; ipsum caput , de quo consenlimus , ostendat nobis corpus 
soum , de qMO dissentJmus , ut per ejus verba jam dissentire deslna» 
mus. Ille est aufem unigenitus Filius et Verbum Dei ; et Ideo nec 
Prophet» rancli Tera loqui poCnissent , niai àb ipsa Terilate : quod 
est Verbum Dei; menirestarotur eis quod dicerent, et juberetiur 
quod dîcerent. Proinde prioribus temporibus per Prophetas Eonuit 
Verbum Dei : deinde per se ipsum, cum Verbum caro factum est, et 
habitavit in nobis t deinde per Apostolos , quos misit ad se prss- 
dicandum , ut esset salus usque ad fines terr». In bis igitur omnibus 
quaBrenda estjileclesia.— De Uoilatc Eccles^ee, n. 6 et 7. Oper. t. ÏX, 
p. ZH tq. 
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sor la terre sont sortis d'une seule mère, l'Église eatholique. 
Un' Y A rien d'étonnant que Torgueil enfantela désunion et 
la discorde , et que la charité , au contraire , produise l'unité» 
E pourtant cette mère » l'Église catholique , va chercher 
partout ses brebis égarées ; elle raffermit les faibles , elle 
goérit les malades , elle relève ceux qui sont tombés , mais 
^ ne se connaissent pas les uns les autres. Mais les nôtres 
les connaissent tous , parce qu'ils se mettent en contact avec 
tous. Ainsi , par exemple , il y a en Afrique la secte de Dona* 
tus y mais il n'y a point d'eunumiens en Afrique ; cependant 
i odtédes donatistes existe l'Église catholique. Dans l'Orient 
il y a des eunumiens et point de donatistes ; mais à côté des 
mmomiens on trouve encore l'Église catholique. La pro» 
priété de cette Église est de ressembler à un cep de vigne 
qui » dans sa croissance , s'étend de tous côtés ; celles des 
hérétiques , au contraire , sont comme des pousses inutiles , 
que le vigneron s'empresse d'élaguer, afin que le cep soit 
nettoyé et non abattu. Or, pailout où ces pousses sont tom- 
bées , elles restent ; mais le cep, s'étendant de tous côtés et 
continuant à croître , reconnaît toutes les pousses , tant 
celles qu'il a conservées que celles qu'on lui a enlevées. » 

Les communions séparées de l'Église catholique sont, d'a- 
près saint Augustin, ainsi que nous l'avons dit plus haut , 
exclues des dons du Saint-Esprit. Elles n'ont aucune part 
à la plénitude de la grâce qu'il a apportée à l'Église le jour, 
de la Pentecôte. Elles ne peuvent point chanter les louanges 
du Seigneur dans toutes les langues, comme l'Église catho- 
lique le fait aujourd'hui et le fera jusqu'à la^ consommation 
des temps. Le don des langues, par lequel chacun parle 
toutes les langues , chacun {jlorifie Dieu dans toutes les 
langues , est sa propriété particulière , sa glorification ex- 
clusive et le signe distinctif le plus sublime de l'Église catho^ 
lique. 

Car, quoique aujourd'hui le don des langues ne soit pas 
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accordé à chaque fidèle indiYiduellement , comme an jour de 
la Pentecôte et du temps des apôtres , et que chacun ne 
parle pas toutes les langues , néanmoins l'Église catholique , 
répandue dans sa sainte unité chez tous les peuples de la 
terre , parle encore aujourd'hui toutes les langues , avec k 
même force , le mèmeeflfetetla même onction que les fidèles 
rassemblés , lors de la descente du Saint-Esprit. Si nous de< 
mandons à saint Augustin pourquoi aujourd'hui chaque fidèle 
ne parle plus toutes les langues , il nous répondra que c'est 
parce que ce qui n'était alors que promis est aujourd'hui ae- 
compli. < Alors chaque fidèle parlait toutes les langues : 
maintenant c'est l'union des fidèles, l'Église catholique qui 
parle toutes les langues. En conséquence, aujourd'hui tontes 
les langues sont les nôtres, parce que nous sommes les mem- 
bres du corps dans lequel elles se trouvent (55). » 



(95) Quid eDim aliud Spiritns sanctns pronuntiabat in Ungnlf 
omnium gentium , qâas donabat eis , qui UDàin tantum anae gentitf 
lioguam didioerat (quod indicium prasenti» siue tune esse TOloU)r 
nisi omnes gentes Efangelio crediturat, ut primo unutquisque fide* 
lium , postea vero ipsa unitas Ecclesiae linguis omnibus loqueretur ? 
Quid ad haec dicunt, qui Ghristiauae societati^ quœ in omnibus gen- 

• 

tibus fructificat et crescit, nolunt iucorporari a^ue conjungi? Mum- 
qùidnam possunt negare, etiam nunc in Ghristianos Venire Spîrîtuià' 
sanctum ? Gur ergo nunc neque apud nos, neque apud iUos qufèqtiaiiE 
loqttitur linguis omnium genUum ( quod tune erat âdventus ^\iàS^ 
dicium) , nisi quia nunc impletur quod tùnc significabator ? TilÉD 
enim et unus fidelis linguis omnibus loquebatur : . et nunq'iinilM 
ftdelium linguis omnibus loquitur. Itaque etiam nunc omnes lingius 
nostrae sunt, quoniam membra sumus corporis in quo sunt. 
Nec immerito recte intelligitur, quamvis ipaos baptismum GhrisU 

I 

haberc fateamur , haerelicos non accipere vel schisnialicos Spiritum 
sanctum, nisi dum compagini adba^serint unltatis per consortidin 
caritatis. Tune enim gentium linguse etiam ipsorum cruut : quia obi 
sunt ill»> ibi et ipii eirunt , in eodem scilicet GbristI corpore ubique 
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D'après cela, quand les hérétiques, dans renserable de leurs 
liérésieii « seraient aussi répandus sur la terre , quand ils se- 
raient même plus répandus que les membres de l'Église ca- 
tholique» au point de pouvoir célébrer leurs cultes dans 
tontes les langues de la terre , ils ne pourraient jamais glori- 
fier le Seigneur dans une langue , puisque chacun d'eux 
adore Dieu d'une autre manière et avec d'autres croyances. 
Divisés entre eux , chacun d'eux maudissant Terreur des au- 
tres , ils parlent tous autant de langues différentes. Mais de 
ttième qu'ils se maudissent les uns les autres , Dieu les mau- 
dit tous , puisque ce n'est que par leur coupable séparation 
de l'Église qu'ils se sont jetés dans cette mer d'aveugle- 
ment. 

La prière des catholiques e^t toujours la même , soit 
qu'elle se prononce dans les climats glacés du nord ou sous 
le brûlant équateur. Depuis les lieux où le soleil se lève , 
jusqu'à ceux où il se couche , les catholiques adorent le Sei- 
gneur de la même manière. 

f Car il n'y a que l'Église seule , dit saint Épiphane , évé- 
que de Salamine {Hœres. xxxi, 31. Oper. t. l,p. 202, edit. 
Dion. Petaçii, S. J. Parisiis 1622, in-foL), qui, bien qu'elle 
soit répandue sur toute la terre , conserve néanmoins fidèle* 
ment la même croyance. Elle vît en quelque sorte dans la 
même maison, et elle est d'accord avec tous , cômttie si elle 
n'avait qu'une àme et qu'un cœur ; et elle prêche ses croyaiH 
ces aveo la plus parfaite harmonie , comme si elle n'avait 
qu'une bouche ; car bien que les langages des hommes dif^ 
fèrent, le sens de la doctrine transmise est la même partout ; 
les Églises qui se trouvent en Allemagne n'enseignent pas 



crescente , servautes unitatem spirilus in Tinculo pacis. Sermo 269. 
Oper. t. V, p. I , p. 1093 sq. 
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autre chose que celle de l'Espagne ou de la Gaule , ou celle 
de rOrient, de TEgypte» de la Libye, ou même du centre 
de la terre. » 

C'est le lien sacré de l'Église catholique , une , sainte et 
indivisible , qui rassemble les fidèles dans l'amour et la con- 
corde fraternelle pour glorifier le Seigneur. C'est le lien de 
l'Église catholique qui les appelle des quatre extrémités de la 
terre , pour les réunir autour de Tautel du Seigneur» pour j 
célébrer ses louanges et lui rendre des actions de grâces avec 
une sainte humilité » dans une foi, dans une espérance», et 
surtout dans une charité. 

« Et quand j'aurais le don de prophétie, dit le grand pas^ 
teur de l'Église catholique , saint Paul ( I Cor. xiii, 1 sq,) ^ 
que je pénétrerais tous les mystères et que j'aurais une par- 
faite science de toutes choses ; quand j'aw*ais encore toute la 
foi possible , jusqu'à transporter les montagnes , si je n'ai 
point la charité , je ne suis rien. Quand je parlerais toutes 
les langues des hommes et le langage des anges mêmes, si je 
n'ai point la charité , je ne suis que comme un airain sonnant 
et une cymbale retentissante... Quand tout périrait, la charité 
ne périrait point. La charité est plus grande que la foi et 
que l'espérance. » 

Aucun apôtre n*a dépeint d'une manière plus sublime que 
Paul la nature et la majesté de l'Église catholique , et en 
même temps, dans toute son horreur, la malédiction divine 
qui repose et qui reposera éternellement sur les communions 
qui se sont séparées d'elle. 

Quelle image affreuse nous présentent d'après cela les 
fidèles qui se sont séparés de l'Église et qui errent au hasard 
dans le monde , si nous les supposons à leur tour, réunis , 
dans l'innombrable diversité de leurs sectes, autour de 
l'autel du Seigneur, pour y chanter ses louanges , dans les 
langues de tous les peuples ! 
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Quel spectacle tragique s'ouvre devant nos yeux ! Nous 
avons de la peine à en soutenir la Tue ; nous ne trouvons 
point de paroles pour le décrire. 

Contemplons d'abord dans la confusion tumultueuse et 
insensée de ces sectes aveugles , le désordre qui en trouble 
tous les membres» depuis le premier jusqu'au dernier. Je- 
tons ensuite un regard sur les fondateurs et les chefe de ces 
sectes, et voyons ces pasteurs, sortis du troupeau, au milieu 
de leurs brebis , devenues des boucs ; voyons-les , disons^ 
nous, dans leurs rapports avec les chefs des autres sectes et 
kors partisans. Quelle guerre sanglante ils se font ! Chacun 
d'eux dans son orgueil infernal ne prétend-il pas posséder 
seul la vérité ? Chacun d'eux , Fépée nue à la main , ne s'é- 
erîe-t-il pas qu'il possède seul le Seigneur? ( Mat th., xxiv , 
23, 24 et 25. Marc, xiii , 21, 22 et 23. Luc, xxi, 8.) 

Où est ceiie foi unique qui les unit ? Où est cette espérance 
unique qui les tranquillise sur leur salut éternel ? Où est 
cette charité unique , la couronne de la foi et de Fespé- 
rance , le plus saint de tous les liens , cette chaîne forte et 
indestructible de l'Église, qui les entoure tous dans l'humilité 
et dans l'union fraternellei? 

Car quand ce lien de l'Eglise manque, s'écrie saint Chry- 
sostome {Homil. in Epist. S. Pault ad Romanos, xvi, 3. 
Oper.^ t. III,/7. 191 sq.)^ et il manque dans toutes les com- 
munions qui se sont séparées de l'Église catholique , des 
guerres sans terme doivent naître dans leur sein , elles atti- 
rent sur elles le courroux de Dieu et elles deviennent les 
jouets de toutes les tentations de Satan. 

Écoutons maintenant toutes ces sectes entonnant en com- 
mun un hymne d'actions de grâces , au pied de l'autel de la 
charité divine, et cette confusion complétera le tableau que 
nous venons de tracer. Quels chants elles envoient vers le 
ciel ! Quels hymnes ! Ce sont les tons feux ou pour mieux 
dire le terrible cri de douieur de toutes les erreurs réunies. 



C'est ià le tableau gue nous présente TÉglise protestatite, 
la création de Luther et de ses acolytes , avec les mîUi^^ de 
sectes dans lesquelles elles s'est morcelée. £lle réunit dam 
son sein toutes les hérésies anciennes et modernes et tontes 
celles qui peuvent se former encore ; elle accorde droit de 
bourgeoisie à toutes. 

Luther a renversé les barrières qui séparaient une secte de 
Tautre. Il a ouvert la porte à toutes les hérésies ; il les a 
marquées , par sa doctrine , du sceau malheureux de Tu* 
nité (66). 

Car, de quel droit et en vertu de quelle mission le mem- 



(56) TertuUien décrit déjà d'une manière frappante les résultita 
malheureux de l'hérésie ; le tableau qu'il en trace olfre une refsen^ 
blance remarquable avec TEglise protestante d'aujourd'hui : De verbl 
aulem administratione quid dicam ? cum hoc sit negotium iU%$ non 
ethnicos convertendi , sed nostros evertendi. Hanc magis gloriam 
captant, si stantibus ruinam , non si jacentibus elevationem operen- 
tur ; quoniam et ipsum opus eorum non de suo proprlo aedlfieio 
venit, sed de veritatls destructione. Nostra suffodiunt, ut sua mH^ 
ficent, Adime illis legem Moysi, et prophetas, et creatorem Détun, 
accusationem eloqui non habent. Ita fit ut ruinas faciUus ope- 
rentur stantium aBdificiorum, quam exstructionem jacentium mloa- 
rum. Ad haec solummodo opéra humUes et blandi et submissi agu^l. 
Gaeterum nec suis praesidibus reverentiam noTerunt. Et hoc est quoi 
schismata apud hogreticos fere non sunt, quia cum sint , non pa^ 
rent, Schisma est enim unitas ipsis. Mentior si non stiam ê 
ngulis $ui$ variant intsr se, dum unusquisque proinde suo arhiirio 
modulatur quœ accepit , quemadmodum de $uo arbitrio ea eoa^^ 
suit ille qui tradidit, Agnoscit naturam suam, et origiuis suse moieni, 
profectus rei. Idem licuit Yalentinianis quod Yalentioo , idem Mar* 
cionitis , quod Marcioni , de arbitrio suo fidem innovare. Denique 
penitus inspectas faaereses omnes in muUis cum auctoribns suis dissen- 
tientes deprehenduntur. Plerique nec ecclesias habent, sine matre» 
sine sede, orbi fide^ extorres sibi, qua^ abii , late Tagantur. ^ 9t 
PraBSCTipt., cap. XLn , p. 2i!7 sq. 
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bre de Féglise protestante peut-U refiiser de tendre une main 
Iratemelle au quaker, au meunonite et à toute cette innom- 
brable armée de sectes monstrueuses , sorties de Fabime de 
leur église, marchant sous son drapeau, qui se décorent du 
nom de chrétien , mais dont le plus simple bon sens rejette 
l'absurdité? Gomment le pourraient-ils, disons-nous, puisque 
Luther a ren¥ersé l'unité de TÉglise et les saints fondemens 
sur lesquels elle avait été construite par les décrets de 
Dieu , qu'il a mis la libre discussion de la raison indivi* 
duelle à la place de cette unité , et soumis TÉcriture-Sainte , 
et par conséquent Dieu lui-même , à cette raison , juge 
aveugle et impie ? 

Si, d'après la remarque de saint Augustin (57), le don des 
langues , le jour de la Pentecôte , doit être regardé comme 



(57) Slcut enim post diluvium superba impie tas hommum turrim 
contra Dominum œdificavit excelBam , quando per linguas diversas 
dîTidi meruit geous Immanum , ut unaquseque gens lingua propria 
loqueretur , pe ab aliis intelligeretur : sic humilis fideUum pietas 
earum Uaguariim dîTersitatem Ecclesiae contulit unitaU ; ut quod 
discordia dissipavenit , coUigeret caritas, et iiumani generis tanquam 
UBiiis corporis. inembra dispersa ad unura caput Gbriatum compa- 
giBUta redigerentur, et sancti corporis unitatem dilectionSs igné con- 
flarentur. Ab hocitaque dono Spirituê $aneti prertus àUeni sunt, 
qui oderunt gratiam paeis , qmi sociêtatem non retinent unitatis, 
Licet enim etiam ipii hodie solemnitér congregentuty licet istas 
auHant leetionu, quibus Spiritus sanetu» est promissus ei missus : 
ad judicéum audiunt , non ad prœmium. Quid enim ets prodeet 
perdpere aunbus, quod eordibus re^uunt ; et e^ui diem eelebrarê, 
cuiuê lumen oderunt ? Tes autem , Fratres mei , membra corporb 
Cbristi , germina unitatis, fiiii paeis, bune diem agite laoti , eelebruiie 
securi. Hoc enim in TObis impletur, quod illis diebus qMaudo Tenit 
Spiritus saoctus, prsesignabatur. Quiasicut tune qui ârpiritumsanetum 
per<»piebat , eUam unus liomo liagub omnibus loquçbatur : sic et 
nuBC per oiaaes gentes omnibus Knguis ipsa unitas loquiiuf , in qHa 
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une réconciliation de Dieu avec les enfans de Noé , qui dam 
leur téméraire orgueil avaient construit la tour de BabeU afin 
que par ce don , ce qui avait été séparé par Torgueil fût 
réuni de nouveau par Thumilité ; et si ce don des langues a 
été perdu encore une fois par les chrétiens hérétiques , sé- 
parés de la sainte Église du Seigneur, nous pouvons dire 
avec raison, que les communions qui se sont arrachées deTÉ- 
glise catholique » sont retombées dans la confusion des lan- 
gues de Babel. 

C'est encore à eux , comme le remarque avec raison le 
même saint docteur (58), que sont adressées les paroles du 



constituti Spiritum sanctum habetit , quia Ghristi Ecclesia loquenfe 
omnibus llnguis , duUo schismate dissidetis. Sermo 271 in die Pen- 
tecostes. Oper. t. V> p. i , p. 1103. 

(58) SuhiMrge, Domine , et divide linguai eortim. Attendit tribu- 
lantef se et adumbrantes se , et opta^it hoc, non de ira, Fratrea. Qui 
se miale extulerunt , expedit eis ut submergantur : qui maie contpV» 
raverunt, expedit eis, ut lingu» eorum difldantur : ad bonum con- 
sentiant, et concordent linguœ iUorum. Si autem in idlpsum adrer- 
sum me susurrabant , ait , omnes inimici me! : perdant idipsum io 
malo, dîTldantur linguœ eorum, non sibi consentlant. Submerge Do- 
mine, et divide linguae eorum» Submerge, quare? Quia se extule- 
runt. Divide , quare ? Quia in malum conspiraverunt. Turrim illan 
recordare superborum factam post diluTÎum : quid dlxerunt superbi? 
Ne pereamus dUuTio , faciamus altam turrim. Snperbia se munitos 
esse arbitrabantur, extruxerunt altam turrim; et Dominus di?i^t 
linguas ipsorum. Tune se cœperunt non intelligere : bine fàcta est 
origo linguarum multarum. Antea enlm una lîogua erat : sed una 
lingua concordibus proderat, una lingua humilibus proderat : at ubl 
llla coUectio in conspirationem superbiœ praecipitata est, pepercit 
fUis Deus ut diTid6ret linguas , ne se intelligendo perniciosam tàce* 
rént unitatem. Per euperbos homines divisœ sunt linguœ, per 
kumilee Jpostolos congregatœ tunt linguœ : Spiritus iuperbiw 
ditpersit linguaif Spiritus $anetu$ eongregavit linguai, Quando 
enim Spiritus sanctus Tenlt super discipulos, omnium Jinguis locuU 
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prophète royal : c Précipitez-les , Seigneur, divisez leurs 
tangues y parce que j'ai vu la ville toute pleine d'iniquités et 
de contradictions. » ( Ps. lit, 9. ) 

Leur confusion y la confusion des communions hérétiques 
et sehismatiques, est chargée d'une plus grande malédiction 
eoeore que celle qui tomba sur les enfans de Noé : car ceux- 
ei avaient encore Tespérance du salut ; ils attendaient Tar- 
rivée de Moïse qui devait les délivrer des chaînes du pé- 
ehé. Cette espérance s'est réalisée. Mais quelle espérance les 
malheureux fidèles qui ont abandonné l'Église catholique 
peuvent-ils conserver d'être délivrés des chaînes de la malé- 
diction dont ils se sont chargés par leur apostasie ? 

Us ont reçu le don des langues , dit saint Augustin (59) , 
OOD pour leur récompense , mais pour leur condamnation : 
< De ce don du Saint-Esprit, continue-t-il , ceux-là sont ex- 
dos , qui haïssent la grâce de la paix , qui abandonnent la 
soeiété de l'unité. Quand même ils se rassembleraient solen- 
adlement le jour de la Pentecôte , quand même ils écoute- 
raient les levons qui se rapportent à la descente du Saint- 
Bsprit , ils ne les entendent que pour leur condamnation et 
non pas pour leur récompense. A quoi leur sert d'entendre 
avec les oreilles ce qu'ils méprisent au fond du cœur et de 
célébrer la fête de celui dont ils baissent la lumière ? Mais 
vous , mes frères , membres de F Église catholique, mem- 
très du corps de Jésus-Christ, rejetons de l'unité, enfans 



nmt, ab omnibus iotellecti sunt: linguie dispersas, ia uoum con* 
gregatœ suDt. Erqo $\ adhuc sœviunt et gentiles sunt ,expedit eis 
ëvisai halere linguas, Volunt unam îingttam , ventant ad Ecele^ 
tmrn : quia et in diversitate linguarum carnis ; uha est lingwi in 
fi» eordtf. Submerge Domine et dhide linguas eornm^ Enar. in 
Psalm. LIT, u. 11. Oper. t. IT, p. i^ p. 507. 

^59) Yoyez ci-dessus la note 57, et ausfilEnar. ÎA jiialm. xcv. Oper. 
llY^p. ui|P,l«»7 64^ . : i 

I. 7 
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de la paix f vous célébrez cette journée dans la joie et 
dans la sainteté. Car en vous s accomplit ce qui a été 
promis le jour où le Saint-Esprit est descendu. De même 
qu'alors tous ceux qui avaient reçu le Saint-Esprit par- 
lèrent toutes les langues, de même aujourd'hui tanité 
entre tous les peuples, l'Eglise catholique , parle toutes 
les langues , cette Eglise dans laquelle vous qui vous 
trouvez, possédez le Saint-Esprit y vous qui ne vous êtes 
séparés par aucun schisme de cette Eglise du Christ 
qui parle toutes les langues, i 

Ce don des langues redeviendra la propriété de tons, 
comme il l'était le jour de la Pentecôte , mais seulement de 
ceux qui auront combattu dans les rangs de TÉglise catholique 
et qui auront persévéré avec elle jusqu'à la fin ; il le redevicB- 
dra le jour où le Seigneur viendra , pour boire de nouviai 
avec eux le fruit de la vigne dans le royaume de son Père 
( Matth., xxvii 29. Marc^ xiv, 25. Luc, xxii, 18 ). Alors, i 
' ce repas céleste , triomphe de TÉglise catholique , tous œu 
qui y seront admis » chanteront les louanges du Seigneur 
dans tous les langages de la terre , dans une joie et «te 
union parfaite et dans une glorification phis grande eniort 
que le jour de la P-entecôte. 

Mais à ce repas ne prendront part que ceux qui sefMt 
entrés dan« la bergerie par la porte (Joan., X) 1) ; ceut4l 
seub boivent de nouveau avec le Seigneur du firuft de il 
vigne qui seront toujours restés attachés au cep , comme 
des rameaux fidèles et chargés de fruit , et qui ne se seront 
Jamais séparés de lui. {Joan., xv, 8. ) 

Car celui qui n'entre point par la porte dans la bergerie, 
est un voleur et un larron ; et toute branche qui ne demeure 
pointen la vigne est jetée dehors comme un sarment înutite) 
il sèche et on le ramasse pour le jeter au feu. 

Quelle est oettO'btt'geiie? qui est ce c^ ? Jésus-Christ et #on 
Église 'y rÉglise catholique fondée sur PiefH», et pàf s» tfibrt 
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à Rome , attachée à Jamais au siège de ses successeurs à 
Rome. 

Ce n'est que par Pierre que Ton peut entrer dans la ber- 
gerie. Ce n'est qu'à ceux qui sont unis à Pierre qu*ont été 
adressées ces paroles divines : «< Chantez au Seigneur un 
cmtique nouveau ; chantez au Seigneur, peuple de toute la 
terre , annoncez sa gloire parmi les nations. » {Psalm. xcv» 

t Ceux qui ne sont point unis à Pierre , dit à ce sujet saint 
Augustin (Enar. in Psalm, xcv, Oper., t. IV, p. n, 
p. 1038 ), n'annoncent pas sa gloire parmi les nations, mais 
la leur. vous qui construisez TÉglise , annoncez donc sa 
gloire en temps convenable ; car si vous prétendez annoncer 
votre gloire, vous tomberez; mais si c'est la sienne, vous 
serez édifiés tout en édifiant. > — c En conséquence , con- 
tÎBile-t-il en s'adressant aux donatistes et aux hérétiques de 
son temps, ceux qui veulent annoncer leur gloire, ne veulent 
point demeurer dans cette maison, dans l'Église catholique, 
et c'est pourquoi ils ne chantent point un cantique nouveau 
avec toute la terre ; car ils n'ont rien de commun avec toute 
la terre. C'est pourquoi ils n'édifient pas dans la maison et 
n'ont construit qu'un mur recrépi. Or, quel est le sort qui 
attend le propriétaire du mur recrépi? Nous avons dans les 
{prophètes d'innombrables témoignages que le Seignetir a 
maudit le propriétaire du mur recrépi. > 

c Dites à ceux qui enduisent la muraille sans y rien mêler, 
ainsi parlait Jéhovah à Ezéchiel (£!?., xiii, 11 ) , qu'elle tom* 
bera , parce qu'il viendra une forte pluie , que je ferai tom-« 
ber de grosses pierres qui l'accableront et souffler un vent 
impétueux qui la renversera par terre. Je l'égalerai à la terre, 
et vous en verrez paraître les fondemens; elle s'écroulera, et 
vous saurez que c'est moi qui suis le Seigneur. Mon indi-» 
goation se satisfera dans la muraille et dans ceux qui Ten* 
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duisent. Je vous dirai alors : La muraille n'est plus et ceux 
qui rayaient enduite ne sont plus. » 

Tel fut le sort de toutes les communions qui se sont sépa- 
rées de rÉglise catholique , et ce sort est inévitable. Com- 
bien d'entre eux ne Tont-ils pas déjà éprouvé ? Combien n'y 
a-t-il pas eu de ces murailles enduites qui s'élevaient orgueil- 
leusement , mais qui se sont écroulées , tandis que les con- 
structeurs en sont tombés dans Toubli, dont leurs noms seuls 
ont été prései*vés ? 

Cette Église seule dont Pierre est le chef, Pierre que saint 
CyrUle de Jérusalem appela le premier et le plus grand des 
apôtres , le plus sublime héraut de TÉglise , le président 
des disciples et le gardien des clefs du royaume des cîeux 

(jCatech. ii, 19,/?. 51 ; — xi, 3, p. 150 ; — xvii, 27,/7. 277, 
edit. Bened.'Maur. Fenetiis 1763, in-foL), cette Église est 
la véritable Église : son nom seul indique la sainte mis^DD* 
à laquelle elle a été appelée par le Seigneur. 

< On rappelle catholique, dit le même saint [Cal. xviii, 
23 et 26,/?. 296), parce qu'elle s'étend sur toute la terre, 
d'une de ses extrémités à l'autre ; parce qu'elle enseigne en 
commun et dans leur entier toutes les doctrines de la foi, 
qu'il est nécessaire à l'homme de savoir, tant des choses cé- 
lestes que des choses terrestres ; et encore parce qu'elle sou- 
met tout le genre humain au vrai culte, les prince» comme les 
particuliers, les savans comme^les ignorans; et enfin parce 
qu'elle guérit tous les péchés que commettent soit l'âme , 
soit le corps. Elle possède aussi toutes les vertus, de quelque 
nom qu'on les appelle , en actions , en paroles et en dons 
spirituels de toutes sortes. > 

, € Tenez-vous donc ferme , continue saint Cyrille , à cette 
« Eglise une y sainte et catholique, dans laquelle vous avez 
« été régénéré , et fuyez les abominables assemblées de ceux 
c qui se sont séparés d'elle. £t si vous voyagez par les villes. 
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« ne demandez pas simplement où il y a un temple du Sei- 
« goeur ( car ces sectes et hérésies inMmes prétendent aussi 
« donner à leurs cachettes le nom de temple du Seigneur) ; 
f ne demandez pas non plus simplement où est FÉglise, mais 
« demandez l'Ëglise catholique ; car c'est là le véritable nom 

• de cette Eglise sainte , notre mère à tous , l'épouse de notre 
« Seigneur Jésus-Christ , du Fils unique de Dieu. S 

• A qui l'Église catholique doit-elle d'avoir accompli fidèle- 
nient sa sainte mission d'une extrémité de la terre à l'autre , 
et de Taccomplir jusqu'à la fin? A qui, si ce n'est à son chef» 
à saint Pierre, auquel elle est demeurée attachée, qu'elle 
n'a jamais abandonné? 

€ L'arrêt de Rome , dit saint Augustin (60), est l'arrêt de 
l'Église tout entière. Il ne peut être soumis à aucun examen ; 
il doit être adopté et exécuté en paix. Celui que Rome 
condamne est condamné par la terre entière (61). Rome a 



(00) Quid adhuc quaeris examen , quod apud Apostolicam Sedem 
]am factum est? Quod denique jam factum est in EpiscopaU judicio 
Palsestino. £rgo haeresis ab Episcopis jam non examinanda, sed 
ooërcenda' est potestatibns Ghristianis. Lib. II, advers. Julian. Pela- 
gianam cap. ix. Oper. t. X , p. 549. 

(61) Hseresis noTae auctores, ye\ certe acerrimi notissimiqûe sua- 
lores cam Pelagius et Gœlestios extitissent; conciliorum episcopalium 
Tigilantia in àdjatorio SalTatoris , qui suam tuetur Ecclesiam , etiam 
a doobua Tenerabllibus antistibus Apostolicœ Sedis , "papa Innocentio 
et papa Zosimo, nisi correcti etiain egerint pœnitehtiata , toto orbe 
chrlstiano damnati aunt. De quibus exempla receittiuilf lltterarum , 
8lVe qiiac specialiter ad Afros , sive quae uni^ersaliter ad omnes epi- 
icopos de memorata sede manarunt , ne forte ad vestram sancti- 
tatem nondum penrenerint, vobis curaTÎmus mitti ab els fratribus, 
quibus et bas Iltteras, ut tuae Teoerationi dirigèrent, dedlmus. 
Epist. CX€, n. 22, ad Optatum. Oper. t. II, p. 706 sq. 

Puto tibi eam fiwlein Orbis sufficere debere^, in qua primum 
Apostolorum suonp ?oMt Dominus glorioaiseimo mttr^rk) oorcH 
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parlé , les décrets de Rome sont arrivés , et toute discussion 
est terminée (65). • 

c Là où est Pierre , dit avec la même vérité saint Âm- 
broise (63), là est TÉglise. Ceux qui n*ont point le siège de 
Pierre , ne possèdent pas non plus l'héritage de Pierre, ilié' 
ritage de Jésus-Christ (64). • 

/ : 

nare. Coi Ecclesi» pnasidentem B. InDocentiam d audire Toluitiei, 
jlUB tune perieulosam juventutem tuam pelagianis laqueit exiiiiMi. 
Qv^ ênim potuit vir ille tanetus africanis respùnder$ coneUiUj 
quam quod antiquitus Apostoliea Sedes , et Romana dum cœtêrii 
tenet perseveranter Eeelesia. Lib. I , cap. ii contra JuUan. Pèlag. 
cap. II. Opert t. X , p. 499. 

Vestra apud competens judicium communiom Episcoporum aada 
eausa fiolta est. Nec amplius TObiscum agendum eat, quantam aij# 
examlnis pertinet» nisi ut probatam de hac re senlentiam» cimiMll 
sequamini. Quod si nolueritis , a turbulenta Tel ioTldiosa inqoMBH 
dine cohibeamini. Ib. 11b. II, cap. ix. Oper. t. X, p. tf5i. — Potent 
non curare coDspirantem inimicorum multitudinem , cum se Tlderet 
et RomaDae Ëcclesise, in qua semper Apoitolicœ Cathedra et «i« 
guit principatus et cœteris terris unde ETaugeUum ad ipsamAliloiv 
yenlt per commonitorias Utteras esae coujunctum. Epiât, um^ 
n. 7 ad Glorium. Oper. t. II, p. 91. 

(62) Prorsus ubi laies inTeneritis occuUare nolite. Redaiguite oon- 
tradicantes et resistentes ad nos perduclte, Jam enim de hac eauett 
duo concilia missa sunt ad Sedem jépostolicamp Inde etiam reeer^ta 
venerunt : causa finita est; utinam cUiquando error finiatur» Ser^ 
mo cxxxii, n. 10. Oper. t. Y, p. i , p. 645. 

(63) Ubi ergo Petrus, ibi Ecclesia : ubi Ecclesia, ibi uullii mN»; 
sed Tita œtema. Et ideo addidit : Et portœ inferi non prcnmMmi^ 
«I, et tibi dabo claves regni cœhrum, Beatus Petrus» cul non inf*» 
rorum porta praevalult , non cœli porla se elauslt , sed e contrario 
destruxit ioferni vesUbula^ patefecit cœlestia. In terris itaque potitui 
cœlum aperult, inferos clausit. Enar. in Psabn. XL , n. 30* Opar* 
1. 1 , p. 879 sq. edit. Bened. Maurin. Parisiii 1(96 , in-fol. 

(64) Non habent eiiln Pétri baoreditate» , qiâ Pétri sadam mm 
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c Dans Pierre , dans le prince des apôtres , dit saint Epi* 
phane , la construction de TEglise est achevée (Hœres.^ li, 
17, et Lix, 7. Oper,^ 1. 1,/?. WO et 600 ). En lui, qui a reçu 
les defe et qui délie et lie dans le ciel , la foi , la doctrine de 
l'Église est fondée et complétée de toute manière : car en lui 
sont fondées et déposées toutes les questions sur la foi , si 
profondes et si sublimes qu'elles puissent être. • {Ancoratas 
fidei, n. 9. Oper.^ t. II, p. 14.) 

Il était impossible qu'un Père de l'Église exprimât en des 
termes plus laconiques et plus forts en même temps , corn-» 
Heo e^t sainte la primatie de saint Pierre, combien sa durée 
lera étemelle chez ses successeurs. C'est donc dans le sein 
de Pierre et de ses successeurs au trône étemel de Bome, que 
toua les mystères de TEgUse reposent enfermés et ensevelis, 
tant oeux qui sont déjà accomplis que ceux qui doivent s'ao« 
epi|riir encore dans la suite des temps. 

L'Église catholique est donc la sainte gardienne et la pro* 
priétaire de la doctrine du Seigneur. Ce n'est qu'en elle que 
se trouvent U ^rs^i^ foi» 1^ véritable apostolat, le véritable 
sacerdoce et les vrais ^cremens. Les communions qui se 
umt séparées d'elle , soit par le schisme , soit par l'hérésie , 
sont exolnesetprivéesde tomees divins privilèges. Elles n'ont 
ni la vraie foi , ni les vrais sacremens , ni le véritable apo* 
stolat, ni le véritable sacerdoce. 

C'est donc avec raison que saint Hilaire les appelle le sa- 
cerdoce menteur du nouvel apostolat {DeTrin.,ltb.\l^ 
n. $7. Oper.y t. II, p. 128, ecUt Bened.^Maur.^ VenetiU 
1750 , m- fol.). Et avec autant de raison aussi saint Augustin 
pouvait adresser aux malheureux fidèles qui prêtaient To* 
reille à la voix trompeuse de ce sacerdoce menteur : « Oii 



hâbent , quant impto dWisiône discerpunt. De Pœnli. lib. I , cap.' tu , 
n. 33.0per.l«9V^8lii 
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cherchez-vous Jésus-Chrit ? Dans les fables des hommes ou 
dans la vérité des Evangiles? > {Sermo cclxviii, n. U. Oper,^ 
^.V,p. i,/?. 102.) 

Ce même saint docteur adressa âux fidèles séparés de TÉ- 
glise catholique des questions semblables , mais en un lan- 
gage plus fort , dans l'endroit où il décrit l'extension de 
rÉglise de Jésus-Christ dans toutes les parties du monde, 
œuvre de la seule Église catholique. Son éloqu^ce , dans ee 
passage , n*est pas surpassée même par celle de saint Chry- 
sostome» qui ressemble à un torrent auquel rien ne résiste. 

« La maison du Seigneur notre Dieu , s'écrie-t41 {Emr. 
in Psalm. xcv, n. 2. Oper., t. IV,/?. 1032), s'édifie et se 
fonde parmi toutes les nations , par les prophéties et pv ks 
Evangiles. Elle a fait d'imm^ses progrès et a d^à rempli 
beaucoup de nations ; dans sa croissance elle a pris posicf- 
sion de plusieurs , mais il viendra un temps où elle les ponf- 
dera toutes. Elle continue à croître, et tous les peuples» cen 
mêmes qui n'ont pas encore la foi , croient à l'avenir. Car 
que signifie la descente du Saint-Esprit en langues de feo,fl 
ce n'est qu'il n'y a aucun langage que ce feu n'atteindra ! 
Plusieurs peuples païens n'ont-ils pas déjà adopté la croyaiioe 
chrétienne? Des pays où la puissance romaine n'était pis pa^ 
venue , comptent déjà parmi les domaines du Christ. Ce qm 
était demeuré fermé à ceux qui étaient armés da glaife, 
s'est ouvert à ceux qui ne tenaient en mam qu'un morceiB 
de bois ; car le Seigneur a fondé son empire du haoA de la 
croix. Quel est celui qui s'arme d'un morceau de bois ? Jésus- 
Christ. Du haut de sa croix, il a vaincu les rois-, et il a atta- 
ché la croix sur le front de ceux qu'il avait vaineus et sotyii- 
gués, et ceux-ci s'en réjouissent, parce que là est leur salot. 

• Sa foudre a éclaté sur toute la terre. Âh ! quelle joie ! ^t 
voyons-nous pas cela? Cela n'est-il pas évident? La foudre 
du Seigneur a éclaté sur la terre , afin que ses ennemis adop- 
tassent la foi. D où e^t venue cette foudre? Detnnées. Qodks 
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sont les nuées du Seigneur ? Ceux qui annoncent la vérité. 
Quand tous voyez dans le ciel une nuée sombre et épaisse , 
TOUS vous dites qu'elle cache dans ses flancs quelque diose » 
TOUS ne savez quoi. Si un éclair part de cette nuée » il vous 
illumine, et de ce que tous méprisiez sort ce qui tous effi*aye. 
Cest ainsi que le Seigneur a euToyé ses apôtres , ses hérauts, 
semblables à des nuées ; ils parurent comme des hommes or- 
dinaires et ils furent méprisés , méprisés comme des nuées 
911 s'élèTent sur Thorizon, aTant d'aTOir émis le feu, qu'aus- 
sitôt TOUS admirez. Car ces apôtres étaient des hommes fai- 
bles , ignorans même , sans éducation et d'une naissance 
obscure; mais ils renfermaient en eux la foudre , quelque 
chose qui brille. Pierre , simple pécheur, s'approche, prie, et 
k mort ressuscite. La forme humaine était la nue , Téclat du 
miracle était la foudre qui brillait. C'est ainsi que dans les 
apôtres , dans leurs paroles et dans leurs actes, se sont ac* 
aomplis ces paroles : c La foudre a éclaté sur toute la terre ; 
« la terre l'a vue et en a été ébranlée. » Il est donc Trai ; 
tout le monde chrétien , ébranlé pai* la foudre qui est sor-^ 
tie de cette nuée , s'écria d*une voix unanime. {Enar. in 
PsaJm, xcTi, n. 8. Oper.^ t. IV,/>. n,p. 1045.) 

c Le Seigneur règne sur toute la terre ! > 

c Celui qui a été conduit dcTant le juge , Celui qui a reçu 
le soufBet , Celui qui a été battu de verges , Celui à qui l'on 
a craché à la figure, Celui qui a été couronné d'épines, Celui 
qui a été attaché à la croix , Celui qui a été enterré est res- 
suscité, le Seigneur a régné. Quand tous les royaumes épuise- 
raient leur rage contre lui , que peuvent-ils contre le roi 
des royaumes , contre le Seigneur de tous les rois , contre 
le créateur de tous les siècles ? Serait-il méprisé parce 
qu'il s'est montré dans un tel abaissement et avec tant 
d'humilité ? Mais c'est là de la miséricorde et non pas de 
l'impuissance. U est venu avec tant d'humilité afin que 
nous pussiona le eomiurendre. Voyez plus lom ; « Le Sei- 
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f gnevp est entré dana son règne; que la terre tressaille 
fc de joie! que tout les êtres se réjouissent! » C'est que h 
parole du Seigneur ne doit pas être annoncée sur la terre 
ferme seulement, mais encore dans les îles^ au milieu de la 
mer ; elles sont pleines de chrétiens ^ jdeines de serriteurs du 
Seigneur. La mer ne sépare plus celui qui l'a créée. Où des 
i^isseauz peuv^t arriver, la parole du Seigneur ne par- 
viendrait-elle pas? Les Iles sont pleines aujourd'hui de fbi 
et de connaissance du Seigneur; qu'elles se réjouissent sain* 
tement! • (Loc. cii.j n. &,/». iO&9.) 

« Vous myea en vérité, dit saint Augustin dans sa lettre t 
Longtn , TOUS voyei les temples des idolâtres , sans rei» 
sources , les uns détruits, d'autres tombant en ruines, d'autres 
fermés , d'autres consacrés à des usages divers, et les idoles 
renversées , brûlées , renfermées ou anéanties. Car les puifr 
sauces du siècle, qui Jadis poursuivaient le peuple chrétiqp 
pour conserver leurs idoles, aiyourd'hui. vaincues et assi^é^ 
ties , non pas par les chrétiens qui ne résistent pas , mais qui 
meurmt, tournent leurs armes et leurs lois contre ces mêmes 
idoles, en faveur desquelles ils feisaient mourir les chrétiens ; 
tandis que le chef le plus puissant du plus grand des em^ 
pires , venait déposer humblement sa prière au pied du tom- 
beau de samt Pierre le Pêcheur (65). 



■•i^ 
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(65) Eplst. OGXxxni. Oper. t. II , p. 843. Voici comiMat flâlql 
Jérôme décrit la Tietoire de l'Église sur le paganisme ; Et , ut onit* 
Uim vetera^ ne apod inoredulot nimis fabulosa Tideatur ante piiueef 
•ofios propioquus Tester Graccui , nobiUtatem patrlliam oomiae 
saoans , quum praBfectur^m gereret urbanam, nonne specum Mitlurv, 
et omnia portentuosa simulacra^ quibus corax> Nymphus^ Miles, Léo, 
Perses^ Helios, Dromo, Pater initiatar, subvertit, fregit, excussit : et 
bis quasi obsidibus ante praemissis , Impetravit baptismum Gbrlstl. 
Solitudinem patltur et In Urbe gentilitas. DU quondam nalionnm 
dam Imbomliuf et iiocl«is.ift foUs culmioH^us reoMiMerbiil. Y«iiiM 
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A la Toe du beau spectacle de l'extension de la rdîgton 
ehrétienne chez tous les peuples , œuTre de la seule Église 
catholique , dont rédifice majestueux s'est élevé sur le tom- 
iieau de saint Pierre et ccmtinuera à s'élever sur lui Jusqu'à 
la flû des siècles , à s'agrandir et à s'embellir ; à ce spectacle, 
disons-nous » saint Augustin est saisi d'un saint eflfroi en je- 
tant les yeux sur les communions de fidèles séparés de cette 
Église , qui » dans leur démence et dans leurs luttes san- 
« glantes , s'écriaient entre elles et contre elles : c Le Cbrist 
est ici , nous seuls possédons le Seigneur. » 

« Admirez , dit-il , ces témoignages de l'édification de la 
maison du Seigneur ! Les nuées du ciel proclament unani- 
mement que la maison du Seigneur devra être ccmstruite par 
ta terre tout entière , et voilà quelques grenouilles qui coas- 
sent du fond de leurs marais : Nous seuls sommes du'étiens ! 
(Matih., XXIV, 23.) Quels témoignages m'en apportez-vous? 
Celui du Psautier. Je vous présente ce que , dans votre sur- 
dité , vous chantez avec moi. Oui^rez les oreilles, vous 
chantez cela ; vous chantez avec moi et vous n'êtes point 
d'accord avec moi ; votre bouche chante ce que la mienne 
chante y mais votre cœur s'éloigne du mien. >» (Enar. in 
Psalm. xcv, n. iO ei ii. Oper.^ /. IV,/>. ii,/?. 1037.) 

c Mes frères , dit-il dans un autre endroit , il ne reste 



miUtum , cruels Insignla sunt. Regum purpuras et ardentes diade» 
matnm gemmas^ patitmli salularit pictnra condecorat. Jam AEgyptiua 
Serapis factui est Ghristianus. Marnus GaoD luget inclusua^ ei ereiw 
sHmem templi jugiter pertimescit. De India, Penide, JSthi<^[»ia 
Mooadioruin quotldie turbas suscipimus. Deposuit pbarelraa Axvu^ 
niusy HuDDi discunt Psalterium , ScjUii» frigora ierTent calore fidei : 
Getarum ruUlus et flavus exercitus, Ecclesiarum circumfert ten- 
toria; et ideo forsitan contra nos sequa pugnant acie, quia pari 
reUgione couAdont. Epistola ctii, n. 2 ad Lsetam. Oper. 1. 1, p. ii, 
p. 678 iq. 
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qu'un «eul moyen à employer : Craignez Dieu et abandonnez 
Donatus. Dites-lui : Vous tous perdez dans l'hérésie et dans 
le schisme ; et puisque le Seigneur doit nécessairement punir 
ces impies , tous serez damné. Ne tous flattez pas par tos 
paroles et ne suiTCz point un guide aTeugle. Quand un aTen- 
gle en conduit un autre , ils tombent tous les deux dan& le 
fossé. Craignez le Seigneur et pensez que tout ce qui est écrit 
est Trai. Le Seigneur m'exaucera (il exaucera l'Église ca- 
tholique ) et € celui qui est aTant tous les temps les humi- 
liera » ( les infidèles et les hérétiques qui se sont séparés 
d'elle ) ; car c'est la grâce de Jésus-Christ qui parle ainsi et 
qui ne peut tromper. « Comment peut-on encore après cela 
« persister dans l'hérésie y à la Tue d'une semblable éTîdence 
« de l'Église catholique que le Seigneur aTait répandue sur 
« toute la terre, et, aTant de l'aToir répandue, l'aTait 
« promise et annoncée d'aTance , et l'aTait créée telle qu'il 
« l'aTait promise? » Prenez donc garde à tous et songez 
qu'il étend la main et punit ceux qui ne craignent pas le Sei- 
gneur. 

« Ils ont souillé son testament. Écoutez maintenant ce tes- 
tament qu'ils ont souillé : « Tous les peuples de la terre se- 
« ront bénis en tous • ( Gen. xi, 3 ; xxti, U ) . Que dites-TOUS 
de ces paroles du testateur? L'Afrique seule a mérité cette, 
grâce de saint Donat; c'est en lui que l'Église de Jésus-Christ 
s'est conserTée ! Dites au moins l'Église de Donat. Pourquoi 
y joignez-TOus le nom de Jésus-Christ , de qui il a été dit: 
€ Tous les peuples de la terre seront bénis en tous. » Youlez- 
Tous serTîr Donat ? Laissez là Jésus-Christ et éloignez-TOus. 
Voyez ce qui suit : « Et ils ont souillé son testament. • Quel 
testament ? C'est à Abraham et à sa femme que les promesses 
ont été faites. L'Apôtre dit : c Lorsqu'un homme a fstit un 
f testament en bonne forme , nul ne peut le casser, ni y 
f ajouter ( GaiaL lu, 15. Hebr. ix, 17 ). » C'est à Abraham 
et à sa femme que les promesses . ont été faites. Il ne dit 
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point à ses femmes afU pluriel, mais ^ sa femme au singulier. 
Et cette femme est J(5$us-Ghrist. Or» dans ce Christ , quel 
testament a été promis? « Tons les peuples de la terre seront 
c bénis en vous. > Mais tous qui ayez abandonné Tunité de 
toutes les nations et qui êtes restés dans une partie, tous aTCz 
souillé son testament. D'après cela s'il tous est arriTé d'être 
chassés, d'être exclus de l'héritage , c'est une suite du cour- 
roux de Dieu. Écoutez ce qui suit : « Ils ont souillé son tes- 
c tament; ils seront dispersés dcTant la colère de sa fece. » 
Qu'attendez-Tous de plus? Par quelle marque plus Tisible 
les hérétiques peuvent-ils être désignés ? Ils ont été dis- 
persés devant la colère de sa face ! » ( Enar. in Psalm. lit, 
n. 21 et 22. Oper,^ t. ÏV,p. i,/?. 510.) 

Quelle gloire pour l'Église catholique ! Quelle punition ter- 
rible et quel arrêt de mort pour les communions qui se sont 
réparées d'elle ! 

Et cet arrêt s'est accompli dans toute sa rigueur sur 
l'Église protestante, ce monstre à mille têtes. De ses prêtres, 
à qui nous laissons ce nom pour leur condamnation et leur 
honte ^ on peut bien dire que chacun , aTCC le malheureux 
troupeau qui lui est confié, professe une foi différente; cha- 
cun forme une secte différente, et tous se sont éloignés de 
VhéTïi^e de Jésus-Christ. 

Cette malédiction du Seigneur, qui jadis ne descendait que 
:sur les sectes prises en masse, Ta chercher chez les protestans 
d'aujourd'hui chaque famille individuelle. Là nous voyons 
«ouveot le fils repousser la croyance de son père et la jeune 
fille s'écarter de la foi de sa mère inquiète. Pour échapper à 
la malédiction générale qui repose sur leur Église, complète- 
ment privée des dons du Saint-Esprit, ils se réfugient au sein 
d'une nombre mysticité qui procure à l'aveugle besoin de sen - 
sations qu'ils éprouvent ce soulagement incomplet et momen- 
tané , satisfaction qui leur fait doublement sentir dans le fond 
de leur cœur la malédiction terrible qui pèse sur leur Église. 
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Elle est , selon saint Jérôme (66), desséchée par une aridité 
perpétuelle , tandis qu'une pluie douce ne cesse de féconder 
l'Église catholique , dont les membres sont désaltérés par la 
source intarissable de la foi , de Tespérance et de la charité. 

L'ÉgUse catholique dans la suite merveilleuse de saint 
Pierre est donc la seule Téritable Église de Jésus-Christ. 

Aucun des Pères n'a exprimé cette vérité avec plus de 
noblesse que saint Augustin, m Ce qui me retient dans 
le giron de rÉglise, c'est la suite des pontifes qui ont 
occupé le siège de l'apôtre saint Pierre , à qui le Seigneur, 
après sa résurrection, a confié le soin de paître ses brebis, 
jusqu'à Tépiscopat actuel (62). » — « Comptez les pontifes 



(66) Plait autem Dominus luper unam cîTitatem verae confessionifl 
Ecclesiam , et super alteram non pluit , quae in hœreticorum cou- 
ciiiabuli'g est. Quumque illa imbrem recipiat sempilernum , ista jogl 
ariditate siccalur : ut qui sitiunt ,. coacti penuria , veniant ad Domini 
ciTitatem , de qua egreditur fons largissimus , qui irrlgat torrenten 
•pinarum. Iste autem est fons qui dicit per Jeremiam : Me drêli^ 
qiwrunt fontem aqum viva^ et foderunt sibi lacus eantritos, qui 
aquas eontinâre non possunt, Hie fons de uno fonte procédons, 
tripUci unione decurrit : quos fontes Patris et Filii et Spiritus Sancti 
in cer?i sitientis modum Psalmista suspirat, dicens : Sieut cervut 
desiderat ad fontes aquarum, ita desiderat anima mea ad te, Deus. 
Quumque duae et très civitates ad unam perrexerint civitatem , in 
qua aquse sunt abundantes, spei, fldei , caritatis, non satiabuntur, 
quia ad diTinaragratiam requirendam , non yoluntate, sed nceei* 
«itate Tonerunt.— Commentarior.in Amos., lib^ II, cap. ir, p. 379h 
Oper. t. VI, p. 1. 

(67) Nous ne pouvons nous empêcher de transcrire ici eu entier 
le beau tableai^ que saint Augustin trace à cette occasion de l'Église 
catholique. Puissent les protestans le lire sans prévention , car il est 
impossible après cela qu'ils ne demeurent pas convaincus de la fau&^ 
seté et de la nullité de leur religion! In catholica enim Ecclesfa, 
ut omittâm sinceilssinMai sÉpientiam , ad cujus cognîtionem pauci 
fiMtaiei ta liàc ftta |ierv»titat, \\i éim m ntoima quidem parla, 



qui ont occupé la chaire de saint Pierre , s'éorie-t-il dam aon 
beau cantique sur l'Église catholique contre Donat» et royez 
dans cet euchainement de Pères » comme Tun suit Tautre. 
EUe est le rocher coutre lequel les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront point. • (Psalmus contra partent DonaM. Oper.^ 
t.ïKjp.7.) 

C'est sur le siège de Rome que sont placées à jamais pour 
lui la sainteté et rinfaiUibUité de l'Église. 

Il s'exprime à ce sujet en paroles graves et instructives 
à Generosus (Ep. un, n. 2 et 3. Oper. t. II, p. i^O sq.)^ 



qttla homines sant , sed tamen sine dabitatione cognoicant : caste- 
ma quippe tarbam non intelligendl fivacitas, fed credendi slmpU- 
citas tatMmâm facit : ut ergo banc omittam sapienttam , qaam In 
Ecclesia esse catholica non creditîs; multa sunt aUn quœ in eju$ 
gremio me justisiime teneant. Tenet comensio popuhrum atque 
gentium : tenet auotoritas miraculis inchoata, spe nutritay cari' 
tûte aucta , vetustate firmata : tenet ab ipsa Sede Pétri apostoli 
eui pascendae cves $ua$ post resurreetionem Dominus eommen" 
êAvit, usque ad prœeentem eptscopatum successio eacerdotum : 
ten§t poitremo ipium Catholieag nùmen , quod non sine eansa 
HUer tam multas hœresee wio Uta EccUiia êola obtinuit , ut eum 
omnes hœrttici se eathoUeoi dioi velint, quœrenti tamen pere^ 
grino alieui» ubi ad Catholicam conveniantiir, nullus hœreticorum 
vel basilieam iuam vel domum audeat oitendere. Ista ergo tôt et 
tanta nominis Christian i carissima Tincula recte hominem tenent 
credtntem in cathoUca Ecclesia, etiamsi propter nostrœ intelli- 
geiitisB tarditatem vel Tit» meritnm Tcritas nondum se apertissime 
ottendat. Apui vos autem, ubi nihil horum est , quod i^e invitei 
M teneat, iola personat veritatis polUcitatio : qu» quidem si tam 
manifesta monstratur, ut In dubium venire non possit, pneponenda 
est omnibus illis rébus, quibus in Catholica teneor: si autem tan- 
tummodo promittitur, et non exhibetur, aemo me «ovehit ab ea 
flde , quœ animum meum tôt et tantis nexibus Christian» religioni 
■Mringft. •— Contra epistolam ITanlcbSBl, quàm tocant fundamenti, 
n. 2. Oper., t. VIII , "p. 153. 
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évèque de Constance en Afrique 9 qu'un misérable prêtre 
donatiste s'e£forçait de séduire par des ruses perfides. La 
sainteté et rinfiailiibilité de l'Église , fondée par Pierre e^ 
dans ses successeurs, ne lui parait pas moins incontestable, 
quand même un homme de mœurs et de conduite indignes 
se glisserait dans la chaire de saint Pierre. 

Augustin donne dans cette lettre le catalogue de tous les 
papes , depuis saint Pierre jusqu'à son temps , et le termine 
en observant que dans toute cette suite de pontifes , il ne se 
trouve pas un seul évéque hérétique , quoique les héréti- 
ques eussent souvent envoyé de leurs partisans à Rome , 
pour y répandre leur venin. « Mais quand même , ajoute-t-il, 
dans celte suite d'évéques , depuis Pierre jusqu'à Anastase, 
qui occupe aujourd'hui ce siège, il se serait glissé un traître, 
cette circonstance ne ferait aucun tort soit à TÉglise , soit 
aux bons chrétiens. 

Le Seigneur a prévu ce cas en parlant des chefs indignes : 
€ Observez donc et faites tout ce qu'ils vous disent ; mais ne 
c faites pas ce qu'ils font , car ils disent ce qu'il feut faire et 
« ne le font pas.» (itfa/^A.,xxni,5.) Il fallait, eneftet, que dans 
cette suite non interrompue des successeurs de saint Pierre, 
Tespérance des fidèles , qui se fonde sur Dieu et non pas sur 
les hommes (68), fût assurée, et certaine de ne jamais être 
dispersée par l'orage d'un schisme abominable» comme 
celles-là l'ont été, qui lisent dans les livres saints les noms des 
Églises auxquelles les apôtres ont écrit, mais qui n'ont point 
d'évèques dans ces églises. Peut-il donc y avoir rien de [dus 
insensé que de dire à ceux qui lisent ces livres : « La paix 
soit avec vous , > et d'être séparés de la paix de ces Églises 
auxquelles ces lettres sont adressées? • 



(68) Saint Augustin fait aUuiion ici au célèbre passage de 8.,lMe, 
xxu, 32, où Jésus prie pour la fol de Pierre. 



»• 
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• Où sont les évéques , s'écrie saint Augustin dans un autre 
endroit (£nar. in Psalm. xuv, n. 32. (^er.^ t. Vf^p. i, 
p. 393 )y qui se trouvent aujourd'hui sur toute la terre ? où 
ont-ils été créés? L'Église, celle de Rome, les appelle Pères, 
c'est elle qui les a créés et qui les a placés, sur leurs sièges. » 

Oui , c*est TÉglise de Borne qui parcourt toute la terre , 
dissipant les ténèbres de Terreur et de Thérésie, qui appelle 
tous les peuples à un culte universel , qui console les faibles, 
arrache ceux qui s'égarent de la gueule du loup ravisseur 
et les jamène dans la bergerie du Seigneur. Oh ! qu'elle est 
belle cette mission ! 

« Allons trouver Pierre, dit Cassien {de Incam., lib. III, 
cap. xu, ^.936, edit, Parisiis, in- fol.) ; demandons au plus 
sublime des docteurs, au docteur des docteura^» à celui qui 
tient le gouvernail de TÉglise et qui a reçu la promesse de la 
ibi avec celle du sacerdoce. » ,^ . 

« Nous ne pouvons , dit saint Pierre CbryaoïUiiBue (69), dé- 
cider en aucune matière concernant la foi , et cela pour le 
bien de la paix et de la foi, sans le consentement de Tévèque^ 
de Rome. » 

Nous lisons dans saint Prosper d'Aquitaine : « C'est l'épéo 
de Pierre qui arme le bras de tous les évèques. .« \jâdi^. Cas- 
sianum,p. 830, Mer opéra Cass., éd. ciL ) 

Voici la décision unanime des Pères des conciles-: > 

« Pierre , disent ceux du concile de Chalcédoine:(^/f? ii), 
a parlé par la voix de Léon. >» ' •? ^^ 



(60) hi G|ipDil>a8 hortamar te , ut his , qu» a £;e«lo Paj^ Romaufi^ 
ttrJlis léfipLa suot, obedieater aUendas. Quooiam B« PetruB , <|ai ia 
propria Sede vivit , et praesidet ^ prsestat quaer^nlibus veritatem. I^os 
eDÎfQ pro studio pacis , et fidei extra cousensum Romanaè ciVUàlVs 
epiéé*o)[)i causas fideî audire non possumus. Eplsto'hi ' a(!Vèrs. Ediy- 

I. 8 
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M Saint Pierre, disent ceux d'Ephèse (Jctem)^ vit encore de 
notre temps et yivra éternellement dans ses suecessears. » 

<c C'est TOUS, écrivaient les év^es d'Orient an saiat pape 
Symmaque {Jpud Labbe Collect, ConciL, t. Vf, p. 1305), 
qui receviez journeliement les instructions de votre saint 
docteur Pierre » sur la manière de paître les brebis de Jésus- 
Christ qui VOUS sont eoniiées sur toute l'étendue éd la Urté 
habitable. » 

Qui ne connaît le cri touchant de l'Église grecque» âem«i. 
dant du secours, lorsqu'au commencement du neuviène 
siècle, sous les saints patriarches Tarasius et Nicéphom 
de Constantino{4e, elle souffirait si cruellement de la part 
des hérétiques qui s'étaient élevés dans son sein, amsi qfSd 
de la terrible eolère de l'empereur ? 

« Attendu , disait-^lie dans une lettre que saint Théodore 
Studite écrivit vers Tan 809 au pape Léon III {IrUerEpi'^ 
stùlds S. Wéùdori Stndttœ lib. \, epist. xxxiif , inier 
opéra JflC. SirmondtSoe. J. Fenetiisil^S, <.V, p. 240 sq.), 
que Jésas*Christ Notre-Seigneur a remis à Pierre, le grand 
apdtre , avec les clefe du royaume des cieux , encore la di- 
gnité prim^îale de pasteur suprême , il faut rendre compte 
audit Ptenre ou i ses successeurs de toutes les ianovatioDB 
introduites dans VÉgiise catholique par ewx qui sJéeartent 
de la vérité. I* 

Aprèsétre ainsi entré en matière, Théodoreexpose en détail 
la situation de TÉglise grecque et termine par ces pardies re* 
marquables ^« Maintenant que nous avons développé toutes 
ces choses dans notre simplicité , sans aucun ornement du dis- 
eourâ , nOQS adressons à votre sainteté , imitatrice de^ Jiéius- 
Christ, la même prière que le chef des apOtres avec Û/daîes 
autres firent entendre à Jésus-Christ , quand les ffdts de M 
Qier se soujipâient : « Seigneur, sauvez-nous, iious béris- 
« sons. » vouSy Pasteur suprême de toute TÉgiise sur ie^j^, 
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ifflilez totre maître Jésus, et tendei la main à notre Église 
coaune Jé^us tendit la sienne à Pierre , aveo oette diffiérenee 
seulement ^ que Jésus vint au secours de ceux qui commen-* 
çaient è s'enfoneer dans la mer, tandis que tous sauverez 
ceux cpiLsont déjà tombés dans le plus profond abîme d'hé** 
résie. Imitez aussi , nous tous en conjurons , le pape qui por« 
tait le même nom que vous et qui du temps oà s'éleva l'hé-; 
résie dTutychès, la combattit, comme nous le safonstous, 
avec le courage d'un lion, dans ses écrits dogmatiques. Faites 
donc entendre comme lui votre voix divine et qu'elle reten- 
tisse comme il convient contre Thérésié actuelle. * 

L'Eglise grecque s'est perdue comme toutes les commu- 
nions séparées de Rome, parce qu'elles n'ont pa^ voulu écouter 
la voix salutaire du médecin institué par Dieu, qui, pour 
nous servir des expressions du saint, martyr Ignace , patriar- 
che de Constantinople, dans sa lettre au pape Nicolas P"", peut 
seul guérir toutes les plaies et toutes les tumeurs qui survien- 
nent aux membres de Jéstis-Christ et de FÉgliee catholique. 
( Apud Labbe, t. VIII, /?. 1009 sq. ) 

Jetons encore un regard sur le grand œuvre que l'Église 
eatholique a accompli dans la propagation de la dodtMnê du 
Seigneur. 

Songeons d'abord à l'éclat qiie Rottié Jetait déjà dès les 
premiers momens où Pierre commençait à y annoncer l'E- 
vangile. Avant même que Paul ne vînt à Àome, il témoi- 
gnait son admiration de la foi des Koatôia$>;On eût dit qu'il 
prévoyait la grandeur future de Pierjre et l'empire qu'elle 
acquerrait par la croix, lorsqu'il s'écriait crt; Premièrement 
je rends grâces à mon Dieu pour vous tous par Jésus-Christ, 
de ce que l'on parle de votre foi dans tout lé tionde. » (EpfsL 
ad Rom. y jy S,) 

saintes paroles , paroles dignes de l'apôtre des peuples 
et des nations ! vous vous êles bien vérifié^». Le monde en- 
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lier a reçu de Rome FÉvangile , et avec lui ses lois et ses 
maximes saintes. « Ce que Rome ne possède pas par les ar« 
mes 9 dit saint Pierre , elle le possède par sa foi (70). » 

Qui pourrait décrire avec plus de force que Prudenttas, 
le pieux chantre des martyrs du Seigneur» la carrière éda- 
tante que la ville éternelle a parcourue, sous ce rapport, 
sur le globe de la terre , et continuera à parcourir juiqu*! Il 
fin des temps (71)? 



(70) Sedes Roma Pétri , quœ principaUs honoris 

Facta caput muDdo » quidquid noD possidet armis 
ReUigione tenet. 



Tu causam fidei flagranUus Africa nostra 
Exequeris, tecnmque suum jungente vigorem. 
Juris apofltbUci solîo fera viscera belli 
Gonficis , et lato prosternis limite Yictos. 
Congénère tui de cunctis urbibus almi 
Pontifices, gemiooqae senum celeberrima cœtu 
Decernis quod Roma probet» quod régna sequantur. 

Carmen de Ingr^tis, v. 40-43^t v. 72-78, edij. Bened. Maur. Vo- 
neUis 1744, in-fol. 

(71) O Christe, numen unicum, 

O Splendor, o Yirtus Patris , 
O Factpr orbis et poli 
Atqué Auctor horum mœnium. 
' Qui soeptra Romse io Tertice 
Reram loeasti , sancîens 

. : MundmB quirinali togœ 
Senrire et armis cedere : 

.Ut diflcrepantum gentium . 

Mores et obsenranUam 
Linguasque et genia et sacra 
Unis domares legibus. 
£n omne sob regnum Rémi ^ 
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Sous la céleste toge de la paix Rome a réuni tous les 
peuples qui jdsfpi'alors vivaient épars sur la surface de la 
terre, et couchaient sous des tentes. On eût dit que c'était 
ooe nouvelle conquête qu'ils voulaient essayer, tandis qu'ils 
n'ftaient rassemblés quei pour recevoir des lois pacifiques. 
L'orgueilleux Capitole s'obseurcit dans son éclat devant 
l'humble tombeau du pauvre pécheur; devant son seuil 
passent des cortèges plus solennels et plus saints que ceux des 
i^ïk6 superbes triomphateurs. 

Il ■ m II I ———M— 

Mortale concessit genus : 
Idem loquuntur dissooi , 
Ritus id ipsum senUunt. 

Hoc destinatum , quo magis 
Jus GhristiaDi nomiDis , 
Quodcumque terrarum jacet 
Uno Uligaret vinculo. 

Da, Gbriate, Romanis tuis 
sa Ghristiana ut oivitas 
Per ^uam dedisU , ut caeteris 
Mens una sacrorum foret. 

Confœderantur omnia 
Hinc inde membra in symbolum 
Mansuescit orbis subditus , 
Mansuescat et summum caput. 



Et jam tenemus obsides ^ ^ 

Fidissimos hujus spei : 
Hic nempe jam régnant duo. 
Apostoloram Principes. 

AUer vocàtor gentium, 
. Alter catliedram possidens, 
Primam , recludit créditas 
^ternitaUs januas. 

HymD., II. Peristeph. S. taorentii « \, 413» W. Oper,, t. Il, 
j^. 92i sq. «dit, Fâiut. AreTali RonuB |389» in-4% 
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Ce ne s<mt plus ûe% généraux et des empereurs qui vien- 
nent se montrer îcipour échanger les riches dépouilles delenn 
emiemis contré un Tain encens et une impie adoration; 
ce sont des multitudes innombrables de peuples qui , a?#e 
une «aintB émulation et ayec titte sainte ferveur, ont qiîftK 
Murs foyers lointains , et arrivent sous Thumble haUt dé 
pèlerin, s'approcher du totnbeau du prince des apAtres, (ft 
chanter des hymnes pour célébrer le triomphe de la eraii« 
Dans ces flots de peuples on ne distingue plus ni empereul'i 
iri TOi , ni prince, ni «tijet. Les empereuri et les rois se^eofr 
fondent dans la prière et dans Vamour fraternel. Ils dépo- 
sent au pied du tombeau leurs diadèmes d'or, et rivalisent 
avec le pieux fidèle pour apporter le pieux tribut de leur 
hommage respectueux au pauvre pêcheur devenu puissant 
par Jésus-Christ. 

Les prédicateurs de FÉvangile ne tardèrent pas à partir 
de Rome pour planter la croix dans les eontrées les plus 
éloignées , et pour élever autour d'dte les temples les plus 
magnifiques. Les Églises de l'Ibérie, de la Gaule, de la 
Bretagne, de THibernie , de lâ Batavie, de rAlIemagneet 
de la Scandinavie byperborée ; ensçvclios dans les neiges» 
s'enorgueillissent du titre de filles de l'Église de Rome. 
Elles rivalisent à qui méritera ht preradère C(ette gloire. 

Parcourons ces vastes régions, jadis la demeure des seules 
bêtes féroces , ces déserts sans fin, ces impénétrables forêts ; 
n'ont-ils pas été transformés en champs fertiles ^ par le bras 
vigoureux et hardi des ndissionnaires de Rome, infatiga- 
bles et éclairés de Dieu , par la tropjpe des apôtres de saint 
Benoît ? Ces peuples n'ont-îls pas reçu avec FÉvaiigile en 
même temps la civilisati(m<« le» «eienees et les arts des mains 
de ces soldats de Jésus-€hfist ? 

Aussi en ont-ils témoigné leur reconhaissance. Voyez les 
tinnpled niajestueuz , leb cathédrales qui ornent les pays du 
Nord et dont la vâstè'^irtienfîsiàit encore aujourdliuf f a9« 
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miration du monde ; la plupart d'entre eux ne sout*ils pa» 

consacrés à Pierre» prince des apôtres, et à la sainte Vierge, 

leur reine ? 

L'Orieftt ouvrit de même avec joie ses portes au^c mission- 
Mires de Rome. 

Dès les premiers siècles de TËglise» nous les y voyons 
travailler avec ardeur à étendre FÉglise ou à ramener dans 
M» aeiu les i^rebis que le vent de Thérésie a fait sortir de la 
bergerie. 

. A peine Urbain II , par son appel pastoral et apostolique 
iox peuples chrétiens , eut-il renversé le mur qui seaablait 
Asvoir séparer pour toiyours l'Orient de VOeoidept^ que 
nous voyons de nombreuses troupes de missiQnoiaires de 
SoQHie et de l'Eglise romaine » aller porter la parde du Sei- 
iSmsuT aux peuples et aux tribus des coittrées les plut éloi- 
gnées de l'Orient. 

Â rhumble voix du successeur de saint Pierre , toute la 
fliirétienté se leva comme un géant vigourewc à la Amt de 
mn, âge» pour aller a'racher le tombeau dki Suiveur dés 
mains des infid^es, dans lesquelles il était tombé , en pu- 
flition des crûnes que les Églises hérétiques etschismatiques 
de rOrient avaient commis contre la mère commune de 
toutes les Églises , cdle de Rome , et pour rendre à TÉgiise 
ce toiid)ean , le bijou le plus précieux de la chrétienté » et 
avec lui TOrient tout entier. 

Ce fut cette haute pensée qui domina toute la ghmde en- 
treprise des Croisades. 

Les Croisades peuvent être regardées comme la grande 
lumière qui oomniaiQa à briller sur l'horizon des peuflles 
durétiens, pour les conduire, sous l'étendard de saint Pierre, 
i la conversion du monde , à cette conversion qui doit pré- 
céder la venue du Messie , lorsqu'il se présentera , dans la 
Mgesté de sa gloire, pour juger le monde. 

Et je vois déjà , i travers la sombre nuit des temps , les 
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suem^NiriB de saidt Pierre adresser de nouveau làirs 
ptetises voix aux peuples * chrétiens, pour achever aveê 
eux cette sainte mission. 

Et il y aura une sente bergerie et un seul pasteur. 

Quel spectacle agréable nous présentent les nouvelles 
Églises qui sont élevées à Tombre des drapeaux de saint 
Pferre , portés par de vaillans croisés ! Ouvrons les volumi*^ 
lieux bulletins de RipolK , de Wadding, de Scaralée et d'autres» 
et nous serons saisis d'étonnement à la vue des travaux del 
pieux et savans fils de saint Dominique, et de ceux- du 
graâd et glorieux patriarche saint François d'Assise » qaà m 
sopt répAdus dans les steppes de TOrient ] innombrdiUs 
comme les grains de sable de la mer. 

Si nous entrons après cela dans ces temps malheureux ei 
fiutheret ses aveugles partisans ont causé , par leurapo^ 
stasie , de si grands maux à TÉglise, nous verrons encore Je 
Sainl>»Siége remplir son devoir avec le plus grand éclat; 

Sea missioi» chez ies peuples infidèles , liés encore parles 
chaînes de ridoUtrie, prennent tout^à-coup le vol te pfa» 
hardi. L'Évangile taisait, sous les auspices du Saint-Siège, 
d'immenses progrès che2 les peuples les phis reculée A 
rDrient, précisément au même moment où Luther et sas 
partisans se livraient aux sombres travaux de Penier. Les 
miracles de la grâce de Dieu se présentent de toutes part& à 
nos yeux pour réjouir TÉglise du Seigneur. '» 

U semble que tout TOrient veuille à Tenvi ouvrir ses 
portes aux humbles missionnaires de la sainte ïiglise di 
Rome ; et quel spectacle nous ofiCre les deux Indes! 

Considérons les travaux des infotigables Pères de la So* 
ciété de Jésus. Qui ne s'en étonnerait pas I Ne dirait-on pas 
que les beaux jours de la prédication de rÉvangile par les 
apôtres sont revenus , tant leurs Uavaux sont sublimes, bril* 
lans et couverts des bénédictions du ciel? L'ardent François 
Xavier ne pourrail-il pas se placer à côté de Tapôtre des 
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peuples, des nations et des rois? On serait presque indéèis 
à qui donner la préférence , tant est riche la moisson qull a 
recueillie. 

Si nous comparons les divins travaux des missionnaires 
de Rome anx coupables et malh^reuses entreprises des ré- 
Ibraiateurs , que la différence sera grande ! Le seul François 
Xavier a peut-être gagné plus d'âmes à TÉgUse que Luther 
et ses sectateurs ne lui en ont enlevées. 

Et quelles furent les armes avec lesquelles, semblable au 
loup ravissant de Benjamin , a-t-il, sur le déclin de sa vie n 
active , apporté à l'Eglise un si riche butin ? A la main il te- 
nait l'image de son Sauveur, dont TÉglise l'avait décoré , et 
pour le reste il s'abandonna à la protection de la Provi- 
dence. 

Mais Luther, de quelles armes se servit-il pour arracher de 
si beaux domaines à l'EgUse, et sous quelle protection se 
plaça-t-il? Il fit un terrible et sanglant appel à la dévastation 
et au meurtre; selon lui , il fallait tuer et anéantir l'Église 
dans son chef, dans les cardinaux et les évéques , dans les 
empereurs , les rois , les princes et dans tous ceux qui leur 
étaient attachés ; et puis , dans ce carnage universel , digne 
baptême de sang de ses fidèles , la nouvelle Église devait 
kver ses mains fraternelles dans le plaisir et la volupté (72). 

t Si R<Hne se montre grande et merveilleuse dans les mis* 
sions auxquelles elle s'est livrée avec un redoublement de 
vigueur, dans toutes les parties de monde , après l'apostasie 
de Luther, elle n'est pas moins grande dans ses négociations 
avec les frères qui se sont séparés d'elle , afin de les ramener 
dans son giron, dans le port de sûreté , hors duquel le nau- 
(Vage est inévitable. Il lui aurait été impossible de paraître 
plus grande et plus sublime qu'elle ne l'a été dans cette occa- 






(72) Voyes plus bas Uvie I , chap. v. 



âion* Borne a développé et r^andu là tous les trés(H*« de n 
divîM puissance. 

Mais de même que Tappel que Rome lit . ne folt point 
écouté» de même amssî ses effets et les «aerîfices de son 
jfiépttisaUe aïoour fuient bqAhwius par ses frères égarés. 
; Le tmt^e l'ouvrage qfxe nous présentons am pviAm estes 
foire voir à la postérité impartiale les magnanimea effortadn 
Saint-Siège; nous les eiiposeroas avec simplicité» mus wim 
.toutelaforcedontnousseroiisicapables* Cettopostdrjlté pourra 
iiilors se 6>rmer d'elle-mé/iie son jugement » et plus Â^inU- 
j^essée que dans les momens on la sainte Inmidi^f^ Ja raiian 
sie pouvait pas méoie pereer le nuage de la passiso , ails 
décidera de quel côté se trouvait la Justice et coasvent idn- 
que parti a répondu à la mission que le ciel lui avait cwfiéo* 

NOUS COMMENCERONS PÂK LA SUÈDE. 

Nous» fidèles enfans ée ia saiate Église catAoliqra, aposti- 
Uque et revâine, nous trouverons, dans le coMrs.de œ néoil, 
èien des motift de joie, mais aussi him des raisons pour nous 
àumilier profondément. 

. Nous devrons nous huanlier quand nous verrons» dans cas 
temps malheureux , les prélats et les pasteurs de notre sainCe 
Église ne pas toujours répondre à leur haute mission » et lir 
eiliter par là les desseins des ennemis de l'Église» par qui ils 
étaient depuis plus d'un siècle entourés et attaqués aTOOfi^- 
fidie » de sorte que ees ennemis purent se livrer en paix à 
leurs sombres projets et en assurer le succès. 

Nous trouverons dans la suite de notre ouvrage une antre 
eause d'humilisj^tion encore et d'une nature plus élevée » hn- 
niliation digne de chrétiens cathdiques : c'est celle que le 
Seigneur nous adresse par la bouche du saint poète cou- 
ronné : « Dites à Dieu : Que vos ouvrages » Seigneur, sont 
terribles î > (Ps. lxv, 2.) 

Oui » les ouvrages du Seieneur sont (orrîUes» Us furent 
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terribles pour Jérusalem et p(nir le peuple élu de Dieu. Les 
promesses de Dieu aTaient été faites à la postérité d'iy[H*a- 
im ; en son nom toutes les nations devaient être bénies. Et 
foflà que le peuple de Dieu , par les impiétés commises par 
M enfers le Messie, a été exclu de là SHCcession du Messie; 
et tous les autres peuples de la terre y ont été appelés à sa 
fiaee. Les Gentils , les peuples qui n'ataient pas vu le Sei- 
gneur, qui n'avaient point entendu sa voix , l'ont confessé et 
<«t prêté l'oreille aux paroles de ses envoyés. 
* Qui d'entre nous , catholiques , rejetons du grand arbre 
Itotit les rameaux toujours verdoyans s'étendent sur toute 
la telrre» ue s'humilierait pas à ce spectacle devant les dé- 
eréts éternels de Dieu et ne se demanderait pas comment 
tme si grande grâce a pu devenir s(m partage? 

Mais les catholiques <Hit un autre motif encore pour s'hu-* 
miKer devant les décrets divins. Il leur suffit pour cela de 
Jeter les yeux sur leurs malheureux frères protestans, de les 
voir pendant quinze siècles, membres de notre sainte Église, 
attachés à l'arbre des peuples et des nations , jouissant de sa 
sfve et partageant sa fertilité , puis tout-à-coup séparés du 
•Mme, perdre tonte faculté reproductive, et rameaux dessé- 
chés couvrir le sol , tandis que l'Église catholique continue à 
f erdir dans toute la vigueur et l'éclat de la jeuloesse. 

Le même sort a frappé Israël : Israël, parce qu'il n'a 
"ptHùt écouté la voix du Messie ; les communions séparées de 
f£glfse catholique , parce qu'elles ont dédaigné la parole de 
Pierre , la parole du Heutenant de Jésu&-Ghrist sur la terre. 
Chantons donc avec le saint poète : « Que vos ouvragés, Sei- 
gbeur, sont terribles ! » Remercions Dieu de ce que ée sort 
ii*a point été le nôtre, et prions*le pour qu'il ne le devienne 
Jamais. 

Membres de l'Église catholique , soyons donc unis entre 
nous, comme Jésus-Christ Tétait avec son Père ; soyons unis 
avec Pierre, sur qui repose l'Église ftwdée pinr le Père , le 
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Fils et le Saint-Esprit, et contre laquelle les portes de YmSa 
ne doivent point prévaloir. 

C'est ce que nous recommandons particulièrement « 
évêques, colonnes de l'Église et successeurs des apôtra 
afin qu'ils maintiennent dans Funité de Pierre les troupen 
confiés à leurs soins. 

Mais gardons-nous aussi de nous élever orgueilleusemi 
au-dessus de nos frères tombés. 

c Les Juifs, nous dit saint Augustin, ont été enlevés^ 

tronc et les Gentils y ont été greffés à leur place. Les hâ 

tiques ont été exclus de cette greffe ; mais il ne faut pasq 

nous nous regardions comme au-dessus d'eux , de peur q 

nous ne soyons enlevés à notre tour. Mes frères , quoLq 

les évèques aient pu vous dire , je vous conjure , vom à 

êtes toujours restés dans l'Église, de ne point mépriser ce 

qui n'y sont pas ; priez plutôt pour qu'ils y rentrent. Cai 

Seigneur est puissant; il dépend de lui de les y greffin* < 

core. » (Enar. in PscUm. lxv, ». 5. Oper.^ «. IV, .p. 

p.^kksq.) ,/. 

Tels sont les motifs d'humiliation que l'on trouvera A 

notre ouvrage. Voyons maintenant quels swt les sujets^.l) 

plus nombreux , de nous réjouir qu'il nous présentera* . - 

Le premier et le plus sublime sera de voir cooHDeBt 

aiccesseurs de saint Pierre, fidèles à sa sainte missîM; 

proclament, la défendent et la justifient à la face du nuy 

entier , parmi les peuples qui ont abandonné la bergerie 

Christ à la voix de pasteurs illégitimes ; de voir le lieutêp 

de Jésus-Christ en toutes les occasions, sans crainte, au j 

de tous les sacriÇces, s'eflfercer de maintenir l'unité de I 

glise de Dieu, contre des loups ravissans, tels qu'un Lutl 

un Calvin ou un Zwingle , qui d'abord contre l'Église et [ 

les uns contre les autres, ne voulaient reconnaître d'ai 

droit que l'abominable droit du plus fort. 

Nous pofiv^iis admirer le Saint-Siège dansTéciat d^ 
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^ sor elle des siècles à la ibis plus brillans et plus orageux. 

Qu'est devenu le perfide paganisme dans sa lutte contre 
le Christianisme ? Qu'est devenue l'hérésie dans le labyrinthe 
qu'elle s'est construit pour elle-même? Elle s'y est perdue 
et ne retrouve plus de voie pour en sortir. 

L'Église de Rome seule a conservé la pureté de sa foi , 
au milieu des tempêtes du temps et des vicissitudes des 
siècles. 

Et pourquoi le catholique ne se réjouirait-il pas en toute 
humilité de la sainteté de son Église ? N'est-elle pas le résul- 
tat des promesses du Seigneur? 

Quant à ces promesses de la durée étemelle de l'Église 
romaine , il serait impossible de les exprimer en des paroles 
phs sublimes que celles dont Chrysostome s'est servi dans 
son livre contre les Juifs. 

f Jésus dit à Pierre : c Sur cette pierre je bâtirai mon 
« Église et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre 
« elle. » Eh bien donc ! ô Juifs, qu'avez-vous à répondre à ce 
discours? Gomment pouvez-vous prouver que cette pro- 
messe n'ait point été accomplie? Le résultat ne s'accorde-t-il 
pas avec le témoignage » malgré tous les efforts que vous 
faites pour les contester? Combien de guerres l'Eglise n'a- 
t-elle point soutenues? Combien d'armées ne sont point en- 
trées en campagne contre elle? Combien de genres diflérens 
de martyres et de tourmens n'a-t-on pas inventés pour la 
fsiire souffrir 7 Les poêles , les catapultes » les chaudières» 
les fours , les lacs et les abîmes » les dents des bètes féroces, 
les noyades et les bannissemens» et d'autres innombrables 
tortures , dont on aurait de la peine à supporter même re- 
nonciation! Et cela, pas seulement de la part de ses ennemis» 
mais de ses propres amis eux-mêmes ; car la guerre civile à 
régné dans llSglise , et y a-t-il rien de plus malheuretht 
qu une guerre civile? Ce ne sont pas seulement des citoyens 
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qui combattent c/ontre Unvs concitoyen? , mais encore des 
parens contre des parens, des amis contre des amis, les ha- 
bitans d'une même maison entre eux. Mais rien de tout cela 
n'a pu détruire ni même affaiblir TÉglise ; et ce qu'il y a de 
plus miraculeux , c'est que tout cela s'est passé dans le ber- 
ceau de l'Église. Si ces tourmens l'avaient assaillie dans une 
époque où elle avait déjà pris racine et où l'Evangile était 
d^à répandue partout , il n'y aurait pas lieu de s'étonner 
que l'Église n'y eût point péri. Mais c'est dès le commence- 
ment de sa prédication , alors que sa semence n'était encore 
que jetée sur la terre » que l'esprit des fidèles n'était pas eu* 
core affermi, que ces guerres ont éclaté ; et pourtant nos af- 
faires n'en ont point souffert; loin de là, elles en ont fleuri 
davantage» et c'est lace qui surpasse tous les autres miracles. 
Afin que Ton ne pût pas dire que l'Église n'avait été affermie 
qu'après qu'elle eut obtenu la paix des rois , Dieu voulut 
qu'elle fût attaquée , dans le moment où elle était encore 
petite et faible. Vous devez apprendre par là que la sécurité 
dont elle jouit aujourd'hui n'est pas due à la paix que donnent 
les rois , et qu'elle ne provient que de la toute-puissance de 
Dieu. > {Jdi^ers.Judœos, Ub.Wf c. ii. Oper,, t.l^p. 630.) 
Oui, c'est par l'œuvre delà toute-puissance de Dieu que la 
chaire de saint Pierre apu se maintenir au milieu des tempête- 
du temps et est sortietoujours victorieuse des dangers qu'elle 
a couru , et des innombrables bérésies qye ses enfans ingrats 
ont soulevées contre elle. Ce n'est pas là l'ouvrage de Pierre, 
nqus écrierons-nous avec ceux qui détestent sa mission ; c'est 
Touvragede Dieu. Mais à la vue du divin ouvrage de Pierre, 
nous pouvons aussi, à la honte et à la condamnation éter» 
Dçlle de ses ennemis , dire avec le grand évëque de Milan : 
c Moins on croit au pécheur, plus on croit , parce que ce 
ne sont pas ses paroles qu'il a proférées, mais celles de 
jpieu. ».ipe FirginiUUe, lib, unus c. xx» n» 132. Oper., 
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Au moment de terminer cette introduction et avant de 
commencer notre ouvrage lui-même ; parlant comme nous 
il bisons dam un tonps malheureux où toute foi vive au 
Seigneur du monde» sinon entièrement éteinte, ne brille 
dn moins qu'en iaibles étincelles^ recouvertes de cendres qm 
tel bouffent; parlant en outre à des contemporains qui ne 
(Htnnent aucun intérêt à notre travail, qui sont séparés 
deoous par leurs con?ictions religieuses, et qui nous deman- 
deronl pourquoi décrire des entreprises qui n'ont point été 
eomtmnées de succès , qu'il nous soit permis d'adresser quel* 
qiies mots aux uns comme aux autres. 

Aux premiers, c'est-à-dire aux membres de notre Sainte 
É^ise , dont la foi est languissante et qui s'intéressent peu à 
des si^ts semblables ù celui c(ni nous occupe , nous soumet- 
troDS quelques passages frappans de saint Augustin, et nous 
les supplierons de vouloir bien s'en pénétrer profondément, 
ils sont de nature à élever l'âme et l'esprit des fidèles et pei- 
gaent avec une grande force la sublimité de l'Église catho- 
lique. 

c Jésus se tenait au milieu de ses disciples , dit saint Au- 
gustin aux fidèles rassemblés le jour de la fête de TAscen* 
rien; les disciples virent cela; ils le virent souffrir; Us le 
Urent attaché à la enoix « itok virent présent et vivant après 
ta résurrection. Qn'est-ee qu'il» ne virent donc pas? Le 
corps, c'est-à-dire l'Église. Ils virent tout le reste, mais 
pour le corps, ils ne le virent point. Ils virent l'Époux, mais 
l'Épouse était encore cachée. £t pourtant il la leur avait aussi 
annoncée d'avance $ car il a été écrit ainsi : c'est ainsi que 
le Seigneur dei^aitëoaffriretletrùisièmejourressusciter 
étentrBlesm0rts.Cesi\k l'Époux. Et que dit-il de l'Épouse? 
Et eh son noM la pénitence et la rémission des péchés 
seront prêchées partantes les nations, à eommenoerpar 
Jérasatem. G*ist ce que les apôtfês lie viretlt pas encore. 
Us ne virent point l'Église répandue |rar toutes lesnatioBs^ 
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à eommeneer par Jéruialem. Ils virent la tète , rt par la tète I 
ils crurent au corps: par ce qu'ils voyaient , ils cmrait àce 
qu'ils ne voyaient pas. Nous sommes comme eox. Nw 
voyons quelque chose qu'ils ne voyaient pas. Qu'est-ce que 
nous voyons qu'ils ne voyaient pas? L'Église répandue dans 
toutes les nations. Qu'est-ce que nous ne voyons pas et qu'ils 
ont vu ? Jésus-Christ sous la forme humaine. Or, de mène 
que ceux-là en voyant cela crurent au corps, c'est-à-dire i 
l'Église, de même nous qui voyons le corps, nous croyons à h 
tète. Puisse aussi ce que nous croyons nous soutenir mutuel- 
lement dans la foi ! La vue de Jésus-Christ les soutenait et Ici 
faisait croire à l'Église qui devait se former dans l'avenir. 
Que la vue de TÉglise nous soutienne aussi pour nom 
faire croire en Jésus-Christ ressuscité. Leur foi a été accom- 
plie ; la nôtre le sera de même. Leur foi à l'Église a été vé- 
rifiée; Uk nôtre en Jésus-Christ se vérifiera aussi. Jésus- 
Christ tout entier leur était connu comme à nous ; mais ils ne 
Font pas vu tout entier, pas plus que nous ne le voyons tout 
entier, ils ont vu la tête et ont cru au corps ; nous voyons le 
corps et nous croyons à la tête. » (Sermo iv, infesta Mcea- 
sionis.) 

Si janiais nous étions assez malheureux pour méconnatiie 
le Seigneur, rappelons-nous bi^ ces divines paroles , giapi 
vons-les profondément dans notre âme, et nos faibles regards 
ne s'éloigneront jamais de Jésus-Christ. 

C'est donc là ce que nous dinms à ceux qui ne compren- 
nent pas l'intérêt de notre travail. Quant aux autres, mem- 
bres aussi de notre Église sainte , ou bien séparés de nous 
par des croyances différentes ; ceux-là pénétrés d'uac 
proftmde douleur du peu de réussite des eflurts tent& par 
les successeurs de saml Pierre, ceux-ci s'en réjouissant en 
secret et croyant nous accabler par leurs mépris , noufr lair 
dirons, aux uns pour les -tranquilliser et aux autres pour 
leur servir d'averti«sem«nt : 
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Répétons avec le roi-prophète : c Que tos ouvrages, Sei- 
gneur, sont terribles! Vos jugemens sont un abtme bien pro- 
fond. > {Ps. XXXV, 6.) 

Oui , Seigneur, vos jugemens sont de proibnds abîmes ! 

c II a préparé son trône pour exercer son jugement. Il 
jugera lui-même toute la terre dans Téquité ; il jugera les peu- 
ples avec justice {Ps. ix, 7 sq.)^ lorsque Dieu se lèvera pour 
rendre justice , afin de sauver tous ceux qui sont doux et 
humbles sur la terre. » (JPs. lxxv, 9.) 

« Quand le Fils de l'homme viendra dans sa majesté, ac- 
compagné de tous les anges , il s'asseoira sur le trône de sa 
gloire ; et toutes les nations étant assemblées devant lui , il 
séparera les uns d'avec les autres , comme un berger sépare 
les brebis d'avec les boucs, i (Matth., xxv, 21). Au jour 
donc où Jésus*Christ , entouré de ses apôtres , ayant saint 
Pierre leur illustre chef à leur tète, viendra, dans tout l'éclat 
de sa gloire et de sa majesté, pour juger son Église, l'Ë* 
giise des peuples, qui, en attendant ce grand jour, devait 
rester unie avec lui comme il l'est avec son Père : quel spec- 
tacle s'offrira alors à nos yeux ! 

Nous verrons d'un côté l'auguste chaîne des successeurs 
de saint Pierre, des évêques de Rome, des pasteurs suprêmes 
de l'Église; cette chaîne que tous les orages de la perséeur 
tion n'ont pu rompre , que la rouille de l'hérésie , qui ronge 
tout , n'a pu souiller ni affaiblir ; cette chaîne qui , dans les 
nœuds célestes à' une foi, à! une espérance et à! une charité, a 
de tout temps enlacé la bergerie du Seigneur, et n'en a per: 
mis l'entrée à aucun loup, à aucun brigand , à aucun meur- 
trier ; qui a resserré de plus en plus ses chaînons ^ à m€ïsu|Rf 
que rhéréôe se montrait plus irritée et que l'incrédulité 
pooteit contre elle le souffle brûlant de l'enfer , dans l'es- 
poir de la dissoudre , elle qui est plus dure que le diamant ; 
nous verrous cette sainte chaîne , dont le commencement et 
la fin reposent en Jésus-Christ , et qui après avoir entoi)r4 
I. 9 
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Où est la suite non interrompue des saints que j'ai de tout 
temps promis à mon Église et qui doit la faire reconnaître 
pour la mienne , pour la véritable ? 

Où sont les miracles de vos confesseurs ; miracles que je ne 
cesse d'opérer dans mon Église par mes serviteurs , pour 
lui faire voir que je suis toujours avec elle ? 

Où est Tapostolicité de vos Églises? Où sont les sièges éter- 
nels que vous avez fondés ? Où sont ceux qui les ont occupés? 
Qui les y a placés ? 

Pouvez-vous , pour prouver que vous êtes assis sur mon 
siège , descendre jusqu'à moi , lorsque sur mon siège éternel 
j'ai placé Pierre , pour y être éternellement mon lieutenant, 
et remonter avec lui et sous son ombre jusqu'à mon jour 
sacré , au jour où je serai glorifié devant le Père ? 

Apôtres de la sédition et du mensonge , vous avez bâti hors 
de mon Église et vous n'avez élevé que des murs enduits, des 
synagogues de Satan, {Apoc, ii, 9.) 

Où sont les portes de Tenfer que vous auriez vaincues si 
vous aviez eu la vérité? Sortis de ses sombres abîmes, la 
plupart d'entre vous avez au contraire été engloutis par 
lui , les uns au commencement de vos jours , les autres au 
milieu. 

Et vous , qui avez traîné votre existence impie, dans une 
languissante souffrance jusqu'au jour de mon jugement, vous 
allez en être maintenant les horribles témoins. 

C'est vous de qui il a été dit : c L'impie croit en orgueil 
de jour en jour, et le nombre des années de sa tyrannie est 
incertain. > (Job, xv, 20.) 

Toutes les langues deviendront alors muettes à la vue de 
rencbâlnement des successeurs de saint Pierre. 

Le livre du juge sera apporté, et il fera lire en lettres de 
flammes, aux faux pasteurs et aux peuples séparés de l'Église 
catholique , tout ce que les successeurs de saint Pierre ont 
fait pour les sauver sur le bord de l'abtme , dans lequel 
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ils se précipitaieat et les ramener au sein de l'Église; et ee 
même livre , qui ne saurait tromper, leur montrera aussi 
comment ils ont méprisé et méconnu la voix de Toint du 
Seigneur. 

Quelle sainte , mais humble joie , remplira le cœur des 
brebis restées fidèles à saint Pierre ! De quel tremblement 
seront saisies les brebis infidèles qui ont suivi les pas des 
faux pasteurs ! 

La terrible séparation des brebis et des boucs commencera 
alors : les unes, conduites par les apôtres et les saints , avec 
Pierre à leur tête, et précédées de Jésus-Christ, s'avanceront 
vers leurs siég^es éternels en chantant des cantiques de 
louanges à Dieu; les autres tomberont, précipités dans 
Tabime , par les foudres éternelles ; ils y tomberont en blas- 
phémant contre Dieu et en maudissant les faux pasteurs qui 
les ont égarés. 

Ces malheureux s'efforceront à Tenvi de se dérober au 
regard vengeur du juste juge. 

« Et lorsqu'ils se réuniront pour chercher du pain , ils 
se verront près d'être accablés par le jour des ténèbres 
{Job, XV, 23). » Ils diront à leurs faux pasteurs : t Votre 
langue a médité Tinjustice durant tout le Jour ; vous avez , 
comme un rasoir affilé, fait passer insensiblement votre 
tromperie. > {Ps. li, 4.) 

« Ils sont descendus tout vivans dans Tenter; car sachez 
qu'ils ont blasphémé contre le Seigneur. La terre s'est rom- 
pue sous leurs pieds , et s'entr'ouvrant elle les a dévorés 
(les fondateurs et Içs chefs des hérésies et des schismes), 
avec leurs tentes ( les communions paissant loin de Pierre et 
de ses successeurs ) et tout ce qui était à eux (tous les mem- 
bres de ces troupeaux). > {Namer., xvi, ZOsq.) 

« Us ont été placés dans l'enfer comme des brebis; la mort 
les dévorera. » (Ps. xlviii, 15.) 

Ainsi donc, rÉglise qui reconnaît pour chefs Pierre et ses 
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SQccesBeitrs, est la setile (lui soit couronnée. Elle est la seule 
barque qui conduise en tout temps dans le port du salut. 

t C'est dans la seule barque de TÉglise qu'est monté le 
Seigneur, dit saint Maxime , dans cette barque où Pierre a 
été choisi pour prêcher; car le Seigneur a dit : « Sur cette 
« pierre je bâtirai mon Église. » Cette barque vogue sur la 
merdes siècles, et quand le monde périra, elle gardera sains 
et sauiis tous ceux qui se seront confiés à elle. Nous voywis 
déjà sa figure dans TAncien-Testament ; car de même que 
lors du déluge , l'arche de Noé préserva tous ceux qui y 
étaient entrés , la barque de saint Pierre sauvera tous ceux 
qui s'y trouveront quand le monde périra par le fieu ; et de 
même qu'alors , quand les eaux se furent retirées , une co- 
lombe apporta l'emblème de la paix dans l'arche de Noé, de 
même aussi , quand le jugement dernier sera rendu , Jésus- 
Christ apportera à l'Église de Pierre le rameau de la paix ; 
car il est lui-même la colombe, lui-même la paix, ainsi qu'il 
l'a promis quand il a dit : Je vous reverrai bientôt, et vos 
cœurs se réjouiront. (Sermo lxxxxix,/?. 641, edit. cit.) 
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fTEODUGTlON VIOLENTE ET CONTRAIRE AUX DROITS DES Gl^ DU SCHISME 
EN SUÈDE ; SON AFFERMISSEMENT ET SA LVTTE AVECI.E GAUVINISME. 



CHAPITRE I. 

Avant d'entamer le récit proprement dit que nous nous 
reposons de iSiire , il sera nécessaire d'offrir en peu de mots 
3 tableau de l'Église catholique de Suède jmqo'à Tépoque 
e la réformatioil , et de montrer eik fiièifief tefilps ût quelle 
[lanière et à l'aide de quelles armes rÉgtise fut attaquée et 
étruite. 

Des aperçus intéressans s'ouvrent ici aux regards de Tliis- 
orien scrutateur. 

L'apostasie de la Suède ne fut point, comme en Allemagne, 
le résultat d'une bitte entre des q[)ifiioti9 eu partie rdigieuses, 
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en partie ecclésiastiques ou politiques , qui çà et la s'étaient 
changées en convictions. £n Suède, cette apostasie fut un 
coup d*état injuste et révoltant d'un souverain audacieux et 
puissant, qui imposa, contre Tbonneur et la conscience, 
par les armes réunies de la ruse , de Thypocrisie et de la 
cruauté, la réforme allemande à un peuple pieux qui n'en 
éprouvait aucun désir, et qui ne se doutait nullement de ce 
qu'on lui faisait foire. L*avidité et Fambition furent les seuls 
ressorts qui servirent à Texécution d'un acte si coupable. 

CHAPITRE IL 

11 n'y a peut-être pas de pays qui doive , autant que la 
Suède , sa conversion au Christianisme , au zèle saint, hardi 
et invincible des missionnaires romains. 

Saint Anschar était religieux et élève de la célèbre ab- 
baye dé Cbrbiè , en Wèstphalie , laquelle, à cause de son at- 
tachement au Saint-Siège et des nombreuses marques de 
distinction qu'elle en avait reçues, de préférence à toutes les 
autres abbayes de de l'Allemagne , avait pris le titre S'É- 
pouse de saint Pierre (1). Cette maison était devenue une 
pépinière de savans remarquables et de saints missionnaires 
pour les pays du Nord. Ce fut d'elle que sortit saint Ans- 



•Ci) Haoc wapei mht^^impti ^^ sacraTît bonorem^ 
1 1 : . Legatiun terrain <^tu«m feqïi in uUerloreo^ . 
v . 3edb ÀpostoUc^^jrim^ijtaQ Yicerlus urbis. 
Castra Dei melâtor babes in finibus orbis. 
Sic tua majestas, adeoque potentia crevit, 
tlt rernm dobinae qntt mundi irégna èùbegii. 
De solio Komœ confidat epSscopus in te , 
Qui cœloi reMrat»'(f«i vinénla'élincla resoltiC» 
AuspiGito .p«liiiiir«ii9i »• tuis ad îegoiiiuii MglUt 
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^ char, pour aller porter le Christianisme en Suède , où , après 
I diverses vicissitudes, il ne tarda pas à donner les plus beaux 
' fruits. 

Dans le cours d'un petit nombre de siècles , six puissans 
sièges épiscopaux furent fondés dans ce pays. Celui de Lin- 
cœpiog, vers 1101 , celui de Scara, en 1015, celui de 
StreDjgnaes, en 1072, celui de Narosie ou de Westeraes, en 
1149, celui de Wexiœ , en 4020 , et celui d'Abo , en 1172. 
Il y eut entr'autres un siège primatial à Upsal. Les évèchés 
plus anciens, c'est-à-dire ceux de Byrke, de Norlanden et 
de Sigtuna, s'éteignirent bientôt. 

Les maisons religieuses ne s'introduisirent pas moins fa- 
eilement en Suède et n'y prirent pas moins d'extension. Les 
babitans de cette vaste contrée , peu nombreux en compa- 
raison de sa grande étendue, se distinguaient par leur piété, 
ainsi que par une probité et une simplicité exemplaires et 
les mœurs les plus pures. Ils se disputèrent entre eux à qui 
ferait un meilleur accueil aux humbles et dévots euians de 
saint Benoît, de saint Bernard, .de saint Dominique et de 
saint François d'Assise. Il ne tarda pas à s'élever près de 
soixante couvens de divers ordres (l). Leurs babitans ré- 



Ërgo ttisB , petimus, memor esto seniUs alomnas. 
Ne^itubet, sis turris eî^ roburque columnœ, 
Qua nihil ia terris fuit exceilentius uoquain. 

Talibus aiispipiis centum quater hactcnus annis 
Jfïtrix Anscharii, conjux Corheja Pétri, 
QaamTis pertnlerît discrimen, libéra mansit* 

Vita S. Anscharii auctore Gualdone apud Mabill. Acta SS. O. S. 
B. Saec. IV, p. 119. Ven^s 1738, in-fol., et Acta Sauctor. Bolland. 
Ad. d. 3. Fchr. 1. 1 , p. 433. Aotuerpiae 1658, in-fol. 

(2) J. Messeniw : SooDdia iUiutrata : Historia Sanctorum et Prse- 
sttlum ScoDdi». Ii)>. Y« cip. 19 » t. IX ^ pag. 78 sq. 
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pandirent parmi les honnêtes Suédois les doux trairaux de 
la paix : Tagriculture , Fétude et les arts. 

L'Église de Suède ne manqua pas non plus de saints; eite 
en compte environ vingt-trois , parmi lesquels il y eut m 
roi 9 Éric, mort en 1Î50, et dix évèques. 

Au nombre de ces évèques il y eut plusieurs Allemands et 
Anglais qui apportèrent l'Évangile en Suède. A leur tète se 
placent Anschar, et Rambert, compagnon d'Anscbar» et son 
successeur au siège épiscopal de Bréme^ Pub vieoneiit 
saint Sigefroiy précédemment archevêque d'Yorir^ Etienne, 
Adalv^ard et Eschile, évèques de Wexiœ, de Mortanden, de 
Scara et de Strengnses , vers le milieu et la fin da onsfème 
siècle ; Henri, évêque d'Upsal, vers le milieu du doazième; 
Brynulphe, évêque de Scara, mort en 1217; Hemming, 
évéque d'Abo , mort en 1367 , et Nicolas II , évêque de Lin* 
cœping f mort en 1291 , 

Dans le cours du onzième siècle , sainte Hélène de Schod- 
wig, en Ostrogothie, se fit remarquer par sa haute piété 
et ses bonnes œuvres. De retour d'un pèlerinage à laTen^ 
Sainte , elle fut assassinée far ses compatriotes pai^sr^ 
cause du zèle avec lequel elle ^'efforçait d'iùtroduire parmi 
eux la religion chrétienne. Etienne , premier évêque d'Up- 
sal, mortenll85, la canonisa par l'ordre d'Alexandre ÎII (3). 

Dans le treizième siècle, sainte Ingride g^ifiala Suéde 
par sa piété; elle mourut en 1^82, après avoii^fondS^rabbaye 
de Schœninge qui devint plus tard si célèbre. Mathilde» 
morte en 1288 , ne fut pas moins vénérée qu'Ingride; elle 
était fille du pieux Adolphe, comte de Holstein^^ui entra 
dans im cloître après la mort de sa femme » et elle épousa 
Abel, prince de Schleswig, plus tard roi de Danemar<ik. 



(S) Jobaonis Magni GoUii Metropolib Ëccleii» UjpMlewris in rejguis 
Suetlae et GoUiiae. iiib. II , p. M, Mm» 1057 , iii-4*. 
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A Texemple de 8on père , Mathilde voulait aussi ^ après la 
■ort de son mari» se consacrer à Dieu. Mais écoutant les 
l^Nrésentations du digne archevêque de Lund, dont les 
conseils étaient dictés d'en haut, elle se remaria en 1259 
avee le puissant Birger, de la célèbre maison de Foikunge , 
administrateur du royaume de Suède pendant la minorité 
de son fils Waldemar P"", qui régna depuis 1257 jusqu'en 
1382. Birger étant mort aussi en 1266 , Mathilde s'attacha 
MUis réserve à sainte Ingride , dont elle devint la constante 
compagne. Elle visita avec elle les lieux saints de la Pales- 
ine, et de retour en Gothie» elle entra en 1381 dans le cou- 
rent de Schœninge, où elle mourut avec la réputation d'une 
grande servante du Seigneur. 

Le quatorzième siècle ne fut pas njioins rictaé en saint» il- 
Qstres. Bero, de KIockerike, prévôt de Lincœping, mourut 
u commencement de ce siècle* Sa charité , qui s'étendit sur 
'Église et sur le peuple de Suède , lui valut le surnom de 
^ére des pauvres, Â ses côtés se placent les deux Etienne» 
lont l'un était dominicain à WesterseSy et l'autre religieux 
le Tordre de Citeaux à Husby • 

Nous avons parlé plus haut des saints évéques Brynulphe 
t Hemming. 

Mais parmi tous les saints de la Suè^e, personne n'occupa 
ne plaee plus distinguée que sainte Brigitte, morte le 22 
lillet 1373. Elle peut être considérée en quelque sorte 
omme une institutrice de saints , tant son exemple et ses 
ïseours pleins d'un enthousiasme divin eurent de puissance 
Dr les esprits. 

Au nombre de ces saints , Mathias , mort en 1352 ^ se fais- 
ait r;'marquer à la fois par sa vertu et par sa science ; il 
toit dominicain et cti^ipoine de Lincœping. Pierre, prieur 
le Cîleaux à Alvœtra eh Ostrogothic, partagea la renommée 
ie Mathias. Ils se succédèrent l'un à l'autre comme coufes- 
eun et4ireoteurs4e sainte Brigitte et de sa pieuse âuniUc. 



A la prière de sainte Brigitte et pour Tédification des fidè' 
les , Mathias traduisit dans la langue du pays les livres de 
rAncien et du Nouveau Testament. Son ouvrage est resté 
comme un monument de la langue du temps, et comme tine 
interprétation bien plus fidèle que celle des réformateurs , 
falsifiée à dessein. 

Pierre Olotf a plus d'un titre à notre reconnaissance et i 
celle de la Suède. Aumônier de sainte Brigitte et instituteur 
de ses enfans , il est demeuré dans le souvenir de tous les 
cœurs chrétiens par la sainteté de sa conduite, par ses écrits, 
mais surtout pour avoir formé sainte Catherine^ digne fille 
d*une si illustre mère. 

Confesseur aussi et secrétaire de Brigitte, il raccompagna 
dans ses pèlerinages de Rome et de Jérusalem. Il recueillit 
ses révélations , écrivit sa vie , porta en 1389 ses saints 
restes en Suède , et les fit ensevelir solennellement dans le 
couvent de Wadstena , que cette sainte avait fondé. A peiné 
la cérémonie était-elle terminée , qu'il s'endormit tranquil- 
lement dans le Seigneur , en disant comme Siméon : « C'est 
maintenant , Seigneur , que vous laisserez mourir' en paix 
votre serviteur. « 

Sainte Catherine , fille de Brigitte , mourut à Wadstena le 
24 mars 1383. Elle vit encore aujourd'hui dans la mémoire 
des pieuses dames romaines. Par son humilité et par sa pété| 
elle fut l'exemple de ces vénérables matrones que toute la 
chrétienté admirait. Le Tibre étant sorti de son lit en 1579, 
et s'étant élevé à la hauteur extraordinaire de treize palmes, 
de sorte que la ville courait le plus grand danger ; elles eih 
rent recours aux prières de la vierge suédoise qu'elles re- 
gardaient en quelque façon comme leur compatriote, parce 
que sa mère était morte à Rome , eU^ Tibre rentra sur-le- 
champ dans son lit (4). 

(4) McMentai Sooodia IHutnita : Hittorta SS. et Prasulam SoQn-< 






141 

Sainte Brigitte est aussi la fondatrice d'un nouvel ordre 
pour les deux sexes , et s'est acquis par là un grand mérite , 
non seulement dans TÉglise de Suède , mais encore dans 
rÉglise universelle. Cet ordre ne tarda pas à s'introduire en 
Allemagne, en Angleterre, et dans les autres pays du nord 
de l'Europe (5). 

Les cloîtres de sainte Brigitte se sont généralement mon- 
trés le séjour de la piété et Técole de la science. Plusieurs 
d'entre eux , surtout en Bavière , ont survécu au tourbillon 
de la réforme. 

Wadstena, souche des couvens de sainte Brigitte, fondé 
sous l'invocation de la sainte vierge Marie , conserva, ainsi 
que nous aurons bientôt occasion de le voir , sa pureté jus- 
qu'au dernier moment et au milieu des plus cruelles persé- 
cutions des réformateurs. Il fut pendant long-temps le seul 
asile qui restât à la foi catholique et à ses héroïques confes- 
seurs. 

Le quinzième siècle fut moins favorable à TÉglise et au 
pays de Suède. On peut dire de lui avec raison , que sous le 
rapport politique plutôt que religieux , il prépara la fermen- 
tation qui éclata au con^mencement du siècle suivant. 



dise lib. III, cap. 1-13, t. IX, p. 39-47. On y trouTe une esquisse 
de la Tie de cette sainte. Oq peut consulter aussi : Monumenta bisto- 
rica Tétera Eccleslae Sueogothicae ex Godd. MMS. coUegit et iiiustra- 
?it Ericua BenzeHus filius , Upsalise 1709 , in-4o, où Ton a rassemblé 
quelques biographies de cette sainte, par des écri?ains contemporains. 
I>es renseignemens intéressans sar eUe se trouvent aussi dans Tou- 
Trage de Messenins, intitulé : Gbronicon Episcoporum per Sueciam, 
Oothiam et Finlandiam , sive compendium bistoria; ecclesiastic» 
Suecânae. Juxta exemplar Holmense. Lîpsiae 1685, in-S**. 

(5) G. F. baron de Neitelblat. NoUce succincte de quelques cou- 
vens de la sainte suédoise Brigitte, sltiiés hors de Suède , surtout en 
AUemagne, avec des pièces juslificaUTCs et des figures. Francfort-sur- 
le-Mein^ 1764, în-4». 
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L'origine de cette fermentation remonte au célèbre traité 
de paix connu sous le nom à' Union de Calmar, conclu en 
en 1397 , et en vertu duquel les Etats , toujours en guerre, 
de Suède , de Danemarck et de Norwége , devaient être à 
jamais réunis sous le gouvernement d'un seul prince , au 
choix de qui les trois pays devaient prendre une part égale. 

Quoique ce traité semblât promettre de grands avanta- 
ges , les conditions en étaient telles qu il devenait impossi- 
ble d'en obtenir les résultats que Ton en attendait. La ja- 
lousie ne pouvait manquer de naître entre des peuples dont 
les intérêts n'étaient pas les mêmes ; et les haines nationales 
qu'il devait assoupir éclatèrent alors plus vives que ja- 
mais (6). 

Les collisions les plus terribles eurent lieu entre les trois 
royaumes , et ce fut le trône ainsi que le respect dû à la 
majesté royale qui en souffrirent le plus. 

La noblesse et le clergé en tirèrent au contraire les plu» 
grands avantages. Le peuple demeura assez indifiiéraut à 
ces commotions politiques , et obéit volontiers aux ordres 
^u clergé et de la noblesse que, dans cette occasion, 
des intérêts semblables avaient étroitement unis entre eux. 
Il n'y avait peut-être pas de pays où ces intérêts se confon- 
dissent aussi parfaitement qu'en Suède , et il eût été difficile 
de trouver autre part deux corps aussi puissans dans l'État , 
vivant ensemble en si bon voisinage. 

Toutes les propriétés , toutes les richesses du pays se 
trouvaient presque exclusivement dans les mains du clergé 
et de la uoblesse. Us possédaient seuls toutes les terres , tous 
les châteaux-forts , toutes les fermes et métairies ; les évè- 



(6) J. Bring de Unione Gàtmarlensi. Lundae 1745 , in-4o. Fr. G. 
Muenchberg , Hisloria pragniAca pacti Galmariensis. Hafaiae 1749 , 
10-4"*. Voyez aussi F: Rueh, Histoire de Suède, t. I, p. 334 sq. 
HaUe 1S05. 
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ques et les chefs de la noblesse étaient devenus des seig^neurs 
puissans et iodépendans. 

A côté de ces mattres orgueilleux , le pouvoir royal était 
presque anéanti. Et comment aurait-il pu se soutenir dans 
les luttes politiques de trois peuples, dont chacun, pré- 
occupé de ses propres intérêts , n'était pas assez généreux 
pour les sacrifier à ceux des autres? Il fallait qu'un seul roi 
protégeât et balançât également les intérêts de trois peu- 
ples qui ne cessaient de s'observer d'un œil hostile et jaloux. 

Quelle position pour un trône ! Mais aussi quelle carrière 
cette position n'ouvrait-elle pas aux caprices et aux passions 
d'un monarque, lorsqu'il n'était pas doué de vues assez 
vastes pour maintenir l'union entre les peuples soumis à son 
«QQpire! 

Il était naturel que dans un pareil état de choses, le clergé 
et la noblesse acquissent une grande influence et un pouvoir 
extraordinaire. 

Mais la puissance, du clergé suédois ne parvint à son 
apogée que lorsqu'il eut trouvé le moyen de se soustraire 
à l'autorité oppressive de l'archevêque de Lund , primat de 
Scandinavie. Cette lutte contre le primat , dont les premiè- 
res traces se présentent dès le commencement du quator- 
zième siècle, parait avoir été enfin terminée par Birger Gre- 
gorsiohn, mort en 1383, personnage ferme, savant et pieux. 
Il avait reçu la consécration et le palUum des propres 
mains d'Urbain V, à Viterbe, en 1367, et il revint à Upsal 
comme primat de l'Église de Suède. 

Le clergé suédois, devenu ainsi indépendant de toute 
iafluence danoise, forma dès lors un pouvoir national d'autant 
plus fort et plus puissant, placé entre le trône et le peuple- 
Généreux médiateur entre eux , il se montra souvent le 
protecteur des intérêts du peuple, contre l'oppression tyran- 
nique de maîtres voluptueux , grossiers et cruels. 

Il ne fout donc pas s'étonner si le peuple ne se plaignait 
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pas de Tautorité que s'arrogeaient le clergé et la noblesse, 
surtout quand on considère la sagesse , la prudence et la 
douceur paternelle avec lesquelles ils Texerçaient. 

La religion florlssait également dans toutes les classes. 
Toutes en observaient les maximes strictement et conscien- 
cieusement. Le Saint-Siège était respecté et honoré. LV 
mour et l'attachement pour le chef de la chrétienté étaient 
profondément gravés dans le cœur des Suédois. 

Le peuple révérait et louait dans ses pasteurs des mœurs 
et une conduite irréprochable. Le célibat du prêtre y était 
en grand honneur. Nous verrons plus bas que son abolition 
fut un des plus grands obstacles que la réforme eut à vaincre 
en Suède ; et cette circonstance seule prouve que la chas- 
teté était strictement observée par le haut comme par le bfts 
clergé. 

Partout où il n'en était pas ainsi , comme en Allemagne, 
en Angleterre , en France et en Suisse, nous voyons le peu- 
ple réclamer avec plus de force encore que les prêtres eux- 
mêmes Tabolition du célibat, ou du moins prêter aux vo- 
luptueux impies une main secourable pour parvenir au bot 
auxquels ils aspiraient. 

Pendant que les réformateurs allemands se préparaient 
déjà à leurs honteuses bacchanales , nous voyons encore les 
pieux Suédois aller en pèlerinage aux tombeaux de leurs 
saints à Wadstena , pour demander à Dieu la conservation 
de leur antique foi. 

A Wadstena se trouvaient les corps du roi Éric, d'Ingride 
et de Mathilde, de Brigitte , de Catherine et d^autres. Ils y 
brillaient de l'éclat des miracles qui s'y opéraient et conso^ 
laient le cœur du Suédois affligé à l'aspect des loups ra- 
vissans, des brigands et des meurtriers d'Allemagne*, qui 
venaient fondre sur sa bergerie. 



145 

Le peuple célébra, en 1513, à Abo, et en 1520, à Lin- 
e<çpiQg, avec une solennité extraordinaire les canonisa- 
tions de Hemming et de Nicolas qui venaient d'arriver de 
Rome (7). De tous les coins du royaume une foule de pieux 
fidèles accouraient aux autels des nouveaux saints. C'étaient 
là de véritables fêtes nationales auxquelles la population 
tout entière participait. 



CHAPITRE III. 

Mais cette joie du peuple religieux de la Suède ne de- 
vait pas tarder à être troublée , et bientôt détruite pour ja- 
mais. 

De grands orages s'amassaient . sur son horizon. L'an- 
cienne haine nationale entre la Suède et le Danemarck, que 
rUnion de Calmar, au Heu d'apaiser, n'avait foit qu'enveni- 
mer, sous une suite de souverains feibles et imprudens , 
éclata à la fin du quinzième siècle , et alluma un incendie 
qu'il ne fut plus possible d'éteindre. 

Mais de cet incendie sortit enfin l'indépendance de la 
Saède. 

r 

Le grand et le sage Stenon-Sture, le vieux, qui gouverna 
depuis 1471 jusqu'au mois de novembre 1503, travailla sur- 
tout à assurer cette indépendance. Il était administrateur du 
royaume et un homme d'une magnanimité vraiment anti- 
que , d'un admirable patriotisme , d'un courage invincible , 
d'une énergie à toute épreuve et d'une profonde sagesse 
pour le gouvernement. On peut le regarder avec raison 
comme le libérateur et le sauveur de son peuple. Il gou- 



(7) Messenius Scondi» illust. t. IV, pag. 72 et $-2 , et t. XI , 
P*liiq. 

I. 10 



146 *^ 

verna avec un pouvoir plus absolu qu'aucun roi n'en avait eu 
avant lui , et il sut avec générosité maintenir et défendre ks 
intérêts du clergé et de la noblesse vis-à-vis des intérêts de 
l'État. La Suède regarde le règne de trente ans de Stenon 
comme son âge d'or (8). 



(8) Itaque cum archiepiscopus Jacobns ea praeterilorum temporum 
monimenta secum cogîtasset , cœpit cum prudentîoribus consulere , 
quomodo honestius atque uUlius esset^ super régna Goihise , et Sue- 
tiae gubernatorem aliquem eligere, quam reges aliunde addudos 
facile admittere , et rursus turpiore levilate repellere ; hoc consilio 
per omnes proceres approbato , Sténo Sturae gubernator electus , eo 
titulo diufeUciterque utrnmque regnum gubernavit. Siênim aureum 
tœculum unquam Gothieis terris illuxit,profecto hoc tempore omnes 
incolœ Saiumia régna rediisse faterentur, quando prudentissinuts 
arehiepitcoput , in arce Christianœ reipub. prœsidens, nihil eomw- 
leret , nikil ineuîearet , nihil prœcipêret , nisi divinis legibut et 
tanctorum patrum et principum institutis conformia* Ipteqw 
Sténo gubernator optimum pontificem , optifna monentem , ac prœ' 
eipientem, non secus ac deditissimus filius audiret, sollicite curant 
ne proceres aut populus pontificiœ authoritati rebellis , divinam 
iraeundiam in se et posteros provocaret, FeUx regnum, quando 
hoc modo fortîtudo militarîs se prudentibus consiliis dirigi permit^ 
tebat , tune enim demi et foria omnia tranquUla , civîum concordia 
maiima» legum obserranUa summa, Ecdesiae et divioi cultus pnecl- 
paa reTercDtia, cum adTtnia et peregrinis jucunda et UberaUs con- 
▼ersatio, cum Vandaliciis cWitatibus et earum negociatorU>U8 fidèle 
atque incorruptum commercium. Insuper omnia per regnum prom- 
ptuària omnibus bonis referta, omnibus vlatorlbus hos^itia et Yîctua- 
lla gratis praestabantur. Quid plura dicam7 Omne regnum videbatnr 
éivina metnu benedietum , quod utique sio erat , quando pontifiees 
Jhmm t ê net ra religione colentes, populum subjectum patema ekari- 
tate favékant, a quo rursus ut a filiis am^bantur, et omni venera- 
tiom êtgwt œstimabantur. Ât postquam haec jucunda tranquillitas ad 
triginta circUer annos continuata fuisset , cœperunt nonnuUi nobiles 
hanc quietem perturbare, et prosperltati Ecclesi», imo totius regni 
Dimiam inTidere, sanios esse putantes, coronalum regem armis regeie 
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Et ce furent la pîélé éclairée de Stcnon , son fidèle el saint 
attachement à la foi, la noble et ma^jnanime équité avec 
laquelle il s'eflforçaît de maintenir les droits imprescriptibles 
et sacrés de TÉglise, c'est-à-dire toutes les grandes qualités 
qui se trouvent réunies dans un monarque puissant, qui ac- 
quirent à notre héros la grande popularité dont il jouit , le 
respect et l'amour qu'on lui témoigna, et qui lui permirent 
de s'élever à la hauteur à laquelle il parvint. Déjà , de son 
temps , plusieurs nobles aspiraient aux biens de TÉglise. 
Stenon voulant leur faire sentir, dans une occasion solennelle, 
eombien leurs désirs étaient coupables , convoqua un jour 
ime diète dans laquelle il feignit de vouloir poser des bornes 
à la puissance des évoques et de TÉglise. Tous les sénateurs 
applaudirent hautement à ce projet. Mais alors Stenon se leva 
et leur reprocha avec sévérité leur audace : t Je ne m'é- 
tonne plus , leur dit-il (9) , que notre patrie soit tombée 
dans un si grand malheur; je suis plutôt surpris qu'il reste 
encore quelque vestige du pays : car il est impossible que 
l'Église perde du respect qui lui est dû , sans que l'État ne 
s'écroule en même temps. En conséquence, si quelqu'un 
désire renverser complètement la croyance , il n'a qu'à com- 
mencer par détruire le clergé qui trouve partout des dé- 
fenseurs* » 

Hemming Gadd , évèque de Lincœping , rhomme le plus 
poli et l'orateur le plus éloquent de son siècle , qui avait e"té 
élevé dans les universités d'Italie, et avait été professeur de 
mathématiques du pape Alexandre VI , fut Pâme de cette 



^nam iDf«ilato8 pontifices in amplisBimo regno coQsiUit ptMldere, 
elc. ioiiune» Magnas GoUiits Melropolis Eccleske UpMleiuls In regiiis 
S«etia0 et Gothi», Ub. Y, p. 108 sq. edit. cit. 

fl) Joh. Magnas liistorta OoUior, lib. XXIII^ cap. xr, p. 747 sq. 
ttt« 
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guerre pour la liberté contre les Danois. La plus pure 
flamme du patriotisme brûlait dans son sein. Il avait juré 
une haine éternelle au Danois orgueilleux et despote. Le 
seul but de sa vie était de délivrer la Suède du joug des 
Danois (10). Pour exécuter ce noble et hardi projet, il ou- 
blia jusqu'aux affaires de son Eglise. Prélat du genre de 



(10) Voici quelques exemples de la noble et patriotique éloquence 
de Gadd , tirées d'un des nombreux discours qu'il prononça dans le 
sénat. Tellem potius hanc dicendi proTinciam in alicujus alterius 
humeros, quam meos^ impositam esse , cum fortasse nonnulli in boc 
amplissimo consessu invcniantur, qui sub palllo Suetico animum 
plane Danicum agere non verenlur , quasi eis pro lioste contra pa- 
triam sentira, absque sempiterno infamise opprobrio , liceret. Terum 
ego ita ab adolescentia institutus sum , talemque me annis fere tri- 
ginta Romse in legatione patrise , contra inimicos patriae , exbibere 
curavi , ut omnibus mecum conversantibns plene compertum foret , 
me nunquam pro Danico nomine vel in minimo sensisse , imo sem- 
per meditatum fuisse^ quomodo tam înfesti nominis fautores e medio 
nostrae patriae (quam nimis impie prodere conteudunt ) explorantiir, 
suoque exterminio, vel exilio» cseteris Danicae faclionis compliclbus, 
ne amodo similia audeant , terrores incutiant. Sed hic forte oper» 
pretium fuerit, apertioribus argumentis ostendere» quibus ingenib^ '. 
moribusque Banica astutia Sueticam simpllcitatem perpetuo irretirf^^' 
et evertire conatur^ ut, si noslri temporis Iiomines a perniciosa Dano- 
rum Ticinia sese minus caute serrare Toluerint , saltem nati natorum , 
Tel qui nascentur ab iUis, nostro malo addiscant,' quam parum fidei^ 
et societatis, apud ipsos reponant. 

Ite nunc quicunque estis Danicae societatis consultores , et crudele 
Danicae feritatis ferrum in vestra , atque innocentum civium Testro- 
rum vbcera accélérantes , confoederationem cum ea génie , quse 
publicom totius Ëuropae odium in se contraxerat, sine mora contra- 
batis. Atf<Mrta86is hic nonnulli pontificum mihi respondentes, dicant: 
Este quod Dani sintcruenti, sint sanguinarii^ sint omnium, quos totas 
orbis produxerat , pessimi , et sceleratissimi : tamen non audebant 
in Ghristi Ecclesiam^ et clerum, multo minus in i)ontiûciam dignita- 
tem tam cruentas manus extendere. Sed audiant illi> qui sibi (antafli 
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ceux des premiers siècles du moyen âge , il préférait Tépée 
guerrière à la crosse pacifique (11). 

Gadd fut pendant vingt ans l'orateur et le confident de 
Stenon-Sture , le vieux , et de Suante-Nielsen-Sture qui ad- 
ministra le royaume après lui, du 21 janvier 1504 au 2 jan- 
vier 1512. 

Suante et son fils , Stenon-Sture, le jeune, qui lui succéda 
et administra le royaume jusqu'au 19 février 1520, se mon- 
trèrent les dignes héritiers du patriotisme , du courage , et 
de l'ardente piété du premier Stenon. Â l'église , quand il 



Ubertatem persuadent , non quid ego , sed quid Saxo de Danorum 
regnum in Ghristum» et Ghristi Ecclesiam iiupietate dicat, etc. 

Geoseo igitur ad vos Pontifices , et Proceres spectare , ut titulus 
Ule Dacicus parum honestus , a nostris terris penitus explodatur : 
sintque illi fratres» qui nobiscum commorari yelint^ appepatione 
Gothic86 et Siieticse provinclae contenti : qui autem secus fecerint , 
confestim cum suo Danico nomine in DaDiam retrudantur , Yicturi 
ibidem Juxta Danicas leges, et coosuetudinet, quae a nostris moribus^ 
et juribus adeo aliénas sunt , ut citius cœlum terrsB misceatur, quam 
Gothi Danicas leges, quam nil nisi tyrannidem sapiunt, vel in minimo 
imitari. Tel aestimare veUnt. Sunt praeterea non paucae aliae artes, 
i!i|ttibus Dani sibi longe plura arrogant , quam tolerari y ignoscique 
possit. Quamobrem operae praetium fuerit eas ita reprimere , ut de 
caetero suos terminos, si?e illos inanes titulos, absque vicinarum gen- 
tiura injuria extollant, cum nullns sit Suecus > sive Gothus, aut Teu- 
tonicus^ qui non potius velit Tartarus, vel Scytha , sive Turca, aut 
nescio quis immanis Barbarus , quam Danus appellari ^ etc. Gliez D. 
M. Gothus, Sib. XXIII, cap. xxi, p. 753-776. Sur le caractère de 
Gadd , Toyez le même lib. XXIII , cv^f xiv , p. 746. Gadd était plus 
craint du Danois que Stenon lui-âleoie. 

(11) Orator veliemeutissimus et quovis scienliarum génère polilis- 
simus. . . . Yir sane aeterna dignus memoria atque encomia, propter 
genainum candoris Suecani pectus , et praeclarissima in natale solum 
collata saBpenumero beueficia. — Messenius Glironicon episcoporum y 
pag. 80 sqi 
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assistait au service divin , Suante semblait être un nouveau 
David, tant étaient abondantes les larmes qu'il répandait 
avec humilité et ravissement à la vue des saints mystères de 
la foi. Juste envers tout le monde , désintéressé jusqu'à 
l'abnégation , ne songeant nullement à Téclat de sa propre 
famille, mais seulement à la prospérité de la patrie, il ne 
souilla point son cœur comme Gustave-Ericson-Wasa, le 
successeur des Sture, par un amour désordonné de Ter; 
< mais préférant de beaucoup , pour nous servir des belles 
expressions de Jean Magnus , la vertu , la gloire et une ré- 
putation intacte à un vil métal, il aurait mieux aimé mourir de 
faim , plutôt que de se nourrir des larmes de ses sujets ou 
des dépouilles de TÉglise et des prêtres » convaincu avee 
raison que la Suède est un pays assez riche pour permettre 
à ses chefs de vivre avec éclat , sans recourir à la malheu- 
reuse et honteuse ressource des exactions et du pillage des 
églises, » (Joh. Magni HisL,lib. XXIII, c. xvi-xvu, 
p. 749.) 

Les deux Sture , les derniers de ces glorieux administra- 
teurs , continuèrent l'œuvre de la délivrance de leur patrie 
par réclat dont les entourèrent leurs vertus civiles et mili- 
taires , et frayèrent la route à leur successeur qui les égala 
en courage et en patriotisme, mais qui demeura bien loin 
derrière eux pour la piété, la noblesse du caractère, la 
générosité et le désintéressement. Leurs noms apparaissent 
sans tache dans l'histoire. Sture le jeune a seul commis 
quelques fautes, mais dont on doit accuser plutôt ses conseil- 
lers que lui-même. D'un caractère ardent , parvenu au faite 
du pouvoir à la fleur de son %e , fougueux et téméraire , il 
manqua souvent de cette prudence et de cette modération 
qu'il faut tant admirer dans ses deux prédécesseurs. 

Trompé par ses conseillers, il écouta trop facilement 
l'envie de quelques nobles, surtout d'un rang inférieur, con- 
tre le haut clergé et la portion de la noblesse qui s'était 
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unie à lai (Joh. Magni Metrop. Vpsui,, L V^pr 109) ; et 
par cette faiblesse, il aliéna contre lui l'esprit de plasienrt 
des grands les plus distingués du royaume (12). Ce fut 
pour cette raison que le vénérable archevêque Ulftsoha 
déposa luie dignité qu'il avait exercée pendant près d'un 
demi-siècle , si utilement pour la Suède et pour l'Église. La 
grande lutte entre ce Sture , Stenon et Gustave Trolle, suc- 
cesseur d'UlfissoIm au siège archiépiscopal d'Upsal, doit être 
attribuée aux mêmes causes. 

Mais Gustave Trolle était un homme qui ne songeait qu'à 
la gloire de sa maison , et il ne voulut point entendre parler 
d'accommodement (15). 



(12) Deinde regnum circumeuns, publiée omDium incolarum fàvorii 
excipitur, seque illis^ et îllos sibi jurejurando obstringit. Factus eoim 
erat in oculis omniam subditorum suorum gratiosus, et maxime popa" 
laris , quia alias patri Suantoni , cum popnlum trlbutis oneraret , ad 
genua procubuit^ et tribulorum laxaUoDem impetravit. Quodrca jam 
io prîDcipem assumptus, non modo trlbuto a benevoUs subditis, sed 
ipsam eorum vitam pro sua ipsiua salute in mlUe morUs perlcola para* 
lam, etpromptam experlus est. Itaque tôt populissuffuUus, tam potens 
evasit , ut multorum regum , ac priocipum vlribus resistere potuisset, 
praïsertim si parem prudentfam in suis quotidianis consiliariis cum 
magnitudîDe potenliae suae conjunctam habuisset. Sed erant in ejus 
Gamerario consilio ad assentationem plurima , ad publicam Tero uli- 
litatem minima loquentes, quippe qui nec satis prudentes erant , nec 
alios prudentiores in principis cousilium admittebant, sed detractio- 
nibus, susurrationibus^ suggUIationibus cseteros innocentes apud ju- 
venem priocipem lacerabant. Unde brevi effectum erat » ut ob eorum 
malignam imprudentiam , et imprudentem malignitatem , plerique 
optimiy et prudentes Tiri ab eo se removentes, alium rerum statum , 
quam prsesentem expectarent. — Job. Magui Hlstoria, lib. XXIV, 
cap. u , i^ag. 779. 

(13) Ëodem anno Ghristi MDXII , quo pater viam unitersas carnis 
intravit , incidit inter bunc Stenonem , et Gustavum praBfali Erici 
Tiolle fiUum^ archiepiscopum Upsalcnsem, discordia Dimiuia per- 
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La haute et aâtique noblesse qui craignait de partager le 
sort de la noblesse Inférieure, dont elle voyait rogner les 
privilèges , et qui regrettait qu'après la mort de Suante le 
sceptre d'administrateur n'eût pas été remis dans les mains 
d'Éric TroUe, père de l'archevêque, rejeton illustre d'une des 
phis puissantes et des plus anciennes maisons de Suède, 
firent cause commune avec le haut clergé. Les uns et les 
autres se mirent en défense contre l'influence prépondé- 
rante de l'administrateur. 

Le parti danois que les Sture combattaient, dans les 
commencemens à l'aide de tout l'épiscopat, reprit une 
nouvelle vie. 

Sture meurt : avec lui tombe pour le moment le parti 
de la nouvelle noblesse, plus patriote, mais moins in- 
fluente ; la confusion des affaires patriotiques est au comble. 

Cbristiern II , roi de Danemarck , profite de cet état de 
choses , si favorable à ses vues , pour soumettre de nouveau 
la Suède. 

La diète suédoise , dans ces circonstances menaçantes et 
désespérées, crut trouver son salut dans le maintien de l'U- 
nion de Calmar, et vinrent par là en aide aux plans de 
Christiern. Ils le proclamèrent roi. L'archevêque, qui avait 



niciosa : ob qaam non solum ilU duo , sed tota patria ad extremam 
ruînam devenit. Ërant ambo Yehementis spiritus : sed Sténo justior» 
et modesUor in sua causa videbatur , utpote qui legibus ecclesiasti- 
cis, et bonorum Yirorum arbUrio se parère velle affirmabat. Fecitqae 
GustaTum tam per Leonem papam ■%, quam per regni Suetîae ponii- 
fices sufficienter admoneri, ne patrîae tranquillitatem tolleret, aut 
turbarcl. Sed durior erat in archicpiscopo animus» quam quod per- 
mîUeret sibi aliquam concordiam persuaderi cum Stenone, qui 
palrem Ëricum a tam ample principatu seclusisset : spemque ma« 
ximam in Daoorum rego Christierno se reponere ostendebat. Joli. 
Mh^uï Hfslpria, U^, XXIV« cap* i » pag. 778< 
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suattirer dans son parti plusieurs évêques, et notamment 
Hemming Gadd , le plus grand et le plus généreux défen- 
seur des Sture» s*était mis à la tête de cette malheureuse 
entre[»rise. Ce prélat et Tancienne noblesse humiliée , qui 
a?aient le même intérêt que Gustave Trolle , élevèrent sur 
le trône de Suède Cbristiern, qui leur fit les plus flat- 
teuses promesses. 

L'animosité fat portée au comble de part et d^autre. Mais 
Christiern, par ses cruautés, et le parti danois, par les fautes 
qu'il commit en profitant de la victoire qu'il avait obtenue , 
facilitèrent eux-mêmes l'affranchissement de la Suède et son 
indépendance. 

Ce fut Farchevêque qui y contribua le plus. Ayant été des- 
titué par Sture, il avait vu arriver avec joie le moment de 
venger ses injures. Il montra dans cette occasion Taveugle 
ambition d*un homme d*état disgracié et d'un prélat of- 
fensé, qui sacrifie de sang-froid aux intérêts impurs et ma- 
tériels de sa famille et de son parti les intérêts sacrés de 
l'Église. 

La manière dont Christiern prit et voulut conserver la 
possession du trône de Suède est sans exemple dans l'his- 
toire. 

Couronné par Gustave Trolle et les autres évêques du 
pays avec une grande pompe à Stockholm , le U novembre 
1520 , il termina cette solennité avec la ruse abominable 
d'un tigre. Pendant troisjours consécutifs, il donna, dans 
la grande salle du château , des festins auxquels il invita le 
haut clergé et les principaux membres de la noblesse. Il y 
étala un luxe et une magnificence plus que royale. La ville 
était pendant ce temps le théâtre d'une fête populaire, où 
chacun se livrait au plaisir sans crainte et sans soucis. La 
joie la plus bruyante régnait de toutes parts. 

Cependant Christiern couvait dans son cœur de hyène la 
vengeance la plus atroce. Ces trois jours d'innocente joie 
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furent suivis de trois jours mémorables à jamais par les 
horreurs inouïes dont ils furent témoins. 

Il n'y a point de tyran , point d'homme en démence , des 
temps anciens ou modernes, qui ait commis autant de cruau- 
tés que Christiern à Stockholm , le 8 , le 9 , et le 10 novem- 
bre 1520. Sa soif du sang était sans bornes. Insatiable dans sa 
vengeance , les tètes les plus nobles de la Suède tombèrent 
sous la hache. Il n'épargna ni le sexe , ni l'âge , ni la pro- 
fession » ni la naissance. 

Tous ceux qui s'étaient opposés à l'archevêque , et qui 
avaient défendu avec les Sture les intérêts sacrés de la patrie, 
furent les victimes de sa fureur. La fleur de la nation sué- 
doise fut moissonnée. Il périt quatre-vingt-quatorze per- 
sonnes, qui toutes appartenaient aux familles les plusdist&i- 
guées. On ne fit grâce ni aux femmes, ni aux enfans , ni aux 
orphelins de ces infortunés , pas même à leurs domestiques. 

Stockholm, pendant ces trois terribles journées , ofirait 
l'aspect d'une boucherie. Le sang des innocens coulait à 
flots , et rougissait l'eau des canaux dont les rues sont per- 
cées. 

Christiern n'avait aucun sentiment d'humanité. Le carao- 
tère du prêtre même n'était pas sacré pour lui. Plusieurs de 
ceux qui avaient combattu pour les intérêts de la patrie 
perdirent aussi la tête. Parmi ces malheureuses victimes se 
trouvèrent deux saints évêques, Mathias, de Strengnaes, 
qui , à l'instigation de l'archevêque , avait travaillé avec ar- 
deur à l'élévation de Christiern au trône , et le vénérable 
vieillard Vincent, évêque de Scara. Ils furent décapités 
tous deux ; le dernier, pour'^voir approuvé la déposition de 
l'archevêque Gustave Trolle. Leurs corps tout nus furent 
réunis à ceux des autres. On trouva sur celui de Vincent de 
Scara un vêtement de pénitence en fer, très long et très 
lourd. Il protégea sa pudeur, que le cœur de tigre de Giris- 
tiern n'avait point respectée. 
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On n'épargDa pas même les morts. Le corps de Stenon- 
Sture» le jeune, et celui de son fils, qui avaient été dé- 
posés dans régiise des Franciscains , furent tirés de leur 
caveau et jetés parmi les autres corps. Quand Christiern 
les aperçut, il s'élança sur eux et les déchira avec les dents. 

Pendant trois jours les corps demeurèrent étendus snr le 
marché de la ville , exposés à toutes sortes de mutilations . 
Le quatrième, ils furent tratnés par le valet du bourreau sur 
la plaine du faubourg méridional et brûlés sur un bûcher. 
Les membres que le feu n'avait point consumés et les corps 
des deux évêques, qui avaient été mis de côté, furent jetés à 
la voirie. 

Cependant les valets du bourreau avaient avec intention 
réservé aussi quelques parties du corps de Sture. Christiern 
les fit couper par petits morceaux , et disperser , pour Tef- 
(hri du peuple , dans toutes les provinces du royaume. 

Mais ce qui rendit plus odieux encore les cruautés inouïes 
de cette scène , ce fut que Christiern prétendit qu'en com- 
mettant toutes ces abominations , il ne faisait qu* exécuter le 
bref du pape et agir en son nom. Dans son infernale astuce, 
il avait su tromper la piété de Léon X. Léon avait confirmé 
solennellement, le 13 mai de cette année, le grand et le petit 
ban, lancés Tannée précédente par un tribunal ecclésiastique 
du Danemarck contre Stenon-Sture et ses partisans , et qui 
étaient accompagnés d'une menace d'interdit contre toute 
la Suède (14). C'étaient rarchevêque de Lund et Gustave 
Trolle qui avaient le plus contribué à faire faire cette fausse 
démarche par le pape. 



(14) Eueh, Histoire de Suède, t. II , p. 106 sq. Raynoldi Annales 
Ecclesiat. ad a. 1519, n. 57, t. XII, p. 205, éd. Roman., où se trouve 
une lettre de Léon X , du 16 août 1510. La bulle de Léon se voit 
dans Magmis Gelae BaUarium Soev-GothicwB , d. 24. HoUni» 1782 , 
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Christiern avait tenu» dans sa lettre à Léon, le langage 
bypderite d'un défenseur et d'un protecteur de rÉglfee,et 
avait annoncé le désir de venger les actes de violence com- 
mis par les Sture contre TÉglise de Suède. 

Le ban^fiit lancé contre la Suède, dès l'année 1 519, et avant 
même que le pape l'eût confirmé , mais sans résultat. Dans 
ces jours de terreur, Gustave TroIIe se montra dans toute la 
pompe de la dignité archiépiscopale , quoiqu'il en eût été 
dépouillé à la diète nationale d'Arbogo , avec le consente- 
ment du neveu du pape; en qualité d'archevêque, il forma 
un haut tribunal ecclésiastique ^ dans lequel il justifia le ban 
et déclara que Christiern en était le légitime exécuteur. Ni 
sa patrie ni l'Église ne lui pardonneront jamais un acte si 
coupable. 

Les malheureuses victimes furent en conséquence , pour 
rendre leur sort plus cruel, déclarées hérétiques, et les con- 
solations delà religion leur furent refusées. Les pieux évè- 
ques de Scara et de Strengnaes prolestèrent hautement au 
pied de l'échafaud contre cette mesure qu'ils dénoncèrent à 
la vengeance divine. Mais le roulement des tambours étoufla 
leurs touchantes plaintes ; ils moururent sans recevoir les 
sacremens de l'Église. 

En parcourant la Suède , Christiern commit partout les 
mêmes cruautés qu'à Stockholm. Dans tous les lieux par les- 
quels il passait, il organisait des tribunaux de sang. Il avait 
pour maxime que le paysan suédois n'était pas né pour la 
guerre , mais pour Fagriculture , et qu'il n'avait besoin pour 
cela que d'une main et d'un pied : car rien ne l'empêchait de 



in-4*. Je n'ai malheureusement pns pu me servir de cet intéressaut 
ouvrage, non plus que de la suite par Portlian : Ad recensionem 
Bullarii Romano-Suevgothica a nob. a €clse editatn accessio. Aboae 
sine anno, in-4*. Cet ouvrage a paru vers la fin du dernier siècle. 
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marcher, tant bien que mai , avec une seule main et une 
jambe de bois , à côté de sa cbarrue. 

A Rastporg, vers Noël de cette même année, il fit déca- 
piter, avec dix autres héroïques défenseurs de la patrie , le 
noble Hemming Gadd, évèque de Lincœping, à qui il de- 
vait pourtant en grande partie son élévation au trône de 
Suède et à qui la Suède ne peut reprocher que cette seule 
faiblesse. Le jour de FÉpipbanie, deux bourgeois de Wadstena 
furent mis en pièces par ses ordres et ensuite abandonnés aux 
corbeaux. Il profana par des cruautés du même genre le 
jour de la Conversion de saint Paul , 25 janvier 1521 à Jene- 
oœping. Arrivé avec sa suite au couvent de Nydala , et ac- 
cueilli avec la plus parfaite hospitalité, il fit jeter dans la 
rivière, les mains liées derrière le dos, Tabbé et sept reli- 
gieux , le jour de la Purification , le 2 février, au moment où 
ils venaient de célébrer la messe. C'est ainsi que cet ingrat les 
punissait de l'attachement qu'ils avaient montré pour leur 
patrie dans les précédentes guerres danoises. 

Le nombre des personnes qu'il fit mourir ainsi en Suède 
s'élève à cinq cents (15). 

Les biens de tous ces infortunés furent confisqués. Chargé 
d'immenses richesses , mais en même temps des malédic- 
tions de tous les Suédois , il retourna en Danemarck. 

Il ne revit plus après cela la Suède. Ce royaume fut à ja- 
mais perdu pour lui. La douleur et le dépit que lui causa 
cette perte donnèrent lieu à la vengeance horrible, mais bien 
digne de lui , à laquelle il se livra sur la personne d'un mé- 
prisable prêtre westphalien , nommé Dietrich Schiaghoeck. 



(15) Voyez Messenius , t. TII , pag. 88-91. JobaoDes Magnus His- 
torîa Gothorum Suecorumque > lib. XXIY, cap. m et it, p. 779 sq. 
Romae 1554, in-fol. Raynald. Ecoles, ad a. 1520, d. 88 , pag. 309, 
t. Xn, éd. Dom. Mansî Lucîe 1753, io-fol. 



1 



458 

C'était surtout Schiaghoeck qui avait poussé Christieni 
aux cruautés qu'il commit en Suède. Dans renivrement du 
triomphe 9 il le nomma d'abord évêque de Scara et bientôt ]] 
après archevêque de Lund« Mais sa victoire ayant été promp- 
tement suivie de la perte du royaume » il regarda Schiag- 
hoeck comme la cause première de ce malheur et le fit jeter 
en prison , où après lui avoir £ait souffi*ir des tourmens inouïs 
il le fit brûler vif sur le vieux marché de Copenhague, le 
2/i janvier 1522. 

Un sort non moins barbare aurait sans doute été réservé m, 
pieux et vertueux prélats £ric Vaichendorp, archevêque de 
Nidrosie et primat de Norvège , et GeoKge Scorborg, a^ 
chevêque de Lund , le premier pour avoir, à l'instigation de 
Tempereur Charles-Quint , reproché à Christiern sa liaison 
illégitime avec Sigebritte ; le second pour n'avoir pas ap- 
prouvé ses abominables cruautés contre la Suède. Mais Ym 
et l'autre cherchèrent leur salut dans la fuite ; ils voulaient 
se réfugier à Rome. Valchendorp fut seul assez heureux pour 
y arriver ; Scorborg mourut sur la route , à Cologne , dans 
la maison du pieux patricien Rink , et il devint pour tout le 
monde un grand sujet d*édification par ses vertus. D suc- 
comba moins à la maladie qu'à la douleur de voir l'Église de 
sa patrie persécutée par un monstre comme Christiern (16)* 



(10) Is episcopas tandem proptcr justiti» defensiODem exttl a tede 
et patria sua, Colonise Agrippinse mortuus est post multas hujus tHjb 
œrumnas et calamitaies, quas constant! animo non paucis annis per- 
ferre maluU , quam dioecesîm suam , non ut pastor, sed ut yilîs mer- 
cenarius, prodere tyrannîs. HabUavi ego aliquandiu in œdibua ej«iSf 
cum Colonise liUeris operam darem , muUaque ¥idi in iUo virtutom 
exempla. Utebatur s aepissime aspero dlicio ad nudum corpus , atqae 
in precibus erat assiduus. Rara quaedam in illo prudentia cerncbator, 
et morum gravitas. Quando exul venit Coloniam , hospiUo receptnf 
est a D. Johannc Rincliio> patricio Goloniensl^ vire cefeberrimo atque 
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Ce tyran ne pouvant exercer sa vengeance sur leurs per- 
sonnes sacrées, l'assouvit sur leurs biens. Il confisqua les 
propriété patrimoniales de ces prélats et en agit de même 
avec celles de leurs sièges. Il étendit même sa colère sur le 
diapitre métropolitain , maltraita de cent manières ses mem- 
bres pacifiques , les jeta en prison et les y laissa languir dans 
les tourmens. 

Ghristiem voulait faire noyer l'évèque de Strengnses, Jean 
Andersohn Beldenak, auparavant évêque d'Odensée, qui, 
le i*"' octobre 1520, du haut de la chaire, avait exhorté le 
peuple de Stockholm à rendre hommage au nouveau roi. Mais 
A lui accorda la vie , par crainte du pape , et se contenta de le 
fadre charger de chaînes à Borenhobn. 
. Il ne pouvait pas non plus pardonner à Jean Ange Ârcim- 
bold, nonce du pape en Scandinavie, d'avoir confirmé la 
déposition de Gustave Trolle. S'il n'avait été retenu par la 
crainte de Léon X et bien plus encore par celle de Charles- 
Quint, le nonce n'aurait certainement pas échappé à sa ven- 
geance. Pour s'en dédommager, il s'empara de l'innocent 
frère du nonce , appelé Ântonello, et se vengea sur lui , sans 
égard pour rintercession de la pieuse reine. Quant au nonce, 
il se borna à lui enlever un million d'écus qu'il avait recueilli 
pour des indulgences , dans les diverses églises de la Scandi- 
navie. 

Et qui sait quel aurait été le sort de Jean-François de Po- 
tentia , frère mineur napolitain , neveu du pape et succes- 
seur d'Arcîmboid, qui avait été envoyé en 1521 par Léon X, 
à Copenhague, pour interroger Cbristiern sur l'assassinat des 



Integerriino, ab eodemque et ejus honesUfisima conjugc tractatus est 
buaanitate iocredIbUh Solebat is Rinckius postea de illo dicere : 
FuU exemplo miki et titeti • Pliura de eo episcopo dtoî possent laude 
dlgna, qu8B tamen breTîtatis studio pr»terimus. Surius Goinmentar. 
«d a. 1517 , pag. 96. 
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évëques, si celui-ci, après avoir rempli sa mbsion» ne fût r^ 
tourné sur-le-champ à Rome? 

Chrisfiern chereba à prouver son innocence en présence 
du nonce. Dans sa lettre à Charles-Quint, il s'exprima dé- 
daigneusement au sujet du jugement que Ton portait sur sa 
conduite dans cette affaire. 

Quoique Christîern eût pour épouse la princesse la plus 
vertueuse» Isabelle, fille du roi Philippe P' et sœur de 
Charles-Quint, sa conduite n'en était pas moins déréglée ; et 
ce qui fait bien connaître la noû'ceur de son âme , c'est ^'à 
peine revenu de Suède , où il avait joué le rôle perfide de d^ 
fenseur hypocrite de TÉglisé, il commença ses attaques conlift 
rÉglisedu Danemarck, sa patrie. Pour pouvoir s'emparer des 
biens des évéques, il fit appeler, en 1521, à Copenhague, un 
disciple de la doctrine de Luther et lui donna plein pouvoir 
de répandre dans ses États le nouvel Evangile , ce palla- 
dium des princes voluptueux , cruels , sans conscienee et 
avides (17). 



(17) Audiirit hactenus satis Ghristiernus de audacibns M* Latheri 
conatibus in Saxonia , et ipsos admodum probaTît , Telut poDtificuii 
Romanorum , ac episcoporum potentiae opulentiseque sibi Tehemen- 
ter exosurum , adversarios. Ac bis potissimum de causis , non aUqiio 
religionis zelo, illos bic atheus in Scondiam quoque propagatunu, 
opesque ac fandos cleri Scondici corrasurus , post suum ex Snetia 
reditum , a Saxoiie avunculo poscit aliquem bajos peritum dogmatb 
sibi destinandum , et quemdam Martinum , baud ineruditum , obtinet 
concionatorem. Hic de mandato regio fesUs et dominicis diebus poit 
merldiem, in ecclesia Hafniœ parocbiali contra yeterem peront 
religionem, cum maxima yulgi approbatione, sed episcoporum pret- 
byterorumque detestatione. Qui fidei innoyationem , miramqiie ta 
cathedra gesticnlationem, ipsi exprobarunt, adTcrsarium objecemnt^ 
doctorem Paulum Elise, Carmelitam Helsingorensem, et Ghri- 
itierno e]us patrono, sammopere iiisultarunt, ac de ipso seztnni In 
propbeUœ S. Brigittœ, regem esse Interpretandam asseverarunt, 
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Tont le peuple 9 les étate généraux et le elergé protestè- 
rent contre cette tentative, mais leurs représentations n'eu- 
rent aucune suite. Le nouveau prédicateur continua, sous la 
protection de Christ iern, son honteux métier. 

Bugenhagen , précédemment religieux dominicain , ami 
intime de Luther, acheva Fœuvre malheureuse et impie de 
l'introduction du schisme en Danemarck , sous Frédéric I'', 
de 1528 à 1533 , et de 1534 à 1539, sous Christian III, suc- 
cesseur de Christiern (18). Si par ses prédications il avait 
facilité au monarqpe le moyen de s'emparer de tous les biens 
des évëchés , des chapitres , des fondations pieuses et des 
'wavens, il sut bien ne pas s'oublier lui-même dans ce pillage 
sacrilège. Chargé d'or par le roi , Bugenhagen retourna à 
Wittemberg. A peine eut-il posé le pied sur le territoire al- 
lonand , qu'il s'écria dans Tenivi^ement de la joie : • Adieu 
Dmemarck, possède, toi mon Évangile et moi ton or (19). > 



probamntqHC. Sciendum porro quod Luther! deînceps assertio , iu 
df itates ScoBdi» maritlmaR , per milites et iastitores alienigenos , ac 
stndiosoè Indigenas , Vitebergse in patriam reyersos . fuerît illata pri-* 
uam , et Stocholmi» , Sudercopi», Norcopiœ , Galmarniœ, Bergae, 
Asiogiae, Hafniœ, Malmogiœ, ac quibusdam Jutiae urbibus, pro- 
pagata , Indeque per reUquum ScoDdiae facuade ac jucunde prose- 
mfnaU. Messenius Scond. Ulust., t. lY, pag. 80 sq. 

(18) Ceci eut lien dès Tan 1537. Le 12 août de cette année, Bu* 
^nhagen , sans même être é^êque , couronna à Gopenbague le roi 
Ghristiero III et son épouse , et sept Jours après il sacra les sept 
ptemlers évêques de la nouvelle église. A cette occasion il fit paraître 
avec l'approbaUoQ royale le rituel intitulé : Ordinatio eoclesiastîca 
Begnorum Dani» et Norvegiœ ac Ducatuum SIesvicU et Holsati» 
iossu. Ghristiani III. régis Danlae cujus diploma est praefixum , lat. a 
Bugenbagio conscripta. Hafnise 1537, in-8o. 

(19) Tu meum Dania habeas EvangeHon , ego nummos tuos , 
Vah. Messenius Scond. iilust, t. Y, p. 90, et Surlus Commentar. 
ad a. 1532, p. 224. —Et rêvera, remarque à ce sujet Surins, non 

I. 11 
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Âdieo, digne d'un tel satdiite et d'un semblable protec* 
teur. 

Il parait que, dans les derni^^ jours de sa vie, Cbris^ 
tiem rentra eii lui-mêoie» qu'il eonfessa la Yie impie ^*il 
a?ait menée et ses actes plus impies encore , et qu'il en res- 
sentit du repentir. Il fit des démardies pour se réconcilier 
avec rÉg^se. Ce ne fut qu*en cédant aux instances de l'en- 
pereur Charles-Quint, beau-frère de Christiem, que le pape 
consentit à lui tendre la main et à lui pardonner. Le célèbre 
cardinal Campe^^ , muni d'une lettre du pape Clément YU* 
en date du iU juin ioSO, qui lui donnait à cet efltet tous les 
pouvoirs nécessaires, partit pour se rendre auprès deChrii- 
tiern , afin de le recevoir de nouveau dans le giron de l'Ér 
glise (Raynald Annales, ad a. ioSO, a. 57, 68 ^ SU, 
t. XIII, />. ik^ sq.^j. Hais il parait que la miséricorde de 
Dieu refusa à ce monstre la consolation de mourir-en Hi 
pénitent de l'Église. 

Christiern fut foît prisonnier par ses ennanis et mourut 
captif en 1522 , probablement de poison , destinée biea 
digne d'un traître et d'un perséaiteor de l'Ég^ dn Sei- 
gneur. 

Ses contemporains lui donnèrent les surnoms de Néron et 
de Calignla. L'histoire ne peut que confirmer ce jugement 
sévère , mais équitable. Comme chrétien il est de beaucoup 
au-dessous d'eux ; il les a surpassés en cruauté. 

Christiern mérite d'être placé à côté de Henri VIIl, à qiii 
il ressemblait par sa cruauté et par ses mœurs , du vU eivo* 
luptueux Ismdgrave de Hesse, de Fincràhile Albert de 
Prusse , doublement apostat , avide des biens de l'Église , et 
enfin de tant d'autres princes , protecteurs de la nouvelle 



pâma mUis onvitiis of^kus rediit WittenbeigMB , Mat iter et aof* 
liler iUlc pc rfn K — rebw Um insclare ptrUs. 
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e, dont le protestantisme avait besoin pour fonder son 
re de destruction, de débauche et d'incrédulité (20). 
l'un Maximilien, un Charles-Quint, un Ferdinand II, un 
Llbert de Bavière et les autres princes allemands, restés 
\$ à l'ancienne Église , se montrent supérieurs aux sou- 
qs qui s'en sont détachés, même à ne considérer que 
vertus privées comme chrétiens ! 



GhrisUem compte au nombre des saints de VÉglIse protes- 
Les réformateurs ne furent nuUement scRndall^ des crnau- 
Mlles qu'il commit. En adoptant leur doctrine , il a?ak am- 
qI compensé et effacé , dans leursjugemens évangéliques, iovs 
Bies et toutes ses impiétés. Ils les ont tous couverts du large 
lo de leur silence hypocrite, manteau de prédilection du noi^ 
Dur évangélique du prochain^ qu*lls savaient si bien conserver, 
endre amour de la vérité ! Si un prince catholique avait osé 
r à un cheveu d'un de ces monstres qui ont empesté le genre 
I de leurs doctrines, quels cris les réformateurs D'à uraient- 
poussés contre ce malheureux prince l Ils n'auraient pu trou- 
termes assez (otiB pour le stigmatiser. L'Église protestante se 
dans l'histoire un tribunal doux et favorable aux princes 
s et impies , dès qu'ils se réfugient dans son sein. Quelle 
sndre et affecUonnée ! Melanchton seul laisse échapper quel- 
troles maigres » insignifiantes et froides , sur la conduite tenue 
> par Ohristiern à regard des évêques. Rex ( Christlernus ) 
Martine scribltur, iâque dextre, quanquam utrum jndicie 
an, quod solet vulgus, iiiipeta quodam, non satîs seio. 
aecis episcopos aliqaoC sccnri percussU et aliquot mona-' 
iibmersit. (Lettre k Spalatin du 30 mars 1521 , lib. Il, epMt. 
g, 364 • editioois Car. GotUieb Bretschneider : Corpus refar- 
m» Halls Saxonum 1834, vol. I, in-4''. Il est à désirer que cet 
intéressant, entrepris avec beaucoup de zèle et une sage cri- 
continue promptement. Comme cette édition soignée des 
le Melanchton est supérieure à Tédition négligée et mal faite 
res de Luther, par M. Wette?) 
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CHAPITRE IV. 

Aueon tyran n'avait encore blessé aussi profondément ni 
d*one manière anssi criminelle qne Giristiem , le soitiment 
national dn généreux peuple de Suède. L'irritation des es- 
prits était générale. Tout le monde criait vengeance. Le 
ecenr rempli d'une att^te mystérieuse , on aspirait après le 
moment et après lliomme qui devaient accomplir cette ?en- 
geanee au nom de la nation. i 

Cet homme fat le faardî , l'intrépide Gustave Eriessohn 
Wasa. 

Sorti de l'école des Store et particulièrement aimé d'eux, 
il possédait le même courage , la même valeur , le même ar- 
dent amour de la patrie ; mais , comme nous le verrons bien- 
tôt, il n'avait ni leur magnanimité et leur désintéressanent, 
ni leur piété et leur saint respect pour l'Église. Heureuse- 
ment échappé à la captivité en Danemarek , et recevant la 
nouvelle des horreurs commises à Stockholm , ii chercha les 
moyens de repasser, de Lubeck, où il s'était réfugié, en Suède, 
pour punir les auteurs de ces cruautés : car sa mère Cécile, 
ses deux sœurs et plusieurs autres héroïnes suédoises de sa 
famOle avaient été emmenées par Christiem en Danemarek 
et jetées dans les prisons de Copenhague, où elles étaicait* 
mortes , probablement empoisonnées. 

Après avoir couru mille dangers, il parvint par sa har^ 
diesse et sa résoluti(m à pénétrer en Dalécarlie, où îl acquit 
du pouvoir sur l'esprit des braves habitans des vallées. Par 
son enthousiasme pour la liberté et l'indépendance de la 
Suède, il ranima dans leurs cœurs la flamme sacrée de 
l'amour de la patrie , que les satrapes tyranniques de Chris- 
tiem y avait étouffée. Ils coururent avec joie se ranger sous 
ses drapeaux. Tous les mécontens, que les cruautés des Danois 
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araicnt forcés jusqu'alors à se tenir cachés , sortirent de 
leurs retraites et prirent parti dans l'armée victorieuse de 
Gustave. Entourés de ces nombreux et braves guerriers , 
tous animés de la même ardeur que lui, il battit les Danois 
dans deux batailles décisives, à Brunback et à Westerans. 
Il pénétra même jusqu'à Upsal , clef du royaume et siège de 
la puissance réunie du clergé et de la noblesse. 

Le peuple admirait Théroïsme et les talens militaires du 
jeune Gustave , et le 24 août 1521 il le choisit, à la diète de 
Wasdstena , pour administrateur du royaume et général en 
ebef. 

Une victoire suivait Tautre. L'empire des Danois touchait 
à son terme. 

Gustave , porté en triomphe par le peuple » fut solennelle- 
Hient proclamé roi à la diète de Strengnaes, le 6 juin 1523. 
Stockholm aussi ouvrit alors ses portes au héros couronné. 
Toutes les forteresses et tous les châteaux du royaume suivi- 
rent cet exemple. Pour mettre fin à la sanglante lutte entre 
le Danemarck et la Suède , une paix perpétuelle fut conclue 
à Malmœ , sous l'habile médiation de la puissante ville de 
Lubeck. Cette paix assura , du moins pour le moment , la 
couronne de Suède au nouveau roi. 

L'union de Calmar se trouva par là détruite , et l'autorité 
du roi de Danemarck en Suède à jamais renversée. 

La Suède ne doit sa délivrance et son indépendance qu'au 
bras puissant de Gustave Ericssohn Wasa. 

Il ne restait plus après cela au nouveau roi qu'à maintenir 
et à affermir le trône qu'il avait conquis; c'était aussi là ce 
qu'il se proposait. Incertain et se méfiant d'un bonheur si 
brillant et si inattendu , il crut devoir différer pendant quel- 
que temps encore de se faire couronner. 

L'histoire de sa patrie lui avait appris tous les désavan- 
tagea , tous les dangei's auxquels est exposa un royaume 
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électif. Tou8 ses efforts tendirent en conséquence à rendre la 
couronne de Suède héréditaire dans sa famille. 

Pour y parvenir, il se servit des nouvelles doctrines de 
Luther, refuge assuré de tous les princes pauvres et ambi- 
tieux « Il s'entendait merveilleusement à la tactique nécessaire 
pour renverser Tancienne Eglise. II déclara dotic à répisco- 
pat de rÉglise nationale et à Fancienne noblesse , la même 
guerre à mort qu'il avait précédemment faite aux Danois. 

II créa un nouvel épiscopat « non moins puissant ni moins 
ambitieux , et une nouvelle noblesse qu'il tira principalement 
des basses classes du peuple. L'un et l'autre servirent à ses 
desseins ; aussi furent-ils tons deux les jouets de ses caprices. 

Si l'histoire , qui représente fidèlement le jugement qui 
sera porté sur les peuples de la terre, et qui ne peut par con- 
séquent exposer ni examiner autre chose que les motifs reli- 
gieux des actions des princes et des peuples, siThistoire, 
disons-nous , a un reproche à feire à ce grand et puissant 
n[ionarque, c'est la mesure par laquelle il affermit son trône. Il 
le fonda sur la ruine de l'Église nationale ; Une voulut pas poser 
la couronne sur sa tète, ainsi qu'il le disait lui-même, avant 
d'avoir renversé l'épiscopat catholique, et avec lui l'Église de 
sa patrie. {David Chytrœus in Saxonia ad a. 1S27,/?, MB 
sq. éd. tertia Lipsiœ 1611, in-foL) 

Par cette mesure , il a souillé sa réputation et il a trahi «a 
eonscience et celle de ses sujets. 

Gustave Wasa , ainsi que tous les princes qui ont fondé oa 
affOTBî leur trône par les doctrines de Luther et des réfor- 
mateurs^ ont été jugés d'avance par Jésus-Chris^ lorsqu'il a 
dit : c Que servirait t un homme de gagner tout le m<»ide 
et ^^ pefdre soi-mteie? C'est &i vain qu'ils cherchent i 
étouffer la voix de leur conscience par l'espoir de posséder 
avec éclat et sûreté leurs biens mal acquis ^ ils ne parvien- 
dront point, à justifier l'acte qu'ilaont commis* Car le Fils de 



167 

rhomme doit venir dans la gloire dé son Père , avec les 
anges, et alors il rendra à chacun selon ses œuvres, i 
(Matth. XYi , 26 et 27.) 

Voyons maintenant comment Gustave Wasa accomplit 
son œuvre , à l'aide des réformateurs , et comment ceux*ci 
répondirent à ses vues. 



CHAPITRE V. 

Il n'y a point de pays où la réforme de Luther se soit dé- 
▼doppée et affiermie d'une manière plus pure et plus exclu- 
sive qu'en Suède. Là aucune autre doctrine ne put se mon- 
trer à côté d'elle. Ce fut encore là l'ouvrage plutôt de la po- 
litique adroite et du jugement pénétrant de Gustave, que des 
aveugles apôtres de cette nouvelle doctrine : il sut donner 
chez lui la forme qu'il voulut au luthéranisme. Ilje mit par 
là à l'abri des réformes et des changemens perpétuels et con- 
tradictoires auquel il fut exposé en d'autres pays» 

Les premiers réformateurs de la Suède , ardens et fidèles 
sectateurs de Luther, formés par lui , se posèrent dans ce 
royaume comme il s'était posé lui-même en Allemagne- Ils 
parlèrent le même langage que leur maître aux défensenrs 
de l'ancienne Église ; ils élevèrent les mêmes plaintes contre 
elle. Leurs armes furent les mêmes que celles dont Luther 
le servit pour induire en erreur l'opinion publique. 

Mais le peuple se conduisit en Suède autrement qu'en Al- 
lemagne f à l'égard de la nouvelle doctrine et de ceux qui la 
répandaient. 

Dévoué de cœur et d'àme à l'ancienne Église et toujours 
Armé pour la soutenir, il fallut de la part du monarque qu'il 
aimait et qu'il resileetait i une astuce profonde pour l'attirer 
dails les perfides lao^^de la nouvelle doctrine. Les apôtres 
OBi-mènied avMtat |mi de peines è prtndre. Il leiu* Kofisait 
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de se soumettre à l'abominable tissu de mensoDgès , de per- 
fidies et de trahisons ourdi par Gustave pour accomplir ses 
plans , et ils s'y prêtèrent avec une si basse servilité que Ton 
ne peut s'empêcher de rougir pour eux en y songeant. Gus- 
tave seul a établi la réforme en Suède par son adresse et sa 
persévérance. 

En conséquence, pour qu'il ne soit pas nécessaire, dans 
le cours de notre ouvrage , de réfuter les discours éhontés 
et insensés des réformateurs de la Suède , nous croyons de- 
voir rappeler ici en peu de mots comment Luther annonça 
et accomplit sa mission. Par ce moyen nous nous placerons 
au véritable point de vue sous lequel il faut considérer l'in- 
troduction du schisme en Suède. 

Peu d'hommes ont été aussi dépourvus que Luther des 
talens nécessaires pour devenir de vrais réformateurs. Il n'é- 
tait ferme et décidé en rien, et son œuvre ne présente pas la 
moindre trace d'un plan bien arrêté. 11 n'y a qu'une seule 
chose dont il soit parfaitement pénétré : c'est d'une haine 
aveugle et irréconciliable pour l'Église catholique et son chef. 

Dans cet aveuglement il renversa tout, sans rien mettre à 
la place de ce qu'il détruisait. Né pour abattre , il n'avait 
aucune des qualités requises pour construire un édifice so* 
lide. 

Luther est , à proprement dire , un révolutionnaire poli- 
tique, et dans son vertige révolutionnaire il commit des 
actes de cruauté qui le classent au nombre des plus grands 
fléaux du genre humain. 

Il n'avait de règle qu'une sauvage passion et im orgoefl 
effréné. Quand la voix de la conscience se réveille en lui, ce 
qui est rare , il est catholique ; il est protestant et luthérien 
quand ses sectateurs le flattent ; incrédule , oui , incrédule 
jusqu'à l'impiété quand ses réformateurs le contredisent. 

Nul ne fut jamais plus convaincu que lui de l'unité , de la 
sainteté , de rinfaillibilité de l'Èffim catholique dans la pe^ 
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ftonne du pape , son chef. L'Église romaine est, selon lui, la 
seale conservatrice du vrai sacrement. 

c Nous reconnaissons , dit Luther (21), qu'il y a dans la 
papauté beaucoiip de choses qui sont chrétiennement bonnes, 
même tout ce qui est chrétiennement bon , et que c'est d'elle 
que cela est venu jusqu'à nous ; nous reconnaissons que 
dans le papisme est la vraie Ecriture- Sainte , le vrai 
baptême, le vrai sacrement de t autel, la vraie clef pour 
la rémission des péchés, la vraie prédication, le vrai 
i^atéchisme , tel que TOraison Dominicale , les Dix Com- 
mandemens , les^ Articles de Foi. Je dis que sous le 
pape est le vrai Christianisme, le modèle du Christia- 
nisme et beaucoup de grands et pieux saints.... Il faut 
bien que nous leur accordions ce qui est vrai,' dans le 
papisme il y a laparolede Dieu , la mission apostolique; 
et quant à t Ecriture-Sainte, au baptême, au sacrement 
et à la chaire, c'est de lui que nous les avons pris y sans 
lui qu'en saurions-nous ? » (T. IV, fVittenberg f. ^"11^ 
b.y etc.) 

Il regarde le Saint-Siège et l'Église romaine comme la vé- 
ritable Église de Jésus-Christ, dans laquelle on peut seul ar- 
river au salut. Nier la primatie du Saint-Siège ce serait , 
selon lui , nier l'Église de Jésus-Christ , Jésus-Christ lui- 
même , condamner l'Église , Jésus-Christ et les apôtres. Il ne 
feut pas que l'on se sépare jamais de l'Église romaine, quel- 
ques désordres, quelques abus qu'il y puissse régner : loin de 
là ; plus ces abus seront grands , plus il faut s'attacher inti- 
mement à l'Église même. Il lui jurait, ainsi qu'à son repré- 
sentant sur la terre, l'obéissance la plus sainte et la plus com- 
plète. 



(21) T. IV, Jen. gcrm., p. 409, b. 401 , a.; t. II. Witt, f. 279 , b.; 
t. IV. Ait f. 375, b. 376» a. Lettre à deux curés aoêbapUftes. 
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« lie témoignage de rÉglise chrétieiuie tout entière , dit 
Luther (t. V, Jen, f. 650,6. /". 490, a. 6.; t. II, ^i^/. 
f. 362 , a. 5 ^ V, ^«. f. 665 , 6.; T. VII, éd. Witt. f. 8, 
b., etc.\ quand nous n'en aurions paè d'antres, devrait suf- 
fire pour nous faire tenir ferme à eet article , et ne point 
tious faire écouter ni souffrir à ee sujet un esprit de réyoUe; 
car il est dangereux et terrible d'entendre et de croire quelque 
chose qui soit en opposition avec le témoignage unanime, là 
foi et la doctrine de toute la sainte Église chrétienne , telk 
qu'elle a été établie depuis l'origine , c'est-à-dire depuis pfan 
de quinze cents ans, dans tout le monde. Si c'était unnoutd 
article qui n'existât pas depuis le commencement de U 
sainte Église chrétienne , ni dans toute la chrétitoté , il ne 
serait pas si dangereux ou si terrible d'en douter ou de 
disputer de sa vérité \ nïais mahitenant qu'il a été générale- 
ment cru dans toute l'étendue de la chrétienté , celui 
qui en doute fait absolument de même que s'il ne oroyait 
point à l'Église chrétienne , et condamne ainsi , noft 
seulement toute la sainte Église chrétienne, comme un6 
maudite hérétique, mais encore Jésus-Christ lui-même avec 
les apôtres et les prophètes , qui ont fondé et fortement at- 
testé l'article par lequel nous disons : Je crois une sainte 
Église chrétienne. Savoir, Jésus-Christ dans saint Matthieui 
xxtiii : cVoyez, je suis avec vous jusqu'à la fin du mondes »et 
saintPauI, I Tim., m : L'Église de Dieu est la colonne et le fofr 
dément de la vérité. En conséquence, si l'on permet d'en- 
seigner quelque chose de contraire à la foi si ancienne et si 
générale de l'Église et à des témoignages si universels, im 
charge sa conscience d'un poids énorme. J'aimerais mi^ix 
que la sagesse et la justice , non seulement de tous les sédi- 
tieux , mais encore de tous les empereurs , rois et prin- 
ces , déposassent contre moi que d'avoir à me détendre sur 
un iota ou sur le plus petit point, contre toute l'Eglise chré- 
tienne. «;. QiNu rÉgliso ffomatee est honorée de Dieu par 
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dasms toules les autres , c'est une chose qui est hors â% 
doute ; car puisque saint Piéride et saint Paul ^ quarante- 
six papes et plusieurs centaines de mille martyrs ont yersé 
leur sang pour elle , on doit bien en conclure que Dieu jette 
sur elle un regard tout particulier. Or, si malheureusement 
les choses vont à Rome de manière à faire désirer qu'elles 
allassent mieux, ce n'est pas là une raison, et il n'y en a pas 
uae seule de toutes celles qui pourraient survenir qui se- 
rait assez grave pour autoriser à se séparer de cette Église. 
Plus les choses y vont mal, plus il faut y courir et s*y ratta- 
cher, car en s'en détachant et en les méprisant, elles n'en iront 
pas mieux. Il ne faut pas abandonner Dieu pour Tamôur du 
diable , ni fuir les hommes pieux pour plaire à la troupe dea 
raéohans ; pour aucun péché , pour aucun mal que l'on puisse 
imaginer ou nommer, il ne faut rompre la charité. Nous de- 
vons maintenir l'unité ecclésiastique et pour aucune consi- 
dération au monde ne résister aux ordres du pape. Après ce 
que je viens de dire , je pense que l'on sera bien convaincu 
que je ne veux rien enlever à TÉglise romaine , comme nos 
bons amis nous le reprochent. » 

De même que tous les apologistes du Christianisme, Luther 
voit la preuve de la sainteté de l'Église catholique dans les 
miracles que le Seigneur opère dans tous les siècles par ses 
confesseurs. Il a même été témoin oculaire de miracles qui 
venaient d'avoir lieu, t Notre foi chrétienne, dit-il {t. V, 
f. b06,b.,ed. WîU., etc.)^ a été fondée sur des miracles pu- 
blics et utiles , qui ont été faits , d'abord par Jésus-Christ , 
puis par les apôtres et les pères , et qui continuent encore 
aujourd'hui , que les démons sont chassés , les malades 
guéris, les morts ressuscites.... Voyez les miracles qui pen- 
daiit quinze cents ans se sont faits dans le monde entier, par 
les apôtres, les évêques, les curés et les prédicateurs, et qui 
se font encore : d'innombrables démons ont été chassés, des 
morts ont été ressuscites , toutes sortes de isaladies mt été 
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guéries ; en sorte que l'on peut presque dire qu'il a neigé et 
plu des miracles , comme il arrive journellement encore 
sous nos yeux. » 

Nous serions entraînés trop loin si nous voulions rassem- 
bler ici toutes les confessions que Luther exprima en termes 
sublimes , de la sainteté et de Tinfaillibilité de TÉglise catho- 
lique. On ne peut que s'étonner en voyant ce réformateur, au 
milieu même de ses erreurs inouïes , défendre et justifier les 
vérités de cette Église, ses sacremens, ses traditions, sa 
discipline , ses cérémonies et ses usages. Qui savait mieux 
expliquer que lui le saint sacrifice de la messe , la confession 
auriculaire , l'invocation des saints , le culte de la sainte 
Vierge , le purgatoire et l'enfer, les vœux monastiques, etc., 
et les défendre contre les séditieux , comme il les appelait, 
qui voulaient se détacher violemment de TÉglise catho- 
lique ? 

Mais quel langage Luther tient-il plus tard ! Quelle con- 
fession sa bouche ne prononce-t-elle pas contre cette Eglise 
qu'il soutenait naguère avec tant d'héroïsme contre ses ca- 
lomniateurs ! 

Il connaissait le bien , il l'approuvait , mais il ne le suivait 
pas , parce que l'Église ne voulait pas se plier à ses passions 
grossières. Son entêtement s'en irrita, et flatté par des 
hommes de parti , il déploya le fanatisme furieux d'un en- 
thousiaste religieux et politique. Dans la manière dont il 
proclama sa mission et dont il la soutint , il y avait un orgueil 
plus qu'infernal et un aveuglement tout satanique. Il n'y eut 
plus rien de sacré pour lui. Il substitua ses opinions particu- 
lières à la foi de l'Église et leur attribua son infaillibilité. Il 
mit sa parole et sa doctrine sur le même rang que celles de 
Jésus-Christ; il déclara que sa bouche était celle de Jésus- 
Christ lui-même, et prononça un décret d'éternelle condam- 
nation contre tous ceux qui ne croiraient pas à lui et aux 
dogmes qu'il enseignait. 
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c Je suis un ange près du tombeau, écrivait Luther 
en 1522 (t. II, f. /i4), un évangéliste et un serviteur de 
Jésus-Cbrist. Jésus-Christ luinmëme m'appelle ainsi, et ap- 
pelé par lui , instruit par le ciel , je veux être tellement 
ferme dans ma foi que ma bouche soit la bouche de Jésus- 
Oirist et ma doctrine le pur Évangile. Il n*y a point d'ange 
dans le ciel et moins encore d'homme sur la terre qui puisse 
et qui ose juger ma doctrine : quiconque ne l'adopte pas ne 
peut être sauvé ; quiconque croit autre chose que moi est 
destiné à l'enfer, et qui condamne ma doctrine condamne 
Dieu lui-même. » 

Luther se regarde comme plus sage que le monde entier 
et autorisé à condamner tout ce qui s'oppose à son enseigne- 
ment. « Si cela n'arrive pas dans le monde pendant ma vie , 
cela arrivera après ma mort , que je serai là et que je mau- 
dirai tout ce qui sera contre moi , car je suis plus sage que 
le monde entier. » (T. V, /*. 107, b.) 

Le monde entier doit céder à son Évangile , car il a été le 
premier à qui Dieu l'ait révélé, et le premier aussi, depuis le 
commencement du monde , que Dieu ait chargé de le prê- 
cher dans sa pureté et dans sa forme primitive, et comme il 
n'a point encore été prêché par aucun docteur ou prophète , 
depuis près de six mille ans. c La parole de Dieu est au-des- 
sus de tout : Dieu est pour moi , de sorte que cela m'est fort 
égal, quand mille Augustin, mille Cyprien, mille églises 
des Henriciens se réuniraient contre moi. Dieu ne saurait ni 
se tromper, ni tromper les autres. Augustin et Cyprien , 
comme tous les autres élus, ont pu failh'r et ont failli. C'est 
en vain qu'ils s'écrient : L'Église ! l'Église ! et que plusieurs 
Pères , saint Grégoire , saint Bernard , etc., ont célébré la 
messe de telle manière, etc. ; car nous ne devons pas nous 
fier aux Pères , ni imiter ce qu'ils ont fait (22). Je me tiens 

(22) T. VI, cd. WUt. gcrm. f . 446, b.; t. II, éd. Jcn. Lat. f. 531 , a.; 
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iei ; â*ici je le brave et je dis : La parole de Dieu est pour moi 
au-dessus de tout, la majesté divine est avee moi, et c'est 
pourquoi je ne donnerais pas un cheveu pour tout ce que 
mille Augustin , mille Henriciens pourraient dirent contre 
moi... A cet Evangile que j'ai prêché, moi, le docteur Martin 
Luther, devront céder et se soumettre le pape, les évèques, 
les prêtres , les moines, les rois , les princes , le diable , h 
mort; le péché et tout ce qui n*est pas Jésus-Christ et daBU 
Jésu9^€hrist ; riwi ne pourra l'empêcher.... Cedo nufli ! kt- 
Itère donc tout ce qui borne le chemin ; voici venir celui qni 
ne cède àpersonne... (T. II, f. l/i5, b. éd. Jen»; t. VII,/156, 
b.^ éd. WitL) Moi, Luther, j'ai été moine et qui plus est 
papiste enragé. Je suis aussi le premier à qui Dieu ait révélé 
de vous prêcher ainsi sa parole. Oui, moi, Martin Luther, j'ai 
développé TÉcriture-Sainte , comme elle ne l'avait pas été 
depuis mille ans , ni depuis six mille, ni depuis que le monde 
existe , et Ton ne trouvera chez aucun docteur d'explication 
semblable (23). » 

' Dans Texcès de son impiété , Luther va jusqu'à soutenir 
qtfil est l'être le phis sage après Dieu , ou même qtffl est 
Dieu : • Ma parole est la parole de Jésus-Christ ; ma bouelie 
la bouche de Jésus-Christ. Ce Luther n'est-il pas un étrange 
homme ? Quant à moi, je pense qu'il est Dieu. Comment sans 
cela ses écrits et son nom auraient-ils assez de puissance ponr 
ehanger des mendians en seigneurs , des ânes en docteurs, 
des fripons en saints et de la boue en perles (2^) ? » 



t.11; Je», genu.i f. 145; t. Il, AU. f. 202 , a. Dans sa répossQ à ^(Mh 
vrage de Oenri VIII , roi d'Angleterre. 

(23) T. III, Jen. germ. f. 335, b.; f. 366, b.; t. VI, Witt. gcrni.1^ 
45i, a.; t. III, Alt. f. 690, a. Sur le libelle du roi d'Angleterre. 

(24) T. III, Jen. f. 539, a. ; f . IV, Wilt. germ. f. 378, a.; t. III, AU. 
f. 894, a. Ces mendians étaient les princes sans conscience et affamés; 
lesâoes et les fripons étaient les premiers propagateurs Insensés de la 



Qael torrent d'impiétés coule ici de la bouche de Luther ! 
il surpasse Mahomet , ee ppédicateur des voluptés et de ki 
débauche. Aucun ibndateur de secte ou d'hérésie ne s'est ou- 
blié jusqu'à ce poiut. 

Les donatistes ^ pour justifier leur séparation de l'Église 
eitholique » de TÉglise universelle des nations , eurent au 
moins recours à un mensonge adroit ; car ils disaient que 
ettte Eglise avait à la vérité existé autrefois , mais qu'elle 
avait péri. Le ridicule de cette assertion a été admirable- 
ment exposé et réfuté par saint Augustin (25). Les raisons 
qu'il donne s'appliquent parfaitement à rÉgiise protestante ; 
«Mes ftmt connaître jusqu'à Tévidence Tabsurdité de cette 
coÉununion. 

Nous pouvons dire ^ Luther ce qu'Augustin disait à Donat : 

Aoctrine, tels que Bâgenhagen, Bucer, Garlstadt, Juste, Jonas et 
d'autres, dont Luther prétendait aToir fait des seigneurs, des 
docteurs et des saints. 

(25) Quomodo ei (Domino) responderit (Ecdesia)^ Jam supra' au- 
dlslls : In conTeniendo populos in unum, et régna, ut serviant Do- 
nlno. In lioc ei ergo respondit , in unitate : qui autem non est in 
lînltate , non ei respondet. Ille enim unus est , Ecclesi» unitas. Non 
respondit uni, nisi unitas. Sed existunt, qui dicant: Jamboc factum 
est , respondit el in omnibus gentibus Ecclesia , pariens lllios piùres , 
quam iUa qn» habebat Tirum, respondit in via fortituâMt ejut, 
credidit enim Ghristum resurrexisse , credidemnt fn eum omnes 
gentes : sed illa Ecclesia quœ fitit omnium gentium, jam non est, 
periit. Hoc dieunt , qui in illa non sunt, O impudentem vocem ! 
illa non est, quia tu in illa non es ? Vide ne tu ^o non sis : 
nom illa artr , êtsi tu non sis. Hanc Toeem abottlnabilem , detesta- 
Mlem, praesumptionis et faisKatls pienam, milla yeritate sulfaitam, 
irolla sapienlla llluminatam, nullo sale conditam, Tanam, temera- 
rlam, praecipitem, pemlciosam, prtBTidit Spiritus Dei^ et tanquam 
contra ilios oum annuntiaret unitatem : In conveuiendo popnlos in 
miiun , et régna , ut terTlant Domino. Enar. in Psalm. 101 , d. 8. 
Oper , t. IV, p. n , pag. 1109. 
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t Toute rÉcriture-Sainte ne retentit que de Jésus-Chritt et 
de l'Église catholique répandue sur la terre entière. Où 
trouve-t-on en elle une voix , un témoignage en faveur de 
la secte de Donat (26) ? » 

Soutenir que l'Église universelle des peuples» répandue 
sur la terre, ne s'était conservée que dans les assemblées des 
donatistes en Afrique» c'est, d'après ce même saint docteur, 
maudire Jésus-Christ (27), le traiter de menteur, de fnix 



(^} Ede mihi unam ScripturiB vocem pro parte Donaii : auî m- 
nmnmêrabUei^pro orbe terrarum. Quis eas enumerat? Qiiis jP 
terminât? Tamen ut pauca commemoremus^ Legem attende, pii- 
mum Dei Testamentum : In semine tuo benediceotar omnes gentn, 
"Et in Psaimo, Postula me , et dabo tibi gantes hereditalem tuam, et 
poMessionem tuam termines terrœ. GommemoralNintur et conrer- 
tentar ad Dominum uniTersi fines terrœ ; et adorabunt in conspedn 
ejus univers» patriae gentium : quoniam Ipsius est regnum, et ifte 
domSnàbitur gentium. Cantate Domino canUcum novum, cantate 
Pomino omnis terr». Et adorabunt eum omnes reges terrid , omoet 
gentes seraient llU. Quis enumerare sufficiat? Prope omnUpafpM 
nihil aliud sonat quam Chtiituniy et Eccleiiam toto orbe diffuiqm. 
Exeat mihi una vox pro parte Donatù Quid magnum est quod 
quœro ? Kcdesiam toto orbe diffusam, peiituram fuisse dicunt. Péri- 
tura praedicfa est tôt testimoniis mansura? Nec una tox ista per 
legem , per propbetas^ per cantica pastoria est. Pïeque enim Uli 
▼erum dicere sine Verbo Dei potuerant, quod est Gliriatiis. Ser- 
mo XLTi, de Pastoribus, in Ezech. xxxiT. Oper.> t. V, p. 1| 
pag. 242. 

(27) Quoniam magnus es tu , et faciên» mirabiUa • tu «t Dmn 
solui magnus, Nemo tfi dlcat magnum. Futuri erant> qui se diceraot 
magnos : contra boa dicitur : Tu es Deus solus magnus» Nam quid 
magnum dicitur Deo> quia ipse est çolus Deus magnus? Quia bM 
nescit, quia ipse est Deus magnus? Sed quia futuri erant, qui le 
discerent magnos , et Deum lacèrent parrum , contra iUoa dicitor: 
Tu es solus Deus magnus. Etenim quod tu dicis, impletur, non quod 
llli dicunt, qui se dicunt magnos. Quid dixit Deus per Spiritum suun? 
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prophète. A? ee combien plus de raison devra-t-on en dire 
aitant de Luther et de FÉglise fondée par lui au quinzième 
aièele , dans la petite ville inconnue de Wittemberg ? 



QmiMs gentes quotquot f ecUti , venient, et adorabunt ooram te, 
Domine. Quid dicit nesdo quis , qai se dicit magnum ? Absit : Non 
adoratur Deus in omnibus gentibus : perierunt omues gentes , sola 
AfHca remansit. Hoc tu dicis ^qui te dicis magnum : aliud dicit qui 
cat soins Deus magnus. Quid dicit qui est solus Deus magnus? OmiMi 
§9nt9i quotquot fêcistiy ventent et adorabunt eoram fs, Dowùnéw 
Yideo quod dixit solus Deus magnus , taceat homo falso magnus ; 
Ideo faUaciter magnus, quia dedigoatur esse panrna. Quis par? us esse 
dedignatur ? Iste qui hoc dicit. Quicumqne Tult inter yos najor esse, 
diiU Dominus , erit vester serTus. lUe si servus veUet esse fratrum 
anornm , non eos separaret a matre ipaonim. Sed cnm Tult esse ma- 
gnns, et non Yult esse salubriter parTus : Deus qui superbis resislit, 
linmUibus autem dat gratfaun , quia solus est magnus , imptet omnia 
qn» pradixit et contra, dicit maMicentibus. Christo enlm taies 
Maledicunt, qui dicunt quia periit Ecclesia de toto orbe terramm, 
et remansit in sola Africa. Si diceres ilU, Perdes viliam tuam* 
forte non a te temperaret manum : et dicit Christum perdidisse 
hereditatem suam redemptam sanguine suo. Qoam autem faciat 
injuriam, Yidete Fratres. Scriptura dicit: In lata gente gloria régis. 
In dlminuUone popull contritio principis. Ergo liane injuriam facis 
Christo, ut dicas populum ejus ad Istam exigidfatem diminitum ? Ideo 
natus es, Ideo christianum te dicis^ ut invideas glorlœ Ghristi, cujus 
signum te in fronte portare asseris^ et de corde perdidisti? In lata 
gente gloria r^is. Agnosce regem tuum : da illi gloriam, da iUi 
latam gentem. Quam latam gentem dabo, inqub? Noli ex tuo corde 
dare , et recte dabis. Unde do , inquies : Ecce hinc da : Omn$i gentes 
quotquot feeisti, ventent, et adorabunt eoram te. Domine. Die hoc, 
Gonfitere hoc , et dedisti latam gentem : quia omnes gentes in uuo 
nna; Ipsa est unitas. Quomodo enim Ecciesia et Ecclesise , ill» 
Ecclesi» qu» Ecclesia : sic llla gens quis gentes. Antea gentes , 
multae gentes : moda tina gens. Quare una gens 7 Quia una fides» 
quia una spes, quia una caritas, quia una exspectatio. PostroMO 
quare non una gens , ai una patria? Patria cœlestb est, patria Je- 

I. 12 
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Les fondateurs de Moteé> blasphèmefit dooé cotatre i| 
grandeur et la tonte-puissâiice de Dieu (S8), en ée qa'Uite 
révoltent contre TÉglise universelle des peuples^ contre 
rÉglîse catholique , et placent à côté d'elle leurs murailles 
enduites, leurs synagogues de Satan; ils soutiennent que 
Dieu eât petit et faible, et qu'eux seuls âobt grands et 
puissans. Abominable sacrilège commis par tous les bérétf- 
Çues! 

Mais toutes ces synagogues dq Satan , toutes ces commu- 
nions séparées de FÉglise catholique n'ont, d'après le même 



rusalem Mt : qoisquiâ ind« oiTis non ett, ad istani gentein « iM^ii 
perUnet ; qnisquis autcm inde Chris est » in una gente Dei eit. Et 
base gens ab Oriente in Occidentem, ah Aqnilone et Mari distenditnr 
per qnatnor pattes totins orbis. Hoc Dens dicit* Ab Oriente et Occi- 
dente > ab AquUone et Hari date gloriam Deo. Hoc prsBdizit , Ime im» 
plevit , qnl soins est magiius. Desinat ergo hoo dicere contra scMn 
magnum , qnl noli&lt esie parTui : quia non possunt esse doo magni, 
Deus et Donatus. finir, in Pialm. lxxxt, n. 14. Oper., t. lY, p. i» 
pagA 909 sq. 

(28) Quid ad bseû dietnri snnt qu» commemorati et lege et pnH 
phetis et Psalnds , de Ghrbti Eccresia , qu» toto orbe dlflbinditiiri oui 
maiunt repttgnare perrersi , quam comnranicare edrrect! ? Quid , In- 
qûam , diciurt sunt, titrnm htet fàlsa eise, an obscurat 9ed falsaéMe 
non audent dicere ; premnntur enim mole tantae auctoritÀtis. Hms 
ergo cum vera esse fkteantnr, impleri non posse contendunt t qaati 
aUud ait prophetiam crimine faflsitaUs argnere , qnatt diéere, qva 
phenubUavIt, non posse compter!. Hoc est ealm dicere, non MM 
prophetiam, sed potius psendopropheUam. 

Et unde gloria ejns super omnem terram , nis! quia Eoclesla e)M 
per omnem terram ? In his diràbûs sententiis br^isbhnrs > vos hmt^ 
ttc! totum quod inter nos agltur interroge. Exaltnre, iiiqult, tupèf 
eœlos Dens, et Ènpéi^ OffMisiH terram gloria tua» Gur SH[>m1nttfll 
Ghristnm exiltatnm espef coelos pnedlcatls , et ejus gforl» saper 
mntiem terram non eommtfnfcatis? Epistola contra IXonaltstas vnlgo 
de unitale Ecclesl», n. S3 et 22. Oper., t. IX, pag. 851 sq. 
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saint doetettf , rien de eommuQ avec la véritable Église , 
que ta forme extérieure. Ce sont des membres séparés du 
corps de Jésus-Cbrist , de celui de l'Église ; ils oàt la forme 
extérieure de membres^ mais il n'y a point de vie en eux. 
Lrars sftcremens ont aussi la forme de sacremens , mais ils 
sont siems effet pour conduire au salut , et ne sont par con- 
séquent des sacremens qu'en apparence (29). 

Luther va plus loin encore que les donatistes » connus 
d'ailleurs pour les plus fougueux d'entre les hérétiques. Il 
se compare ù saint Paul » qui fot ravi par le Seigneur dans 



(29) flIuUis membris constitutum est corpus > et tegetat membra 
oauiia unus spiritns. Ecce humano spîritu , quo sum ego ipse homo , 
membra omnia colligo : impero mcmbris ut moveantar, intendo 
ocnlos ad \îdendum , aures ad audiendum , linguam ad loquendum , 
manus ad operandum , pedea ad ambulandum. Officia membrorum 
dIspartiCa sunt, sed unus spirîtus continet omnia. Multa jubentur ^ 
mnlta fiunt : unus jubet, uni servitur. Quod est spiritus noster, id 
eit anima nostra, ad membra nostra ; hoc SpirHos sanctus ad membra 
ChrisUy ad corpus Gbristi y quod est Ecclesia. Ideo Apostolus, cum 
corpus unum nominasset, ne inteUigeremus mortuum corpus ; Vnum , 
inquit , corpus, Sed rego te, vÎTit hoc corpus? Vivit. Uade? I>e «no 
spiritu. Et Unus Spiritus, Attendite ergo, Fraties , in nostro corpore, 
et dolete eos, qui de Ecclesia praeciduntur. In membris nostris, 
quamdiu vi^imus , cum sani sumus , implent omnia membra officia 
sua. Si unum membrum dolet alicnnde , compatîuntur omnia mem- 
bm. Tamen quia in corpore est, dolore potest, etspïrare non potest. 
ijfM est eniu ezipirare^ nisi spH^tnin amittere? JMÉa tero d mem- 
brum prsecidatur de corpore , iiumquid sequitor spiritus ? Et tamen 
membrum agnoscitur quid est ; digitus est , maous esl , bracbium 
est, auris est: praeter corpus luibet formam, sed nonhabet vitam. 
Sic et homo ab Ecclesia separatus. Quœris ab iUo tacramentum , 
invenis: qucsrii haptismum, invenis : quœris symbolum, invenis : 
fàtma ési : ntsi intus spiritu vegeteris , f^ittra forts de forma 
yloriaris. Sermo cglxtiu, n. 2. Oper. t. V, p. if , p. 1091 sq. 
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« 

le troisième ciel ; à saint Jean, qui suça les mystères cé- 
lestes au sein même du Sauveur ; que dis-je? il se place au- 
dessus d'eux, les condamne, eux et les autres apôtres» mau- 
dit tous les saints et les prophètes de Tancienne alliance, 
déclare que Dieu le Père et Jésus-Christ n'étaient que des 
jongleurs , qui ont jusqu^à présent trompé tous ceux qui ont 
prêché les vérités divines et leurs célestes doctrines. Lui 
seul, lui, Luther, n'a point été trompé par Dieu; il est le 
plus grand de tous les docteurs ^ il est le premier qui ait 
proclamé la doctrine divine dans toute sa pureté et telle 
qu'elle ne Tavait jamais été avant lui , depuis six mille ans, 
ou pour mieux dire depuis le commencement du monde. Sa 
doctrine est donc plus pure que celle de Jésus-Christ! 

Et pourquoi Luther se place-t-il si haut? Pourquoi se 
regarde-t-il comme infaillible , comme parfaitement versé 
dans la connaissance des vérités divines ? Parce que , dans 
Texcès de son orgueil impie, il se regarde comme Dieu 
même. 

Et c'est précisément parce que son cœur s'est élevé comme 
l'était le cœur d'un Dieu {Ezech.^ xxviii, 6), que Luther, 
ainsi que nous le verrons bientôt , est tombé si bas. Com- 
ment expliquer sans cela les blasphèmes inouïs, qu'il ne ces- 
sait de proférer, sans témoigner la moindre crainte , et avec 
une joie infernale ? 

Sa chute ressemble à celle de Lucifer. 

«^Comment es-tu tombé du ciel, Lucifer, toi qui parais* 
sais si brillant au point du jour? Gomment as-tu été renversé 
sur la terre, toi qui frappais de plaies les nations? 

• u vQui disais en ton cœur : Je monterai au ciel , j'établirai 
mon trône au-dessus des astres de Dieu, je m'asseoirai sur 
la montagne de l'alliance aux côtés de l'aquilon. 

« Je me placerai au-dessus des nuées les plus élevées, et 
je serai semblable au Très-Haut. 



L 
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« £t néanmoins tu as élé précipité de cette gloire dans 
Tcnfer jusqu'au plus profond de ses abîmes. > (Jsaîe,\vfy 

Et de même que les anges rebelles qui s'étaient attachés 
à Lucifer subirent un châtiment égal au sien , tous les sec- 
tateurs partageront le sort de leurs chefe , de ces anges des 
ténèbres, dont ils ont écouté la voix perfide (SI). 



(30) Veniat mort super eos , qui consenserunt et consecuU sunC. 
Qaid iUi duces et principes ? Descendant ad infemum viventes : 
qnla ipsi Scripturas tractant, et noverunt bene quoUdie legendo 
quomodo Ecclesia catholica per totum orbem terrarum ifa diffusa 
«flt , vt omolDO contradictio omnis Taeet , nec în?eniri possit aliquod 
testimonium pro scbismate eorum , noTcrunt bene ; ideo ad Inferof 
▼iventes descendunt, quia malum quod facinnt, malum esse noTe- 
vont. Illos antem divin» iracundiœ ignis absnmpsit. Studio enim 
4Dontentioni8 accensi , a ducibns suis malis recedere noiuerunt. Teuit 
super ignem îgnis, super ardorem dissensionis ardor consumptionis. 
Ventât mors super illos et descendant ad infemum viventes. Quo^ 
niam nequitia in hospitiis eorum , in medio eorum. In hospitiis , 
ubi peregrinantur et transeunt. Mon euini bic eemper futuri sunt : et 
tamen pro anîmositate temporali »ic pugoant. In hospitiis ergo eor 
rum iniquitas , in medio eorum Iniqultas : iiiillum tam médium 
eorum, quam cor eorum. S. August. enar. In Psal. Lnr, n. 16. Oper. 
t. IT, p. i,pag. 510 sq. 

(31) La plupart des saints Pères comparent le renTersement et la 
cbute profonde des hérésiarques ,*'dès qu'ils se séparent de FËglise 
catbolique, à la cbute de Lncito. (Voyez S. HIeron. epist. 133. Oper. 
1. 1 , p. n » pag. 1025 sq. Gom. In Nahum , cap. ni , t. VI > p. ii , 
pag. 548 sq. S. Gregor. M. lib. n. ttomli. i. In Ezech., t. Y, pag. 9. 
Moral. XXIX, 38, et xxxiv,41, In Job, t. III, pag. 104 et 401 sq. Hais 
surtout dans sa lettre à Jean , évêque de €!onstantinople , lib. r , 
cap. XTm; t. TII, pag. 296.) S. Augustin s'exprime à ce sujet avec 
une grande éloquence. Il rattacbe Fun à l'autre les deux fameux 
passages d'Ezéchlel et d'Isaïe , qui parlent fous deux de la cbute de 
Lnelfnr* Qae4 ergo*per batem prophetam lii enm dloRor: Quomodo 



Voyons m^îDteDant comment Luther remplit cette mis- 
sion e]|i:trdordin9ire , dont avant lui aucun prophète, aucuA 
apôtre , aucun saint n'avait été chargé. 



C|9cidit 4e cœlQ hvLcïUx m9UQ orieos, contrilua est io {Urrai^^ q^ 
miUebat ad ompes gentes. Tu autem dixisti sensu tuo, Io oq^ldfa 
ascendam, super sidéra cœli ponam throDum meum, sedebo in 
monte excelso super montes excelsos qui sunt ad Aoniilonem . aseen- 
dam super nubes ^ ero similis AlUssimo : nunc autem ad inferos 
descendes, etcaotera, quas in figura re^^ velut Babykmis ia diabcHnm 
dicta intelllguntur, plura In ejus corpus coavenlunt, quod etiam ê$ 
ImoMino génère congregat : et in eos maxime qui el per superbiap 
cobœrent, apostatando a mandatis Dei. Sicut enlm qui erat diaMn» 
bomo dictus est , ut In ËyangeUo : Inlmicus bomo boo feclt : Ua 0|l 
bomo erat diabolus dictus est » ut rursus In Eyangelio » jNoniie egl 
jros duodeclm elegi , et unus ex vobis diabolu9 est? Et «eut corpiif 
CbristI qupd est Ecclesia» dicitur GbrIstM, sicut lUad est, Tel 
Abndiffi semen estis, cum paulo sqperlus dixisset, Abf abse dictas suât 
promisûones et semini ejus» non dieit» Et seminibus, tanqmwi in 
mulUs sed tanquam in imo, Et seminl tuo quod est GbrIstMS : et Ufir 
rura« Sicut enlm corpus unum est, et mejBibra babet muUa, otpnîl 
autem membra corporis cum sint multa , unum est cpn[H|s p ita et 
i)b)ristns. Mo wedo ^tîam corpus dlaboU» cui caput est diabolof, I4 
(9st ipsa impiorum multitudo, maximeque eprum qui a Gbristp velfif 
Pcclesin sicut de pœH> dec|dunt, diciturdjuibolus, et Ipsmii eeriNN 
figurate multa dicuntur, quae non tam capiti quam corpori qoepi? 
brisque convenlant. Itaque Lucifer qui mane oriebatur et ceddit, 
pQtest intelligi apostatarnm genus yei a Cbristo vel ab EccLedn, 
quod ita conyertitur a4 tenebras amiasfi luçe, quam portabat^ 4»^ 
admodum qui conyertuntur ad Deum^ a tenebris ad lucem tcanseupti 
Id es|t qui fuerunt tenebras lux fiunt. 

Item In figure principis ^ryri ppr Ezecbielem propbefam In dialK^ 
lum dicta Intelliguntur. Tu es siguaculum similitudinis et corona 
deqoris. In deliclis paradisi Dei fuisU, omni lapide pretioso ornatiM 
e9 • et caetera quae non tam In Ipsum principem spiritum nequitUe, 
quam in corpus ejus dicta cpnyeniunt. Paradisus enlm dicbi efll 



Un grand nombre de témoignage de l'Écriture-Sainle et 
notamment de TAnoien^Testameni s'élèvent naturellement 
pom* le contredire* Mais il sait ^en débarrasser sans peine. 
Il rejetteront. McMise lui parait surtout beaucoup trop sévère 
sni! l'article des mœurs, i Moïse , ditnl , est un terrible ty<- 
iW) un homme furieux qui, aveô ses lois, ses menaees et 
H$ exemples , nous effiraie , nous presse , nous tourmente et 
noiie wirtyrise, et aveo tout cela il ne parvient qu'à nous 
rmûre extérieurement dévots, p (Z III , /I 3090 
. Il le regarde done comme Tennemi de Jéiui*Cbrist, e|t 
fin que le pape et le diable (33). > Crois-moi , sois sage et 



fooB signalus^ notens aquaç viv^, paradisus cum Oructii pomorum. 
Inde cecidenint vel aperta et corporali separatione omnes baBretici : 
tel otcuUa et' spirîtalî, qnamyls in ea corporallter esse Viideantur, 
omhes conTersl ad Tomftum suum , chhh poet remissloneip omniara 
pBCcatonin paulutiuiambalaiflentln via Justitias, inqnibiMOieta suft 
nosterior^ dttpripra pdoritms , et qvilMis expediabat non pogooadere 
fla^ jostitîfB, QfuqpK^, pon^^penUbut. ret^som rodocti fi tnidito silifi 
saacto mandato. Hanc pessimam generatlpnem Ppminm ^^rij[)il , 
cum dicit spiritum nequam exire ab homioe, et cum aliis septem 
redire, et in domo quammundatam jaminvenerat^inliabitareyUtsint 
novissima liominis illius pejora prioribus. Tali enim generi hominum, 
quod jam (aplumjssj^ corpus dîaboU, po^untbaec Ter)^ap|^9grq^fe; 4 
die qua cxfid^ e9ttt cum çberub»ld est (fuj^ sade Deij.c|u^]interprei- 
tatur multiplie^ ipi^iUia, M posait fe in f&ox^te ^a^cto fî^i;,l}pc esf 
in Vcclesia , onde est: Et, ej^au^ivlt nip 4e monte s^PcU^ i^9«.fa^tj 
\b medio lapiduni flammeorum, id est 8af|ctoruiii spiritn fqrreimiu^ 
lapidun^ flTorum. Ambulasti sine vitio^v Im diebus ^iif9^I, %m,ftk 
cpeatus es tu I dpnec inventa sunt deliqta tua in te. PfMsunt dili^p^ 
Uns ista trapt|iri« 14 fortassîs ps^qdafagu: npn solui^^ J^nfiQ/uif^lrf 
lectum esse in bis verbis posse,fed ompmp aUuw cfl9e -oqu pcvss^ 
)Ef. August, de Qenesi ad i[4t(eram^ lib. V9 eap. xxiv etHV« pp^.) 
|. III , p. I , pag. 296 sq. 

(^) T. IV, Jeu. Iat.r. 08>b.;.t.I^ WHt.«erm. f. SUa, a.;t..VI»^AU. 
f. 7W» b. 6ur lo .qiiatiitaM.fitiAii|ie:éB. Uitikê de mM AmI aux 
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chasse loin de toi Moïse et sa loi Ne t'inqpiiète pas de ses 

cris et de ses mraaees , mais tiens-le pour suspect, comme le 
père des hérétiques , des gens bannis et maudits qui sont 
pires que le pape et le diable même* » C'est aussi pour cette 
raison qu'il donne à ses co-religîonnaires le conseil fort 
chrétien , aussitôt qu'on les attaque à cause de leurs doctri- 
nes , de fermer la bouche de leurs adversaires de la manière 
suivante :« Moïse ne me regarde pas... (^uand un Moïse veut 
t'intimider par ses commandemens et veut te Ibreer à les 
garder , tu n'as qu'à lui dire : Va-t'en auprès de tes Juifs 
avec ton M(wîse.» {T. Y, f. 2, b. 3, éd. Witt. 1573.) Luther 
rejette les dix commandemens même pour les Juife, et leur 
donne en place une nouvelle Bible » expliquée par lui , pour 
en faire des chrétiens. « Maudits Juifs que vous êtes, voos 
ne devriez lire d'autre Bible que celle que le cochon porta 
^us sa queue , et vous devriez manger et boire les lettres 
qui en tombent ; ce serait la Bible qu'il faudrait pour de pa- 
reil^ prophètes. » (J. VIII, Jen. f. 83, a. 7*, b. f. 75, fl. 
T. V, Witt. germ. f. 479, a. T. VIII, Alt.f. 288, a. jftw 
Juifs et de leurs mensonges.) 



I» ■ 



GalÀtes. Nous empruntons la description saiyanté du caractère de 
Luther^ etc., tout entière au petit ouvrage d'Athadasius Sfncerns Pbi- 
laiethes, dont nous avons parlé dans la note Kl de llntroducUon de 
cet ouvrage , et nous le citons souvent, mot pour mot, sans nous 
exposer pour cela à une accusation de plagiat. Nous avons le droit 
d'en faire un tel usage. A la demande du noble auteur de cet ouvrage, 
d*UB ami que Je n'oubKerai Jamais, qui m*avait prié dV contribuer 
pont ma paril^i' J'ai consent! à prendre sur mol hTcompositioo, 
diaprés le plan formé par lui; de la première partie de cet entrelien, 
fort peu importante en comparaison du reste ; c'est-ft-dire depuis la 
page 1 jusqu'à la page 80. L'éloge que nous avons fait plus haut de 
ce petit écrit ne se rapporte qu'à la seconde parUe, que nous 
reoo — ândom de uo9iî%àa lrès:particullk«Meiirà ao§ ledeius. 
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Et pourtant, si Luther avait été juif, il aurait préféré 
derenir un cochon plutôt qu'un chrétien. « Si j'avais été juif 
•t si j'avais vu de tels imbéciles et de tels niais enseigner la 
foi cfarétiennie, je me serais fiait cochon plutôt que chrétien. » 
(T. V, f. 484, 6.) 

D'autres blasphèmes encore que Luther se permet en 
pariant des Juifis, ne peuvent pas être transcrits, à cause de 
Texcès de leur impiété. 

Mais dans cette occasion aussi, il était destiné à voir le 
résultat de ses doctrines impies dans les excès commis par 
les antinomiens, qui, d'après ce qu'il nous apprend lui-même, 
sdutîBreat c que le Décaiogue est à sa place au tribunal , et 
non pas dans 1a chaire. Tous ceux qui sont en relation avec 
Moïse devront aller au diable; à la potence, Moïse! » 
(T. VII, Jen.y 369, *. f. 291,6. T. XII, Wm. germ. f. 229, 
a. b. T. VII, AU. f. 316, a. Dans les positions des Anti- 
nomiens.) 

Luther ne fait pas plus de fagon avec les apôtres qu'avec 
Moïse : « Les chers apôtres , dit-il , étaient de bons enfams 
fort grossiers (Disc, de table, Eisl. A. f. 435, a. Francf. f. 

94. b.) Les apôtres étaient aussi des pécheurs et de 

bons gros sournois.* (JDise. de table, A. f. 51&,fr. Francf. 
223, b. Dresd. f. 354, a. 45(^ b.) 

Mais il y av^it iine autre autorité encore, et qui , sous le 
rapport historique , était à certains égards plus importante 
même que l'Écriture-Sainte » et qui gênait singulièrement 
Luther daqs ses prqjets de réforme : c'était celle des sainta 
Pères. Car, quant, à rEcriiure-Sainte , il pouvait la tourner 
et l'iiiter|iréter de la manière qui lui convenait le mieux. 
Mais il n'en était pas -àt même des Pères qui s^étaient pro- 
noncés avec une certitude dogmatique sur les passages diffi- 
èiles de l'Écrîture-Sainte , et dont l'Église avait adopté les 
explications dans ses décisions. Pour arriver en ce qui les 
regardait au but qu'il se proposait , il . fallait avoir rio^pu- 
denoe -d^rioipiété.que possédait {juUier. .U prodme .fia 
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rien pour nons. — C'est un avorton théologique comme tant 
d'autres. — C'est une source de toute espèce d'bérésie, 
d'erreur» et de destruction de l'Ëvangile, ainsi que ses livres 
le prouvent. — Il est plein , tout plein d'erreurs. — On 
fourre les saints dans Toreille de Thomas d'Âquin; je croi- 
rais même que c'était un jeune diable. — Thomas est plus 
certainement damné que bienheureux (36). » 
Les conciles étaient le troisième obstacle que Luther trou- 



(36) EntreUens de table^Ëisl. edit. f. 531, a. Francf. 378, a. Dresd. 
f. 478, a. €k)Uoq. Mens., t. IT, f. 257. — T. II, Lat. Golloq. Mens. 
f . 235, b. 256, b. Eisl. f. 525, b. 526, b. Dresd. f. 473 , a. 478, b. - 
T.II^MeiM. Ck>Uoq.f. l99.EatreUen8detab1e,Ei8l. f. 580, b. Francf. 
f. 377, b. Drasd. 477, a. -- Entretiens de table, Eisl. f. 525» b.Fraocf. 
f.'374, a. b. Dresd. f. 473, b. «- T. II, Witt. lat. (. 364, b. Enai^rM. 
in cap. XAii, Gènes, f. 426. Entret* de table, ËlsI. f. 526, b. 528, b. 
Francf. f. 375, a. 576, b. Dresd. f. 473, b. 476, a.— EntreUens de 
table. Eisl. f. 525, etc.^Ibid. Elsl. f. 526 b. — Ibid. Eisl. f. 531, a. 
Francf. f. 278, a. Dresd. f. 475, a. — Enarrat. in cap. xlt, ôènes. 
f. 721. T. XI, Witt. germ. f. 227, b. T. IX, Alt. f. 1382, b.— t. \S, 
Jten. germ. f. 185, a. f. 175, a. T. IT,- Alt. f. 203, b. in Enarrat. is 
cap. XXXI, Gènes. — Enarrat. in cap. XLix, Gènes, f. 1168. T. XI, 
Witt. germ. f. 373, a. T. IX, Alt. f. 1551, b. — Enarrat. in cap.xiXf 
Gènes, f. 701. T. X, Witt. germ. f. 442, b. T. IX, Alt. f. 518^ a. r* 
T. II, Jen. germ. f. 443, a. f. 447, b. T. VI, WiU. germ. f, 451, b. T. 11, 
Alt. f. 781, b. , contre la nouvelle idole et l'ancien démon. — > T. y, 
Jen. f. 141, a. f. 168, a. T. VII, Witt. germ. 443, a. T. V, Alt. f.2M, b. 
Réfutation du purgatoire.— Prédication sur les reliques, de Tan 1532.- 
Sermon sur le cinquième chapitre drXatfhleu, de l'an 1523. Luther 
exhale sa fureur contre saint Thomas , principalement dans sa ré- 
ponse à Ambrosius Gatharinus , où il est dit entre autres choses : 
Ubi didicisU (Gatharine, sacrilège et monstrifice Scripturœ Dei Latro) 
baec sacrilegia et hœretica monstra, nisi in Magistro tuo S. Thoma?... 
Maledieat itaqne D. Jésus TuœetThomœ tui maledicœ et blasphen» 

tenerltati ! etc Thomas multa hœretica scripsit et auctor est reg- 

nantis Arittotelis vastatoris pisé Doctrinie. Quid ad me, qnod Bulla« 
ram Episcopns euni onoolsaTit. T. II, Jen. lat. f. 354, b. f. 855, 
f . 377» a« in Resp. aé Ulfer, ^M^rtB)! CMIu f . 410, K 
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niten son chemin. Mais il n'eut pas de peine à lear reste* 
ter, car il dit c qu'il n'a jamais vu un concile auquel le Saint- 
E^it ait présidé , et qu'il trouve que c'était plutôt le dia* 
ble(37).> 

Après que Luther eut assujéti la sainte Écriture à sa vo- 
l<Hité arbitraire , qu'il eut mis son caprice à la place de la 
foi de rÉglise , qu'il eut nié la sainteté du concile et anéanti 
le respect dû aux Pères de l'Église , il devait lui être facile 
de renverser le dernier appui de l'Église ; c'est-à-dire la pri- 
matie de saint Pierre fondée sur la parole de Jésus-Christ 
«t l'Église édifiée sur elle, ainsi que rin£aillibilité de l'Église 
catholique qui en résulte, et le privilège d'être la seule dans 
laquelle on puisse trouver le salut. Mais après tout ce qu'il 
avait dit contre les colonnes du Christianisme, quelles armes 
pouvait-il lui rester pour combattre la primatie du Saint- 
Siège, si ce n'est celles de Uimpiété et de la démence? Aussi 
Luther s'y est-il surpassé lui-même. Son ouvrage , intitulé 
« La papauté de Rome , instituée par le diable, • est une 
tache qui souillera éternellement , non seulement la littéra- 
4ure allemande , mais encore les annales du genre humain. 
11 y a surpassé les blasphémateurs de tous les temps , de 
ttous les pays et de toutes les nations. 

Cet ouvrage est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en 
ifloaner ici des extraits ^ nous demandons seulement ce qu'il ■ 
faut penser d'un homme qui se dit le véritable évangéliste 
<de Dieu, le grand protecteur Mu pape, qui lui jure à phi- 
«leurs reprises une obéissance entière , qui reproche sérieu- 



(37) T. V, f. 79, éd. Witt. Luflier pense aussi qu'au jour du Juge« 
ment Nestorius et Eutychès Jugeront et condamneront les Pères du 
concile d'Ephèse, qid étaient, selon lui, les hommes les plus ambitieux, 
les plus entêtés, les plus séditieux et les plus odieux qu'il y eût. 
T. VII, Jen. f. 261, b. f. 269, a. b. f. 276, b. T. VII, Witt. germ. 
r. 527, a. f. 534, a. f. 535, a. T. VII, AU. f. 265» b. f. 273, a. b. Pet 
conciles. 
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semeot à Érasoae cl6 Rotterdanl de se permettre pnrfw» 
quelques plaisanteries eontre le pape , et qui peu de temps 
après attaque le pontife suprême par les injures les. plus 
vexatoires , les blasphèmes les plus révoltans qu*une maliee 
infernale ait pu intenter. 

A en )uger par le langage dont Luther se seririt dftas^ 
cette occasion» on croirait qu'il ne fréquentait que les égouls 
de la société , et qu'il ne se soit plu que dans les repaires 
de la débauche. 

Luther est le véritable p^e de tous les jacobins religieux 
et politiques. Comme eux il attaque surtout les personnel. 
De même que les septembriseurs de Paris , que les terro- 
ristes de 1793, il voudrait assommer le pape avec tous ceux 
qui lui sont attachés i» rois, empereurs, princes, seigneufS 
et sujets , et se laver ensuite les mains dans leur sang. Car 
son Église aussi exigeait le sang des martyrs. tLe pape est le 
diable, dit Luther (T. XII, f. 223, sq.T, I, f. 61, a. T. IX,/* 
^kfb.ed. WiiLciL); si je pouvais tuer le diable, pour^ 
quoi ne le ferais^jepas, au péril de ma vie? Il feudrait^ 
quand le pape est convaincu par l'Évangile, que tout le 
monde lui courût sus et letuftt, avec tous ceux qui sont 
avec lui, empereurs, rois, princes et seigneurs , sans égard 
pour eux. De même que JésufrChrist est Dieu incarné, le 
pape est le diable incarné*. • Si nous punissons les voleurs 
par la corde, les assassins par le glaive, les hérétiques j[>ar 
le feu ; pourqwl nefeisons-noué pas de même aux dangereux 
prédicateurs de la corruption , aux papes , aux cardinaux, 
aux évèques, et à toute la tourbe de la Sodome romaine, 
qui empoisonne sans cesse l'Église de Dieu? Oui, nous 
devrioÀs tomber sur etiï avee toutes sortes d'armes, et nous 
laver les tnains dans leur sang... Les monarques, les 
princes et les seigneurs qui Font partie de }a tourbe de ta 
Sodome romaine doivent être attaqués avec toute sorte 
d*arn^s, et il faut se laver les -mains dans leur sang. » 

Maintenant que nous venons d'exposer le radicalisa» de 
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Lotber , dani la formd extâHeure ùb l'Eglise et dàiiâ ses 
fondemens soclaust « il est temps de |eter atissi m eoup d'œii 
nir la réforme > par rapport aux fotidem^ié sacrés et spiri- 
tuels on dogmatiques de TÉglise. 

Personne n'a mis autatat d'hésitation que lui à poser ees 
Imâemens. Tout dépendait ehez lui de la disposition reli^ 
Sieuse dans laquelle il se trourait pour le moment. Quand 
oes dispositions étaient bonnes , il adoptait tous les sept sa- 
eremeos ; quand il était saisi au contraire de la furie réfor- 
matrice» il les réduisait à trois ou même à deux (38)* Quand 
il se trouvait au milieu d'un de ses combats de prédilection 
contre l'Eglise catholique^ il n'en voulait plus qu'un seul : 
l'Ëueharistie (39). Luther aurait même laissé son Église tout- 
è-fiiit dépourvue de saoremens » si Melanchton et quelques 
autres n'avaient profité de ses momens lucides pour lui faire 
comprendre qu'il fallait bien qu'il en mit au moins trois. 

Il parait du reste que Luther avait assez envie d'enlever 
l'importance sacramentelle, même au sacrement de l'autel , 
et cela seulement pour porter un coup de Jarnac au papisme. 
Il s'exprime très librement à ce sujet ; mais cette fois sa 
conscience si large avait été un peu ébranlée par l'Écriture- 
Sainte. 

« J'avoue, dit Luther (&0), que si D« Carlstad ou tout 
autre avait pu me prouver , U y a cinq ans i que dans le 



(38) c Pour commencer^ Je dois nier les sept sacremens et n'en ad- 
mettre que trois: le baptême, la pénitence et le pain. > [T. tly /1274, 
5. éd. JenJ) — c Si nous youIûds y regarder de fbrt près, il n*y a que 
deux sacremené dans PEglise de Dieu : le iNiptême et le pain. > 
(Loc. cil.) t-.;-<-.;.i 

(39) Unnm solum liabent sacrœ Littera) sacramentum^ quod est ipse 
Cbristus l>omlnus. T. I, Jeu. f. 43G, a. 

(40) Nalium Sacramentorum septem la sacris Lilteris nomine Sa- 
eranenU oensetiir. Iioo. cit. 
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sacrement il n*y a rien que du pain et du vin, eet homme 
m'aurait rendu un très grand service. J'ai éprouvé à ce su- 
jet de terribles tentations , et je me suis retourné de toutes 
les façons pour sortir d'embarras, car je sentais bien que, 
par là , je porterais un coup mortel au papisme. J'ai eu aussi 
deux personnes qui m'ont écrit là-dessus avec plus de talent 
que D. Carlstad , et qui n'ont pas torturé les mots selon 
leur caprice comme lui. Mais j'y suis pris; je ne puis en sor- 
tir. Le reste est là , il est trop fort pour moi , et des mots ne 
peuvent pas en changer le sens, i 

« Oui , si aujourd'hui encore il arrivait que quelqu'un me 
prouvât avec juste fondement qu'il n'y a là tout simplement 
que du pain et du vin , il ne serait pas nécessaire de se met- 
tre tant en colère contre moi. Je ne suis malheureusement 
que trop porté à le croire. » 

Quelle abominable hypocrisie et quel langage grossier! 
Ces passages expliquent du reste naturellement les blasphè- 
mes de Luther contre la sainte Messe. Il ne peut trouver des 
mots assez forts pour ravaler ce saint sacrifice d'expiation. 
Son ouvrage contre les messes privées et la consécration 
des prêtres est un parfait pendant du livre contre la pa- 
pauté. 

,' Dans .l'abolition , la transfonnation et les changemens 
opérés à 4a messe ^ car Luther l'avait conservée pendant 
long-temps sans altération » il agit de la manière la plus ar- 
bitraire ; il en supprimait tantôt une partie , tantôt l'autre i 
selon qu'il croissait en lumières évangéliques. 

L'EIévation/qu'il avait auparavant défondue avec tant de 
zèle» surtout pour faire de la peine à ce D. Carlsad, fut plus 
tard condamnée par lui comme un blasphème Qii) , tandis 



(41) c Je conservai , à Wittemberg , pour chagriner ce diable de 
Carlstad , l'Éléyatton que j'étais néanmoins disposé à abandonner 
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l'il lâiisait à chacun k liberté d'agir à cet égard comme 
il loi plairait, et cela avec une légèreté digne da plus grand 
charlatan et du sectaire le plus éhonté. » A quoi sert de se 
disputer au sujet de l'abominable idolâtrie (de rElévâtion? 
Cda ne nous regarde pas ; qu'on l'élève ou n<m , cela nous 
importe peu. > ( T. Il, f. 240 , b. éd. mu. T. III, f. 218 , 
éd. Jen.) 

Il agit de même avec les autres objets du culte. « Les ta- 
bleaux, les cloches, rornement des églises, l'autel, le lu* 
minaire et autres choses semblables sont libres à nos yeux ;, 
ceux qui veulent peuvent les laisser, nous laissons le cos- 



GOBtra iM papiBtet . » (Luther^ t. VIII, J$n. f, 901, b. ; I. II, Witi. 
$9rm. f. 256, b, ; (• YUIf Alt. f, 190, dans la confession abrégée da 
Saint Sacrement) Ce même Lutiier sut bien prendre, non seulement 
contre Garlstad, mais encore contre tous les autres réformateurs , la 
défense de ce saint acte de la messe, et du pape , que Ton prétendait 
en aTOir été l'inTcnteur, lui qui plus tard calomnia si abominablement 
ce rite : c Les papistes l'élè?ent pour le montrer au peuple et lui rap- 
peler la Passion de Jésus-Clirist. Le pi^ n'enseigne nnUe part que 
l'on dol?e dire à l'apparence du pain : Mon Dieu a pitié de mol, 
comme tout le monde; item. Il n'enseigne nulle part qu'il foille se 
souvenir du pain et oublier le corps de Jésus-Christ; Item , il n'ensei- 
gne nulle part qu'il Caille estimer si haut les apparences du pain que 
l'on en oublie le Seigneur ; Item , Il n'enseigne nulle part qu'il 
faille manger le pain si consciencieusement qu'en le faisant on ne se 
souvienne JaHals de Jésus-Christ. Item , il ne rend pas la Passion de 
Jésos-GhrliCInutUe en ce qu'il enseigne que Jésus-Christ , sous l'ap- 
parence du pain, pardonne les péchés et nous rachète ; car c'est en- 
core là ce qu'U n'enseigne pas. Ces cinq points sont des mensonges 
qne Carlstad profère contre sa propre conscience, lorsqu'il les attribue 
an pape; U le sait fort bien, ainsi que le monde entier. Et mol je sais 
aoisl que Cest un mensonge infernal de dire que le pape détruise les 
enselgnenensde saint PauU » (T. III ^ Jen. gsrm. /. e5| a, et 92, a. 
f. 56, f. b. et 81, a. ; t. II, Witt, germ. f. 25, a. 49, *.; I. III, AU. 
f. 62, b. 88, bj 99, a. Contre les célestes prophéttes.) 

I. 13 
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tome de là messe, Tautel, le lutiiinaircl ^ Jt]S()ii'à ée qa*ll 
nous plaise de les èhadger .i {Loc. ctîi) 

Sa conduite à l'égard de la eonfession et surtout de la eoti- 
fession auriculaire est exactement la même ; et pourtant au 
milieu de toutes se^ Injures , il ne peut is'ëmpêcher d*en re- 
connaître la sainteté et Vtfki inoral, etdétoir dans son 
abandon la cause de la démoralisation générale de seè co- 
religionnaires. 

Enfin, quant à ee qui regarde le sacrement de Tordre, bn 
lie sait que troj) dans quel abtme de malédiction sa sup- 
pression a entraîné l'Église protestante. L'imprévoyance de 
Lutlier à cet égard est d'autant plus incompréhensible que 
personne n'a plus combattu que lui pour la liberté de l'É- 
glise, au point de dire : c Le gouvernement spirituel et 
le gouvernement temporel sont aussi éloignés l'un de l^autre 
que le ciel l'est de la terre. > Beaux souvenirs que la majes* 
tueuse hiérarchie de l'antique Église , si calomniée par lui, 
avait laissés dans son esprit. Mais Luther n'était pas homme 
à comprendre la vraie nature de la liberté de TÉ^Isci Pour 
pouvoir exécuter son œuvre ténébreuse, il se jeta aveuglé- 
ment dans les bras des princes, de ^^ patrons, de ses favoris 
et de ses créatures, et rendit son Église dépendante de leurs 
caprices. Il détruisit toute la liberté de TÉglise , et s'en dé- 
dommagea par 4me liberté telle qu'il convenait à la bassesse 
de son âme^ lar seule qu'il désirât et qu'il a définie mien 
que personne datis son langage vigoureux : « L'mtiHlté ne 
doit empêcher personne d'enseigner ou d'écHrè ce qu'il 
veut, soit l'Évangile , soit des mensonges (42). 

Lutber ne paraît pas avoir été très sévère dans k choix 



(42) T. m, Jen. germ. f. 115, à. 120 a. T. II, cd, WItt. g«rm. f. 
74, a. T. m, Alt. f. 116« a. Dans HSxhortation à la paii sur les douEC 
articles du paganisine. 
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des candidats pour remplir les fonctions de prédicateurs de 
sa nouvelle doctrine. Il les prenait et les admettait tda 
qu'il les trouvait. Il ne s'agissait nullement de vocation 
divine : • Qu'il soit appelé ou non , sacré ou non » qu'il soit 
le did)le ou sa mère (kS). > 

La première qualité nécessaire était d'avoir une femme; 
surtout quand cette femme était une religieuse sortie volon- 
tairement ou enlevée de son couvent ; dans ces cas Luther 
dispensait sans difficulté de toute autre consécration sacra- 
mentelle. Quand le magister Lauterbach fut nomnié curé & 
Letsnidc» et que Tévèque de Meissen» du diocèse de qui il 
relevait , ne voulut pas le reconaattre , parce qu'il avait 
épousé une religieuse , le magisler répondit « qu'il était 
suffisamment sacré par sa femme qui avail^ été sacrée , car 
elle était religieuse. » Et Luther du haut du trépied de son 
tribunal matrimonial déclara c que Tévéque avait reçu une 
rép(mse très convenable. > {Entret. de table, f. 589. 
Dresd.) 

Ceci nous conduit au combat de Luther contre le célibat 
de l'Eglise 

Jamais Luther ne montra si fort combien sa conscience 
morale était basse et misérable que dans cette occasion. U 
emploie pour justifier le mariage des prêtres les plaisanteries 
les plus ignobles, qui auraient dioqué «léMe un ^ales , à 
moins qu'il m ftit de la secte éfipravée é"É0ifafe. 

Nous cramdrions de blesser la podenr de nos lecteurs si 
bons transcrivions ici quelques uns des argumens obscènes 
de Luther. Nous n'en donnons qu'un petit nombre de pas^ 
sages , choisis parmi les plus décens » et pourtant nous l'ou- 
gissons de la seule pensée des mots qui vont se prâ^ter 
sous notre pkime. 



(43) T. VI, Jcn. germ. f. 105, ^. f. 100, b. T. Vil, Witt. germ. f. 
495, b. 496, a. T. TI, AU. f. 106, 9, 1». De la messe juivée. 
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En attaquant le célibat , Luàier se place sur un terrain 
purement animaL Tous les rapports que le mariage peut 
avoir avec Dieu» avec l'Église » avec la société, lui sont in- 
connus. Il n'y voit que l'occasion de satisfaire l'appétit char- 
nel et de contribuer à la propagation de l'espèce bumainey 
parce que la nature l'a voulu ainsi. 

U invite tout le monde à contracter mariage , et s'adresse 
indifiiéremment au clergé séculier et régulier» car il sait bien 
que c'est là le meilleur appât pour se procurer des par- 
tisans (4&). 

c La flamme de la volupté dans la nature humaine , dans 
la chair, dit Luther (45) , ne saurait être éteinte ni par des 



(44) Hoc unum notatu dignum est, Lutherumipsum, Ucet esset pro- 
fessione monachus et Theologus , et sectarios omues , e Lutero cea 
quodam equo Trojano confertim euatos atque profectos, ^oe vel 
maxime dédisse et dare operam , ut habeant lepidam aliquam swi 
in complexibut puellam , ut prœcipuus Evangelii eorum seopus is 
haud obscure possit animadverti, quam maxime se totos V^neri 
devoveant, tanquam desperata omni salute , nihil in futurum pisi cer- 
tissima gehennaesuppUcia exspectent, recteque in iUos ^ptiim vid^ 
possit iUud Apostoli : Quorum Deus venter est , et gloria in confti- 
sione ipsorum. Gerte Luterus ipse quodam loco etiam matrimonio 
janctU aususest permittere, ut si nolit uxor, liceat accersire ancillam* 
lia enim ait : Si non vult uxor, veniat anci22a. Prohpudor! eo amen- 
hm recidisse homines, ut non videant, in cujus SardanapaU discipli- 
nam se tradiderint. Intérim Lutherus et kœreticorum dogmatista* 
rum tota cohors , mire debaeckantur in vitia cleri, et nihil fers 
eoneionantur, aliud ad popuhsm, nisi quorumdam impuram vitam^ 
eaque commemoranda et vehementer exaggeranda, plaustris intérim 
conTie||>rum invehuntur in Pontificem et Gatholicos omnes, cum slnt 
Ipsi ter exeorandi hœretici , et omni flagitiorum génère cooperti , et 
propterea indigni, qui alios reprehendant. Laur, Surius : Commenta^ 
rius brevis rerum in orbe gestarum ab anno salutis M* D, usque in 
annum M. D. LXXIY. Coloniœ 1598, pag. 158 Ad. au. 152. 

(45) Lettre à Wolfgang Reissenbuscli du 27 mars 1525 , d. 686 de 
l'édition de de WeUe, Berlin 1826, t. II, p. 638 sq. 
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vœux, ni par des lois, t Faire vœu de chasteté, c'est, selon 
lui , être assez orgueilleux pour promettre que l'on devien- 
dra la mère de Dieu ou que Ton créera un ciel : c Celui qui 
veut vivre seul doit renoncer au nom d'homme ou prouver 
qu'il est un ange ou un pur esprit... car notre corps est en 
grande partie de la chair de femme, y ayant été reçu, y ayant 
crû, en étant né , en ayant été allaité et nourri , de sorte 
qu'il est impossible qu'il s'en sépare et qu'il s'en prive ; et 
tout cela par suite de la parole de Dieu , qui fait et qui veut 
que cela soit ainsi. C'est pourquoi nous voyons que ceux qui 
ne sont pas capables de féconder une femme sont encore tout 
remplis del'inclinationnaturelle ; moins ils sont capables, plus 
ils aiment les femmes , car il est dans la nature de désirer le 
plus ce qu'on peut le moins avoir. » 

Sans un miracle particulier de Dieu , on ne peut s'abstenir 
du mariage. Luther développe encore plus cette belle 
maxime évangélique dans sa lettre à l'archevêque de 
Mayence et de Magdebourg, électeur et margrave de Bran- 
debourg, pour l'engager à se marier. Il le lui dépeint comme 
un cas Mucaté de conscience , et lui dit que s'il le néglige , il 
aura un compte rigoureux à en rendre devant le tribunal de 
Dieu. Il paraîtrait que Luther regardait le mariage comme 
une condition essentielle au salut, c Toutes les fois que Dieu 
ne fera pas un miracle et ne changera pas un homme en ange, 
je ne conçois pas comment cet homme pourra rester seul et 
sans femme , et ne point encourir la colère et la disgrâce de 
Dieu. Et ce serait une chose terrible s'il était trouvé sans 
femme au moment de sa mort , à moins qu'il n'ait eu la vo- 
lonté et une intention sérieuse de contracter mariage. Car 
que répondra-t-il quand Dieu lui dira : c J'ai feitde toi un 
c homme qui ne devait pas être seul , mais qui devait avoir 
c une femme (46). » 

(46) Lettre da 3 Juin ltf25, n. 7V^ ed« c(l.# t % P. 6Sri(* IcfetênaA 
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Dans une autre lettre , Luther, par des raisons eneore 
plus pitoyables et moins décentes , s'efforce de persuader 
au mariage plusieurs religieuses qui hésitaient encore I 
rompre leurs vœux. 

c Une femme > dit-il à ces vierges (lettre du 6 août iBil, 
n. 615, /• c. t. II, p. 535), ne s'appartient pas à eUe-mâme. 
Dieu a créé son corps pour être dans la compagnie d!im 
homme, pour porter des enfiins et les élever, ainsi qu'on le 
voit clairement dans Moïse, dont les paroles indiquent le mem< 
bre du corps que Dieu a lui-même destiné pour cela. De mêm^ 
que Dieu a créé le manger, le boire, le sommeil , la vdlle; 
de même aussi il veut que Thomme et la femme soient unis 
ensemble par le mariage : cela doit donc suffire rt pers<mne 
ne doit rougir de la chose pour laquelle Dieu Va feit et créé, 

où il se et de oe qu'il n'a pas reçu la grande et extraoi^ 

dinaire grâce de sortir et de £iire ce pour quoi il a été créé. 
C'est ce que vous pourrez lire et apprendre en détail , une 
fèis que vous serez dehors et que vous étendrez prêdier 
comme il convient. > 

Luther devait naturellement, en luttant contre le célibat, 
déclarer aussi la guerre aux vœux les plus solenuds et les 
plus saints de l'Église, c Eh bien ! quand j'aurais fiait milte 
vœux et quand cent mille anges, pour ne pas parler d'un ou 
de deux misérables mortels comme le pape, me diraient que 
je dois rester sans compagne, et qu'il est bon que je sois seul, 
que dois-je penser d'un tel vœu ou d'un tel ordre , contraire 
à la parole de Dieu : c U n'est pas bon que l'homme soit seul ; 

• 

le veux lui donner une compagne.... (T. II, f. 193, 196, b. 
éd. Witt., aux Cheçaliers de tordre Teutomgae.) Les 
prêtres, les mornes , les nonnes sont obligés de rompre leurs 
vœux , toutes les fois qu'ils sentiront que Dieu a mis en eux 



rhistoire moderne des Allemands^, depuis la réforme Jusqu'à Tacte 
fédéiiL AresUM igftt, 1. 1,^ SM §«. 
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la forcQ et le pouvoir de se propager ^ et ik ii'oat pas le droit, 
par suite d'une autorité , d'uqe loi , d'une ordonnance ou 
d'un vœu quelconque, d'empêcher Feffet de la puissance que 
Dieu a mise en eux. Ne te laisse donc pas induire en erreur, 
quand tu aurais prononcé dix sermons ou vœux et que tu 
croirais avoir à remplir un devoir de ^r ou de diamant ; car 
de même quQ tu ne peux pas promettre que tu ne seras pas 
un homme ou une femme , de même tu n'fts pas pu renoncer 
a«m^iage.. 

f Npqs avons.pn texte très c}air qui absout de leurs vœux 
tQUS lef moines, toutes les nonnes et tous les prêtres... Ces 
p^{)|fks : ^Croissez et multipliez ^ sont un coup de feudr^ 
pour la }oi 4u pape et accorde h tous les prêtres, le& moine^ 
^(.1^ ^pnnes }a periQission de se marier (Xi4>c. cU^ f.l%b,)... 
Si tu veux fyiç^ un vo^ qiU spit sage, promets de ne point te 

mordre le oe^ ; c'est là un vœu que \u peux accomplir 

Plût à Dieu qup tous les mqines et tpu(es les nonne» epten- 
fissent cette prédication et fussent assez sages pour ^ sauver 
tous de leurs couveps , et que tous les couy^ qui sont dans 
\p monde fussent supprimés f .e'ftjitc^ que. je voudrais! Plût 
i Dieu que je pnsse de eettç ^oaioièr e (en enlevant (es relir 
gieuses) afrancbir toutes les qonsoieiiqes oiiptives et vider 
tous les couvens : je ne rougirais point apr^s cela d'sivouer 
ce que j'aurais fait, t (Loc. cit.^f. 150.) 

Luther obligeait tous les prêtres , sans exception , à se 
marier, qu'ils en éprouvassent ou non le besoin, ppiir braver 
le diable, c'es^à*^re le pape, (^ntnefiçm 4^ (çfile, f. S89, 

Il y a d'autres passibles enecwe des argumens dont Luther 
se servait pour engager les prêtres à se marier on pour louer 
ceux qui s'y étaient décidés, et que nous ne pouvons pas trahs- 
erire à cause de leur scandaleuse indécence (47). 



Il| .|.<Tt..l I (■ ■ . • é 



(47) Ed TOici quelques exemples : Taie et pinguem marituuvtJMU. 
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Après avoir ainsi poussé tout le inonde à contracter ma- 
riage, l'état conjugal étant, d'aprèi cequ'il écrivait le 17 fé- 
vrier 1525 àFabbé Friederîch, à Nuremberg, celui sur lequel 
le Seigneur a répandu le plus de bénédictions dans cette vie» 
et auquel dans l'autre il réserve la plus grande part de béa- 
titude , après cela , disons-nous, il se maria lui-mèmie. Mais, 
avec son hypocrisie ordinaire » il déclarait n'être pas dipe 
d'une si grande félicité. 

Luther aurait sans doute obéi bien plus tôt à ràiguiltbnde 
sa concupiscence , s'il n'avait craint de perdre par là la fa- 
veur de son protecteur, Télecteur Frédéric de Saxe, homme 
de mœurs graves et pures , et grand partisan du célibat , 
dans lequel il persista consciencieusemeiitjusijii'àsamort. 
L'électeur aurait bien certainement considéré le mâiriage de 
Luther comme la plus grande tache à sa carrière réforma- 
trice, et lui aurait peut-être retiré ses bonnes grtLte$. Il avait 
déjà été scandalisé du mariage des prêtres iè la nouvelle 
Église , et dans les derniers temps de sa vie il conunençait à 
regarder la réforme d'un œil de méfiance et à la juger à pen 
près comme Erasme dans sa spirituelle lettre sur le mariage 
d'CEcolampade, où il compare la réforme à une comédie qui 
se termine toujours par Tunlon des deux amans. (Loc. cit., 
n.663, /.II,p. 61A.) 
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chiorem saluta , cui opto coDjugem obseqaentem , quœ pêr diem 
septies cam caplllo circum forum ducat et per noctem ter bene ob- 
tundat ?erbis conoubiallbus, ut meretur. Lettre à Amsdorf du 10 fer. 
152^, n. 073» t. II, p. e^. — Saluta tuam conjugem suavisaiiiie , 
irerum ut id tum faclas, cum in tiioro saaYJSsiinis ampleiibuset oscattf 
Catharinam teuueris , ac sic cogilaYeris : Eu hune homiuem opU- 
mam creaturulam Dei mei, donavitmihi Ghristus meua ; ait illi lau> et 
gloria. Salutat te et costam tuam costa mea. GraUa TObiscum, Amea. 
Lettre à SpalaUn du 6 décembre 152^^ n. 738., — Ed. de Wilt. t. U, 
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Mais à peine l'éleetear eut-il fermé les yeux » que Luttier 
s'empressa d'exécuter son projet favori. 

Depuis loDg^temps déjà il Toyait d'un œil d'en?ie l'heu- 
reux sueoès des mariages des prêtres , des ihoines et des re- 
ligieuses ; c'était là précisément ce qui lui plaisait dans ces 
nouTeaux prêtres et prêtresses de Baaï. Il ne lui ftit plus pos- 
sible après cela de se retenir, ni de s'empêcher, conime il 
l'écrivait à Capito le 25 mars 1524(48), de jeter le froc qu'il 
avait continué jusqu'alors à porter pour braver le pape et 
pour tranquilliser les faibles, qui lui auraient sans doute, et 
avec raison , imputé à crime une pareille action* 
> Le ai juin 1525, il écrivait à son intime ami Amsdorf, 
91e, par son mariage, il voulait mettre le sceau à sa doo« 
trme (49). Il le regardait comme le plus saintdes baptêmes, 
eomme un bain qui devait le purifier des dernières souilluret 
que le papisme avait pu laisser subsister dans son âme pure 
et sainte ; et sachant bien T|ue cet acte dévoilerait à la posté- 
rité son hypocrisie et ses appétits charnels , il se consolait 
dans son humilité réformatrice en disant que son mariage 
ferait rire les anges et pleurer les démons ; il mettait en outre 
une joie infernale à dire de son hymen que c'était les fian- 
çailles de Jos^h (50). 

Qui pourrait compter les sacrilèges , les blasphèmes que 



(48) Mirifice placent Buptiao sacerdotnm et BiODacberum et monl«<» 
num apMd yofi, • • • Nom et ego IncipiMii tandem cucull«in aljicefe , 
qnem ad lodU>riiun pap» bactenus retinui.— Loc. cit., n. eoe * t. Uj 
p. 522 sq. • 

(49) Loc. cit., D. 725, t. lil, p. 13. Il parle avec la mênie franchise 
dans sa lettre à M. Stiesel du 29 septembre de la même année, n. 742, 
t. III, p. 2». 

(KO) Lettre du 15 Juin 1525, n. 745, t. ni, p. 1 sq* — Id. a Spala- 
tin du 16 juin 1525, n: 716 , t. III» p. 3.~Id. à J. Ruhel, du 3 Juin 
1525, n. 712, U HI, p, 077, 
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Lutter commit de sang froid lors de la b^iédiotHm de ton 
mariage? 

Lui qui disait jadici que le plv|s gra^d sacrilège qu'un 
bofom^ pût commettre » était dci rwipre ses vœui; quapd il 
était piftiue, fit qu'un ipQipq qui époysajt uue relii^ieuse méii- 
tait la mo^t; ce même Luther prit pour femme uue religieuse 
iperceuaire et dépravée, Çatberip^ de Bore (âl)s et cogh 



(51) c Si J'ayab voulu me inarielr^ U y |i trçize aosi dit Luther, 
]*aurais épousé Eve Schœnfeld» qui est aujourd'hui 1% femme du mé- 
decin D. Basillus de Prusse. Je n'atmalspàs alors ma Catherine, parce 
qu'elle m'était suspecte à eanse de son orgueil ei de sa vanité. Mais il 
plul à Dieîi que Je prisse pillé d^elle , et jgrâce au del cela m^a bisp 
Réussi. O'ert pourquoi mon hôtesse d'Bisenach , où j^allàis à l'^eola ^ 
»YaUeQn(ume4e ^ire; clln'yarienâo plw doux wir lu terrtt que 
Tamoujf d^up^ fe^ome ; t^e^reux ceux qui rçbtîemien.t i i 

Luther co^ipqsa ^ui^ so|i maç}9{;e nçL çpithalai|ie q\ii (ait hien coq- 
fiaître ses dispositions : 

][ p Biçu y ^anft ta bQ|\té , 

Doiine-nous des rqbes et des chapeaux , 

Ainsi que des manteaux et des jupes , 

Des veaux gras et des boucs , 

Des bœufs 9 des moutons et dei vaehes. 

Beaucoup de ftmmes et peo d'eafluia. Amen. 

[EntreU de Table, Eùl p. 307, 309, 442. Dresd. 679, 949, Francf., 
307, 314.) Cette Eve Schœnfeld , dont il parle, était une des neuf 
religieuses que Luther avait fhlt eiiferver par Roppea du couvent de 
Stimplaeb. n la connaissait dMie d^s Fan 151i, trelEO ans «vant m 
lÉàriage avec Oatherloe, et pur conséquent cinq ans avant qu^ ne 
commençât son rôle de réformateur, circonstance qui ne déposé pas 
en faveur dea moeuit de Iiuther. Il paraît donc que le couvent de 
^timptsch était un vrai jardin de délices pour liuther. Cela peut auMi 
servir à expUquer pourquoi son mariage avec Catherine fut génémle? 
ment désapprouvé t ainsi qu'il nous rapprend ltti«mêmp : c J'ai pris 
ppiir femme i|ne nppne qui « qi4it^ le ploUre et j'ai eu quelques en- 
fans avec elle. Et si je n'avais célébré mofi {piviafi^ i la. hâte et oa 



ment la prit-il? par un ealèvement. Lécmard Koppen, bour- 
fe(Hs de Torgau » avait reçu la missioa d-eolever sa Catbe*-' 
rina avec neuf autres religieuses du couvent des Bernardines 
de Stimptscb » près de Grinuna , dans la province (te Meis* 
9m » le jour du Yendredi-Saipt de Tan IBU. Il compare cet 
audacieux coquin à Notre-Seigneur Jésus-Christ, et l'appeliç 
un bienheureux vdieur pour la terre , comme J^us^Cbrist 
était un bienheureux voleur pour le ciel ; Tun et l'autrt ayant 
accompli leur œuvre de Rédemption le même jour (S2). 

U n'est guère possible qu'un blasphème plus impie sorte 
le la bouche d'un homme (53), et pourtant il glorifie sa Ca^ 



«erety ne l'ayant oommiuiiqué ^'à très peu de penonn^ , Us m'âu- 
ftiflDt tous empêché de le contracter; c«i\tou0 mes meUlenl-s anû^ 
i^écrlaient ; Pas ceUe-ci » maïs une autre, i (Eotret. de Tabl^ P|s). 
p. 431, 441, S08« France. 306, 315^ 361. Dresd. âO^ 064, 60^) , 

Rien ne prouve mieux la fureur avec laquelle les réfiormate.iprs 8fi| 
lif raient au mariage que les vers suivans : 

I GucuUa * Yale Gappa! 
Vale Priorj» Castes, Papi|, 
Cum Obedientîa ! 
Ite Vota, Preces, Hor?^! 
Yale ,Tlmpr cum Pudere i 
Vale ConscienUa» _ 

(52) T. II, Jen. germ. f. 225, b., 234 b.; t. VI, Witt. germ/l. à47r 
b.; t. II, Alt. f. 313» a. C'est là que Ton trouve avsai ta Uste ^s reli- 
gieuses enlevées» 

(53) Il parait que Lutber prenait plaisir à commettre ses actions 
les plus infâmes dans les jours les plus remarquables de PAMiée; C'est 
idoei que le Jour de Saint-Blichel (29 sept.) 15iH(, Il ar efnlever Ireise 
aotfes religieuses d'un couvent en Saie f II appelle ces midheureuses 
ta cher butin de Jésus^Xirlst. (Epiit. n« 742, f. III, p. SI.) On dirait 
qoe Luther aimait à se faire Pentrèmetteuv des prêtres ébauchés. Il 
avait formé tout nd téndl de relieuses ebtavées ou sotHes dé bon 
giéy qu'a mriattttiiita èsda dIselptaSé y r. , 
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therine par des blasphèmes plus abominables encore ; il Ta 
jQSfu'àla comparer à la sainte Vierge et l'appelle l'étoile da 
matin de Wittemberg, l'impératrice pleine de grâce , de la- 
quelle (ce sont ses propres paroles) je me promets plus de 
bonheur que de mon Seigneur Jésus-Christ, quoique je sache 
qu'elle n'a pas soufifert pour moi (5&). 

Quelle bouche chrétienne ne frémirait pas de prononcer 
de semblables horreurs ? 

Et d'un autrecôté , avec quel profond mépris Luther s'ex- 
prime sur ses relations matrimoniales ! Il parle de sa teamt 
en des termes et lui écrit des lettres telles que le plus grand 
libertin n'oserait adresser à la compagne de ses honteux plai- 
sirs, ni même s'en servir en parlant d'elle. 

Ce fut le 21 juin , jour à jamais mémorable pour Luther et 
pour la société religieuse dont il fut le fondateur, qii*a 
célébra son mariage ; dans ce moment rAllémagne était 
déjà livrée à toutes les horreurs delà guerre civile, par suite 
des innovations de ce Luther (55) ; elle était désolée par 



(54) Voyez la note 51. Et pourtant Luther, qni adorait sa Gatherine 
comme les Israélites le Teau d'or , ayalt iroala Tannée précédente la 
marier à deux autres serviteurs de la parole de Dieu. Peut-être sa 
conscience lui reprochait-elle quelques Uaisons plus intimes que celles 
de ramiUé qu'il avait eues autrefois avec Gatherine. (Epitt, n. eSH, 
t. II, p. 553.) 

(55) Toioi comment s'exprime à ce sujet le vénérable Surlus : Hoc 
ipso Tero anno in tanto Germanicae luctu, tanta rerum omnium per- 
torbatione, inaudita cafamiltate, idem ipse Luterus quadam Erynnl 
percitui, Jucundissimas celebravit nuptlas, juncta aibi Tirginé sancâ- 
noeiali, |it tandem toloorbi terrarumhoc teterrimofacinore testatim 
efficeret y'quid jampridem animo concnpivisset ac desUnavisset. Proh 
piidor! sacras tbeologiaB doctorem, publiée professum perpetoam 
eontinentiam, paupertatem» obedentiam, et jampridem sacerdotio 
Initiatum, «Hsnm esse la tantam proruere Impudentiam et tnrpItiH 
dinem , ut quod nul!» sanae mtmiea et la calhoUGa religione bene 



itf la fiiiniae et autres plaies, suites é?identes de la 
» de Dieu 9 excitée par l'impie réfbrme; or, quand 



te Yel solo audita ferre qaeant» id iHe miter ac dèjfiùratuê 
Ua monachut , faoto et opère perpetrare noD dobUarit* EaoC 
im fuo cTangelisU Luterani , et quotquot ab Eceletia caUioUca 
'^nuit : certe Yel hoc solo nomine apud onmem poiferitatem 
tem» ignoinioiae notam slbi senUent inustam , qaod tam neià* 
bomlnem seqiil non piguerlt. Certe oportuit omnem omnino 
«d et sensum perdidisse, qui tantum scelos Tiderenon potueronf • 
lorumtemporumhaBretici plerique omnessolebanttamenqiuM»- 
ine se ferre morum honestatem et tUsb sanctimoniam : at Lu- 
tmn sibi ipsi , tum aliis omnibus ad omnem turpitudinem laxa- 
benas , nec quicquam Tolult non Ucere, quod anlmis coUibuisset^ 
ut plurima ejus scripta , exstant teterrima cjus facinora, quibus 
OMunt liquido demonstrari. Et intérim tamen, licet reclamante 
ientia, talem ducem innumerl sequuntur, quidlil>et illo làcUe 
ttente, modo adsit fides, quam solam Ule praodttcaTlt ad salutem 
Mra : Ecclenœ et Pontiflcum décréta, jejunia, preces, YigUias, et 
ne bona omnia flocci pendit : immo ausus est scribere, opus Imh 
iptime factum , yei^e peccatum esse secundum misericordiam 
«d mortale peccatum secundum Judicium Dei : et multa alla his 
diora , qu» prorsus damnât Gatbolica fides. Est profecto multa 
ratione dignissimum , quod cum Luierus Juctaret se nunc demum 
lani» ipsissimam ETangelii lucem intulisse , qua Ula tôt seculis 
sset , et intérim «xcusso cueuUo, proculcato continent!» yoIo, 
omni dlTino et bumano Jure, publice sibI Jungeret Tirginem 
Deo dicatam, non solum non eise homines eo telerrimo facl- 
ofiènsos , sed etiam prasclaraB cujusdam firtutls et insignis ETan- 
i exempU loco habuisse, quod innumeri postea tum sacris initiati» 
aonasUcen professi utriusque sexus bondnes cum multa morta- 
laudeet applausu imitarentur. Quistantam homlnum cnoitatem 
Imirari pro digoitate sufficiat ? Olim quidem œtate D. Hieron jml 
B quidam exstitit JoTioianus, quem monachum fuisse AugnstI* 
cribit : Is ausus fuit docere , eodem Augostino teste, Tirginitatem 
imonialium, et cootinentiam sexus firilis in sanctis ellgentibiif 
lem f itam , ooi^ualonun castorum atque Adeliom meritis parras 



U deuH régnait partout » fl était réservé au setil Luther 
fl; à «es théologiens charnels» de se jeter daxts tes bris 



^ non mi^oreiiK Atfldbèbat haie pamêam adt^raèiid* «crtltMii, 
Été, utsoieatiuBreticI f pinqperaBi lateUectas. Tenim ejus tuiattlA ^ 
hœrei^, ul eam vocat Aagttilinlis, cHjd oppIresBt est et exstiiMSlt) mc 
ofque ad éeceptioBem attf uorûni flacerdotooi potuit penrenire» fimH 
lamen lasti^ientes qu»datii Tirgioes lacne» «C qàideiii provect* JM 
ttCàtis^ qiuo illis caral plauilMftbiiÉ tedbus liieelœ , Tiits nupaérail: 
Ipao ywo nechabult, nec haberèvoliiiiiuoreBl.iioc intaiiiimilliMh 
leati eerebri dogmatumteiiiiMNrisnilUds t deropermovere p ^k A jjà 
ilfaid «mpledefcàtiir : Mite imte «rat fidcre «jus lytMariltaitm» ftl 
BOBtro tnfellciflBiiiio »ec«lo feutenu longe in sludtttin coHtifteiMlB 
iniquior palainqué immvss itlam Deô èacratoft hondnes ad oonjogiini 
iBfttaas^ et spurcIgftiflMé libldiai laians habeïias, tam ittiillaii Mlé 
«egotio inveiill simd iMpie&M àpprobatores , ut aiae bomne M 
eut cogitarl tIi queat. Scriprit iti JoTiniamira HieFonyttmS flMMê 
duos, quibva illam graiittlne eoDfutarU : Sed Lutenu Jmi 9Êm 
datiM in reproèum aensûm^ INlnaicriptls nibil inofèrf pelult, <fattM 
tamen tune tetaporis permnltoa dubium non est In «ana Mé taaelÉ' 
que oontinenti» proposiCo rnteaé confirmâtes. 9ed ferfsslii» #bR 
êorlptiira : CoMSufem op«»ift 1M> qu»d nemé p^nit ûorriffêt^y qttéà 
ittê deêpeanerk. Non elttirîtân talde» q«od Liiterns hno «que îêè^ 
IpdentiaB et im^elatls progresèttl est ; sed quod babùtt tam iMiiai 
tant» nequitise approbatoreè , «t qai tam inmianlter prolapaMli , ai^ 
hilominus tanquam Ghrlsti apoaleiu» qveiadani snicipei^t et flNM^ 
rarentur, id omnem ?incit admîratioDeffl. Habebant qvKsndant ellnid 
suas Tirgines Vestales ^ e quilnii si qua rem cam tlrd HâèiiliAèt; ttfft 
«sergèbètur in loveam, fau«HNi«eobrata exstlngttebatnr. Lutentt tante 
tttcfdtadinis eliam eiiasmim reportât laudem. O tempera f i> Martel 
4it«ii jam dubitet in Uec tempera vtA matlme qtiadrare tHud teste : 
BUaUnit infirma am^mm tuam, H aperuit es iuwn iOfêfue mttb 
termine ? >Qttid j«m dillciie erit t)ersuàdere bonanIbHS œtafis bajos, 
al BeiKidam apestai» BKmachI incestum » et sacniegnm coneiiblteÉii 
non alâo qaam casUssinI cit saiicUssIml matrimonU loeo luibendaA 
«eaMèré , pèrsimsi àb lllé ipse> qui tamlttiaianièe scelere obatHM»- 
lat? Çùiâ sapirasl, mn m M M^^tcnmii tranmimui âi$cipmum 
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de prostitiides qal âfâi^t rettoneé d tàblÀ jmaddt- (ybûr 
•'«bandonoet* sms remM^ è rirrAse des pasèidis et du 
vice. 

Maii Luther ne tarda pas à sentir le ter rongetir de la 
eottseienee lui reprocber son mariage. Â peine atait-^il serfé 
d'tane manière si honteuse les eoupables nœud» de la tolupté 
i?6e Catherine, & TinSu de ses intimes amis, et comme nous 
tenons de le Yoir» dahs des circonstances si nialheurenses, 
IfM aes amis eux-mêmes s'en irritèrent et qu'il fût saisi 
d'une profonde mélancolie qui dégénéra presque en déses- 
pbtf. Nous VOyans par une lettre ibrt remarquable , écrite 
mr Melanchtem k Joachim Gamerariosun mois environ après 



êgregiê Epieuream^ et absurdisiimas Akorani €^u$ nœniai et fm« 

UMteima deliramenta eomplectamur ? Et cette hue tendit ipsûsimus 

ioftits tuterani evangeln eeopus. Quod tam multos habuit Luterut 

'eêeiiliàrès , wm alià ratio est, quam quod ea doeuit, qum eami et 

%àie§ninif (m* naturœ vitiis depravatœ eumprimis arriderehf, 

lltBi fedtH Habometh sceleratiMimns atque ea causa tam loDge e]us 

IScet dementissima sapersUUo propagâta est. Chrlsti Eyangelium ad 

•ictam Tiam, ad agondam poenitenUan nos rerocat. Scripsit Lutenis 

Efristolam quamdam, quam Toluil did: Fidelem adinonitionem ad 

OBiDes Ghristianos etc. In ea sic ait : Tide ut ezerceas sanctum Ë?an« 

gelium : doce > loquere , scril>e et prœdica , quomodo leges humanae 

nlhil sunt : prohibe et dissuade , ne quis fiât sacerdos , monachus aui 

inonialis , et quisquis in eo statu sit, ut exeai, etc. ToîUt leges Au- 

manaà ùmnei: qttid faribns , latronibus, adul^ris possit dicijueuri' 

dius ? Tollit sacerdotium, tollit omne continentis vitœ studium : quid 

hoc aliud est, quam Ede, bibe, lude , post mortem nuîla voluptas ? 

His iUe paradoxisoreTit» etperdiditturbam nimis credulam. Tait, ut 

qui in monastica yita suDt> Inde discedant. Sed quid fiet de Totis Deo 

nuncupatis? Ea nuUius yult esse ponderis. Sed réclamât Scrlpturadi- 

TiMl, reclaniant Patres 0B(ine8,rec)amat totios oft'bls perpétuas consen " 

fltti^èenique raUo Ipsa réclamât. SedLutètus uni sibi plus imlt tr^ui , 

fiwm hiê omnibus. Atqui nos vel unum AiigHSîinum Hbentins au^ 

diemus, quam mUk Lwtetos. CommeHtar^ ad a. Ittiltl^ p. 14M47. 
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le mariage de Lpther» que lui Melanchton» était obligé de 
faire les plus grands efforts pour tirer sou ami d'une si triste 
situation morale (56). Dans cette même lettre Melanehtoa 
nous fournit des renseignemens précieux sur le caractère de 
Luther, et il avoue franchement que la TOix de la nature et 
raiguillon de la chair furent les seuls motif» qui le poussè- 
rent au mariage, ce que du reste Luther, dans son hypocrisie^ 
ne cessa de nier. Il console en même temps fous les amiidi 
réformateur sur la malheureuse et coupable dânarcbftqol 
venait de faire. 

Il était naturel qu'un homme comme Luther, privé do 
moindre sentiment dlionnèteté et de pudeur, donnfttresswà 
toute espèce de vice. 11 eut recours aux mêmes doctrines abo- 
minables par lesquelles il s'était créé des partisans parmi des 
prêtres abandonnés et des religieuses dissolues, pour gagner 
aussi les laïques. Les meilleurs moyens pour cela lui parurent 
être le divorce , même répété plusieurs fois sans aucun mo- 
tif, et la polygamie. Nous rougissons de citer des exemples 
de divorces autorisés par lui : il semblait ne vouloir que 
flatter la plus mfâme volupté. 

Quant à son goût pour la polygamie , il Ta proclamé sans 
réserve en paroles et en actions. Dans son commentaire sur 
la Genèse (t. IV, Jen. germ. f. 103, a. 918, a. T. IV, AU.^ 
f. 100, a. sur le seizième chapitre des premiers livres de 
Moise)y il enseignait sans rougir que la Bible ne défond pas 
d'avoir plus d'une femme en même temps. Il confesse une doo* 



(ttô) «yotTucei Jf yAfAih (tùth x«i M <rîf( pCvitêi ii^tLytuLÀê» 

BivTA J'tÀ Tiiv TOtf fiiov fÀfrtt^ùXnv navin vnuu^^ luù tùt^fiA iyrtX,*^§m ir«f«* 

fAuBtltrBat, X. T. X. Ëpistolar. Lib. III, n. 344, p. 744 sq. edit. Car. 
GottUed Bretschneider : Corpus Reformatonim. Vol. I, HàUs Saio- 
num 1834, in4. Melanchton écriTit exprès cette lettre eo grec pov 
que sou contenu ne fût pas connu de tout le monde. 
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trine non moins infernale ni moins contraire à la loi de Jésus- 
Christ dans sa lettre du 13 janvier 152& à Georges Bnick 
(/i. 572, t. II, p. 459), chancelier du duc de Saxe-Weimar, 
qui» mécontent sans doute de sa femme, désirait en prendre 
une autre et s'était adressé pour cela à Luther. Celui-ci lui 
répondit par un oracle vraiment delphien et digne d*étre 
inscrit sur la table des lois de la nouvelle Église : « Il m*est 
impossible , lui dit Lulber, en vertu de rÉcritnre- Sainte, de 
défendre à qui que ce soit de prendre plusieurs femmes en 
même temps , mais je ne voudrais pas être le premier à in- 
troduire cette louable coutume chez les chrétiens. » 

La dispense de polygamie , solennellement prononcée par 
Luther le 10 décembre 1539, et confirmée par les chei^s de 
sa communion religieuse, en faveur du voluptueux landgrave 
Philippe de Hesse, déjà marié avec la vertueuse Christine , 
fille du pieux duc Georges de Saxe, qui Tavait rendu père de 
huit en&ns ; cette dispense , dis-je , est trop connue pour 
qu'il soit nécessaire de rappeler ici cet acte abominable qui 
entachera éternellement le caractère moral de la réforme (57) . 
PhUippe fut autorisé à prendre pour épouse , à côté de sa 
première femme, Thonnëte et vertueuse demoiselle (Ao^i^^/a 
et viriuosa virgo) Marguerite de Saal.Il est dit que ce ma- 
riage est chrétien et permis (christianumetlicitum\ et il est 
avoué , pour augmenter par là la piété de ce bon et vertueux 



(57) N. 1904, t. y, p. 236-247, et Joe. SchmUt : Essai d'une expo- 
sition philosophique et historique de la réforme , dans son origine ; 
Snlzbach 1828 , p. 219-^3 et p. 436-456, où Ton a inséré Tavis des 
docteurs et Tacte de mariage. Nous nous bornerons à transcrire Ici 
Ici $ 3 de cet airls : c Nam prout Gelsitudo Testra videt , paupercula 
et misera ecdesla est exigua et derelicta , indiqens probiê domini» 
rtgentibus; Bicui non dubitamus, Deumaliquosconservaturum» quan- 
tumfls tentaUones dlTerste occurrant. 

I. 44 
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prince, que la petite, faible et pauvre Église de la réforma- 
tion a besoin de princes aussi pieux que Philippe. 

Il est certain que la nouvelle Église , pour se fonder et se 
soutenir, avait besoin de la piété et des vertus de monstres 
tels que Henri VIII d'Angleterre , Christîern III de Dan^ 
marck, Albert de Prusse et autres princes dépourvus à U Ibis 
de religion , de mœurs et de conscience. 

Aussi l'Église-mëre a-t-elle peu de motift de regretter de 
semblables enfans ou d'en envier Tacquisition à la nonvelie 
Église. 

Le pieux duc George de Saxe avait, dès Van 1536, réJevé 
avec force la malheureuse direction que Luther avait prise, 
et avait indiqué les résultats que ses doctrines ne pouvaio^ 
manquer d'avoir : «< Nous pouvons Rassurer, écrivait le due 
àLuther (58), que ton évangile nous intéresse fort peu, at- 
tendu que les chefe de la chrétienté Font déjà condanmé. Il 
n'y avait qu'une seule chose qui nous ttnt à cœur : c'était 
d'empêcher, par tous les moyens possibles, qu'il ût ttt 
adopté par nos sujets , et cela à cause des mauvais flrnits 
qu'il a produits ; car ni toi , ni qui que ce soit an monde, ne 
pouvez soutenir avec vérité que ta doctrine renfermé antre 
chose que des blasphèmes contre le saint sacrement de Fao- 
tel 9 contre la sainte Vierge Marie et contre tous les sanls. 
De ta doctrine et de celle de tes sectateurs découlent de nou- 
veau toutes les hérésies depuis long-temps condamnées; par 
elle tout culte raisonnable est détruit. A quelle époque a-t-oo 
vu les personnes consacrées au service du Seigneur eom- 
mettre autant de sacrilèges que sous ton évangile? A quelle 
époque a-t-il éclaté d'aussi fréquentes révoltes contre les 
gouvernemens, qu'aujourd'hui, par suite de ton évangile? A 
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(58) Surîus Gommentar., p. 150. SIeiden et d'autres donneof ans»! 
cette IfUre remarquable. 



911 

qaelle époque y a-t-il eu autant de pillages d'églises , autant 
de vols et de brigandages? A quelle époque Wlltetnberg 
ft-t-il été peuplé d'autant de moines défroqués et de reli- 
gieuses mondaines? A quelle époque les femmes ont-elles 
Aé enlevées à leurs maris pour ùtrc données à d'autres, ee 
que ton érangile permet? A quelle époque a-t-on commis 
autant d'adultères que depuis que tu as osé écrire : c Quand 
« une femme ne peut pas être fécondée par son mari , il hnt 
c qu'elle en aille trouver un autre pour qu'il lui fesse des en- 
• fhns , que le mari sera tenu de nourrir ; et le mari pourra 
i eu faire de même en pareil cas? » 

Cest avec la même raison que l'immortel Thomas Morus, 
chancelier d'Angleterre , le plus grand homme que sa patrie 
ait vu naître et romement de son siècle , a pu dire de Lu- 
ther (59) : c En dépit de toutes les protestations de Luther, 
qui prétend s'être abstenu de mensonges et de toutes dis- 
putes bruyantes avec ses adversaires , il est certain qu'il û^a 
fcit couler de sa plume que des calomnies , des diffamations 
M des pasquinades. Son cœur ne cache que de Torgueil , de 
la vanité et de l'envie. Sa tête ne produit que des sottises , 
des folies et des absurdités $ de sa bouche , il ne sort que des 
ordures , des obscénités et du fumier, dans lesquels il prend 
plaisir à se vautrer. Qui pourrait supporter un homme aussi 
pervers, qui par mille vices fnil bien connaître quli n'est 
point possédé, mais torturé par une légion de démons ? n 

Luther lui-même confirma le Jugetttent de Morus. Il 



(99) Bans rexCèlleiit oavtâge que Monts éeriTH ponr ITenri VttI, 
éontxt LnUier, sous le nom de OoHlanme de Rochester. On en troiire 
des ei traits dans le Gottmentaire de Snrlas , année 15^, pag. 128 et 
soÎTantes. On peut Toir aussi les Lettres à un bénèflcfeT pjlr le docteur 
John Milaer.Lett. {^, p. 155 sq^, elle Thomas Morus parjG. 1*. Hudhart, 
d'après des sources oi^l&lnales. Nuremberg 1829, p. 274 sq, et note 83, 
p.292sq« 
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avoue, avec une satisfaetiou toute particulière, la manière 
dont le démon Finstruisait; il avoue dans une lettre à Spa- 
latin , qu'à moins de se bien monter la tête avec du vin , il 
lui est impossible de rien écrire de bon en vers ou en prose. 
Sous la puissante protection du démon , du vin et de Fa- 
mour , le fondateur d'une nouvelle Église doit aller loin. II 
doit parvenir bientôt au point où Luther et ses sectateurs 
sont arrivés dès long-temps , et où TEglise protestante se 
troui^ encore aujourd^'hui après le cours de trois siècles (60). 
Faut-il s'étonner après cela que la nouvelle Église , par 
suite de ses propres doctrines et de la conduite immorale de 
ses prêtres y se soit trouvée peu d'années après sa naissance 
dans un si triste état de démoralisation que Thomas Mon- 
zer disait de Luther et de ses disciples (61) : « J'aime beau- 
coup à voir les Wittembergeois attaquer le pape avec tant 
de vigueur, mais je n'aime pas leurs mariages impudi- 
ques. 1 Le perspicace Calvin remarque aussi dans son lan- 
gage mordant : « Parmi cent évangéliques (luthériens) on 
en trouverait à peine un seul qui se soit fait évangélique 
par aucun autre motif que pour pouvoir s'abandonner avee 
plus de liberté à toutes sortes de voluptés et d'incontinence. • 
(.Comment, in IL epîst. Pétri, II, 2, p. ^Z sq.^ 351 sq.y 
UIZ sq.) 

(60) Le spirituel voyageur irlandais • daus le triste et aride désert 
du protestantisme , Thomas Moore, fait un parallèle aussi Juste qaln- 
génieux entre Luther et Simon le Magicien. Ils se ressemblent parfai- 
ment dans leur manière de Ti?re comme dans leurs doctrines. De 
même que Simon a été le père de tous les hérétiques des temps an- 
ciens, Luther l'est de ceux de nos siècles : Tun et l'autre ont eu le 
démon pour maître et ont vécu habituellement a?ec lui. Voyez les 
Voyages d'un gentUhomme irlandais à la recherche d'une reUgion. 

(61) Luther nous apprend lui-même ces détails, t. II, Lat. Golloq. 
Mens., pag. 35, a.ou Eisl. germ. 1566, f.402,a.Francf. 1595, t.287,ê. 
Dre8d.l723, f. 491, a. 
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Et Luther ne se yit-il pas lui-mêine forcé de déplorer en 
termes touchans la démoralisation de son Église? Ses ou- 
Trag^es sont remplis de plaintes à ce sujet, f Le monde, dit- 
il (62) , devient pire de jour en jour par ces doctrines. Au- 
jourd'hui les hommes sont possédés de sept démons, tandis 
qu'autrefois ils n'en avaient qu'un seul dans le corps. Les 
démons entrent maintenant par légions dans les gens, qui 
sous la pure lumière de TÉvangile sont devenus plus ava- 
res, plus rusés, plus intéressés, plus impitoyables , plus 
dissolus , plus impurs et plus pervers qu'ils ne Tétaient jadis 
sous le papisme. » / 

Luther mourut comme il avait vécu et comme il avait en- 
seigné. Il semble qu'il ait voulu composer son épitaphe et 
celle de tous les membres de son Église , lorsqu'il dit avec 
une vérité frappante : « Nous mangeons jusqu'à en mourir ; 
nous buvons jusqu'à en mourir ; nous nous appauvrissons , 
et nous nous précipitons dans Tenfer, à force de manger et 
de boire. En un mot, nous nous tuons à force de manger, 
de boire, de nous amollir, d'engraisser et de péter. > {En- 
tret. de Table, Eisl. f. 64, b. 76, a. Trans. f. 45, b. 54, 
a. Dresd.yf. 488, a.) 

Il exhala son âme impure au milieu des plus terribles 
malédictions contre son ancienne mère l'Église, et contre 
Dieu (63). < Allons , dit Luther en fixant ses regards mou- 
rans sur Ta venir , il n'en sera pas de même avec la postérité. 
Nous sommes maintenant dans le paroxisme de la fièvre qui 

(62) Second sermon pour le premier dimanche de l'Avent. Sermon- 
nalre fàmlUer de M. LuUier. Jena 1559> in*fol. 

(63) Sarius ad a. 1546, b. p. 411 sq. Qui ne coimait la ridicule pré- 
dietlon que LuUier a faite sur lui-même et dont les commentateurs 
protestans de TApocalypjse attendent encore en vain raocompUsse-* 
ment , dont ils ont pourtant été «ouvent bien près : 

Pestis eram vivus, moriens tua mors «ro,'Vapa! 



nous agite ; il6 aous presseront tant que nous finirons par 
lâcher nos excrémens qu'ils adoreront après cela , comme si 
Q*était de Tencens, lis voudraient bien se débarrasser dç 
nops comme nous d'eux ; nous sommes tout prêts à partir 
comme un étron mûr, avec (6A). » 

CHAPITRE VI. 

Nous venons maintenant de tracer un tableau fidèle des 
réformes de Luther, et nous avons indiqué la marche qa'il 
suivit pour y parvenir. Voyons maintenant sous quel aspect 
la nouvelle Église de Suède se montre dans ce miroir, grâce 
aux efforts actifs de Gustave et des premiers réformateurs. 

Si nous npus en fions au biographe de Gustave, Jean Te- 
gel ( Hist. Gustavïjf ^tockholmiœ 1662, fol. T. l\p. 6 et 
97, cité par Baazi , lib. II, c. i,p. 150), il aurait déjà, 
dès l'époque de son séjour à Lubeck, en 1519, formé le 
projet d'introduire la nouvelle doctripe en Suède. Son esprit 
conciliateur ne pouvait pas manquer, en effçt , de lui faire 
comprendre tout l'avantage qu'il pourrait tirer d'une pa- 
reille entreprise. Lui aussi devait trouver son salut dans la 
doctrine de Luther, de même quQ tous les pauvres cheva- 
liers errans, aspirant à une haute fortune, tels qu'il s'en 
trouvait tant à cette époque en Europe. Gustave qui joipait 
à de l'ambition les talens d'un guerrier consommé et la rps^ 
d'un diplomate, se trouvait dans la position la plus favorable 
au succès de ses desseins. Long-temps avant qu'il f&t par- 
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(64) Luther fait ici un méobaot calembourg qu'il serait Impoidble 
de traduire en fïrançais et que nous transcriTons pour Pédilicatioii 
de ceux d'entre nos lecteurs qui (^mprentfront l'àUemafnd : c Wlr 
tind TOI ztt schefden wieèin relfer Unlllat und«inwelt&iinst-(£cl* 
ar$) locb, éÊfktxM «r gebet.» 



Tenu au comble de la prospérité, et a}onf.qu'il soutenait en- 
core avec les Danois une lutte sanglante pour la couronne 
de Suède y il avait déjà fixé son attention sur les affaires de 
rÉglise dans sa patrie. C'était par là qu'il voulait se frayer 
la route du trône. 

Au milieu de sa marche triomphale, et après qu'il eut sou- 
mis la Finlande, en 1522, il donna les trois évècbés vacans 
de Strengnœs , de Scara et de Westerœs à Magnus Sommer, 
à Magnus Harald, et à Pierre Jacobssohn. Ce dernier avait 
été pendant long-temps chancelier de Stenon Sture le jeune. 
Il destinait le siège primatial d'Upsal à Knut, et son ancien 
précepteur Jean Braske, successeur de Gadd au siège de Lin* 
cœping , ami chaud et défenseur de Tinfôme Gustave TroUe, 
fut destitué et remplacé violemment par Éric, doyen du cha- 
pitre. Bientôt après il nomma aussi au siège d'Abo, vacant 
par la fuite du pieux et vertueux évèque Arvedus, qui s'était 
éloigné avec beaucoup d'autres ecclésiastiques et gentils- 
hommes pour échapper à la vengeance impitoyable du vain- 
queur; et pourtant c'était à rinfluence de ce digne évèque 
que Gustave devait en grande partie la prise d'Abo, capitale 
de la Finlande. Arvedus et ceux qui raccompagnaient vou- 
laient passer en Danemarck pour y attendre des temps plus 
heureux , mais ils périrent sur mer dans une tempête. 

La haine et Tesprit de persécution dont Christiem avait 
été animé contre le vénérable clergé de la Suède , avaient 
passé tout entiers dans le cœur de Gustave. Il en donna des 
preuves avant même qu'il fût monté sur le trône. La haine 
qu'il portait au clergé était sans bornes. Dans toutes les pro- 
vinces 011 il se présentait , les prêtres et la fidèle noblesse 
fuyaient devant lui. Othon, évèque de Westerses, mourut au 
commencement de Tannée à Stockholm , se cachant à tous 
les yeux , car lui aussi craignait la colère de Gustave. En 
même temps Fillustre vétéran de l'Église et ^e la liberté 
suédoise, Jacques Ulfesohn , archevêque d'Upsal , jadis le 
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génie protecteur de Timmortel Stenon Sture le vieux , dont 
il avait été l'ami intime et le confident de tous ses utiles 
projets, cessait de vivre chez les Chartreux de Gripsholm. 
Mais Gustave ne possédait pas le cœur généreux des pieux 
et magnanimes Sture. Ce prélat, qui avait rendu de si 
grands services à la Suède, dut aussi éprouver les effets de 
sa colère , parce que lors des troubles politiques qui avaient 
obscurci les dernières années de Stenon Sture le vieux, 
égaré par l'exemple de la noblesse suédoise et de plusieurs 
sénateurs , il s'était déclaré pour l'élévation au trdne de Jean 
de Danemarck, ce qui eut lieu en effet en 1&96. Du reste, 
d'après le témoignage de ses ennemis eux-mêmes , Jean fut 
un des princes les plus généreux et les plus magnanimes 
que le Nord ait eu , et n'était nullement haï des Suédois. 
Gustave refusa la sépulture ecclésiastique à l'archevêque 
d'Upsal , et son corps demeura pendant cinq ans sans rece- 
voir les derniers honneurs. Cette action est une tache in- 
effaçable à la mémoire de ce monarque, qui fit bien voir 
par là Tesprit dont il était animé à l'égard de TÉglise, et ce 
<jue celle-ci avait à attendre de lui. 

Quelle différence entre sa conduite et celle de Stenon que 
la démarche d'Uil^sohn avait non seulement blessé , mais 
encore entraîné dans un danger imminent ! Poussé par quel- 
ques gentilshommes à tirer une vengeance éclatante de Tar- 
chevèque, et même à le faire mourir, il alla au contraire 
le trouver en secret, et se réconcilia avec lui de la manière 
la plus généreuse. Tout le monde admira la conduite de 
Stenon , et les Suédois lui appliquèrent ce vers du poète : 

Parcere substraiis est nobUis ira Stenonis. 

(J. Magni H\$U Goth. Sueon,, lib, XXIII, c. xiv, p. 746.) 

Mais Stenon avait de la conscience et de la religion , 
tandis que Gustave Ericson Wasa ne possédait ni l'une ni 
l'autre. 
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Tous les nouveaux évêques , dont plusieurs étaient des 
amis sincères de Gustave ; et lui avaient donné dans diffé- 
rentes occasions des preuves non équivoques de leur atta- 
chement et de leur fidélité , n'en réunirent pas moins leurs 
eflbrts pour empêcher que les nouvelles doctrines ne péné- 
trassent dans rÉgiise de Suède , car déjà elles se montraient 
assez ouvertement à Stockholm , à Lincœping et à Calmar, 
tant par les marchands étrangers qui vendaient et répan- 
daient les ouvrages de Luther avec les marchandises qu'ils 
apportaient, que par Tarrivée de quelques jeunes Suédois, 
venant de Wittemberg , où ils avaient assisté aux leçons de 
Luther. 

A la tête de ces jeunes ecclésiastiques élevés à Wittem- 
berg, se trouvait Olof Peterssohn le Neride , né à (Erebrœ 
en i 497 , d'un père pauvre qui subsistait péniblement de son 
métier de forgeron. Olof ne tarda pas à devenir le chef des 
partisans de la nouvelle doctrine , et acquit la réputation 
du premier réformateur de TÉglise suédoise. 

Dans sa jeunesse , étant à Fécole à Strengnses , il avait 
montré quelques talens , et avait été fait diacre. Encouragé 
et soutenu par des amis , il se rendit à Wittemberg pour y 
achever ses études théologiques. Les maximes de la nou- 
velle doctrine, que Luther y prêchait déjà dans toute leur 
étendue , mais sans bruit , n'ayant pas encore encouru les 
censures de l'Église , plurent à Tàme ardente de ce jeune 
homme. Il y fit des progrès rapides. En 1518 il avait reçu 
le bonnet de docteur en philosophie , dignité qu'à cette épo- 
que il n'était pas facile d'obtenir. 

Revenu la même année dans sa patrie , et ordonné prêtre 
par le pieux et infortimé évêque Mathias de Strengnaes , qui 
ne se doutait pas qu'Olof nourrit dans son sein le serpent 
perfide et séducteur de l'erreiu* , il ne tarda pas à devenir 
ehanoine du chapitre de Strengnses et chancelier de l'évê- 
ché. Il se tenait encore tranquille et ne laissait rien paraître 
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Dieu seul et non aux hommes. T Personne avant lui n'a 
annoncé aux Suédois la pure et véritable doctrine de rÉvan« 
gile. 

Oiof trouva sur-le-champ un adversaire dans Nicolas, 
docteur en théologie et doyen du chapitre de Strengnaes, 
homme d'une piété exemplaire, d'une vaste érudition, vi- 
goureux et ferme dans la lutte. Armé par la science et parla 
charité , il s'efforça avec dignité de convaincre Olof et ses 
partisans de leur erreur. Les deux partis en vinrent à de 
vraies disputes. La discussion s'anima de plus en plus, et 
parvint aux oreilles de Gustave, qui n'était encore qu'admi- 
nistrateur du royaume. Celui-ci fit venir les deux rivaux en 
sa présence ; il écouta leurs raisons respectives avec une 
grande attention , et quoique la justice fût évidemment du 
cdté de Nicolas , comme il tenait surtout à ménager les par- 
tisans des nouvelles doctrines , et à s'en faire des amis, sans 
trop humilier encore les défenseurs de l'ancienne Église , il 
prit le parti le plus prudent, celui de se retirer sans se dé- 
cider en faveur de l'un ou de l'autre. 

Mais Gustave ne tarda pas à faire connaître jusqu'à qael 
point le triomphe des nouvelles doctrines lui tenait à cœnr. 
Il fit appeler immédiatement Laurent Anderssohn , et sous 
prétexte de grands services qu'il aurait rendus , et qui sans 
doute ne consistaient que dans la protection qu'il accordait 
à Olof et à ses partisans , il l'éleva au poste de chancelier da 
royaume , et le chargea de placer la discussion dans son vé- 
ritable jour. Laurent, ravi de voir arriver si promptement 
le moment de faire, sinon triompher les nouvelles doctrines, 
au moins entrevoir l'espérance d'un triomphe peu éloigné , 
ne manqua pas d'exposer à l'administrateur du royaume la 
doctrine de Luther en tous ses détails , et de lui faire com- 
prendre tous les avantages qui en pourraient résulter pour 
lui. Afin de l'engager d'autant plus fortement à l'embrasser, 
il lui (}t observer que les princes allemands qui s'y étaient 



décidés avaient acquis d'immenses richesses en s'emparant 
des biens du clergé et de l'Eglise <66). 

Quelque flatteuse que fût pour lui une si douce perspecti?e, 
Gustave ne se livra pas encore à la séduction que le chan- 
celier lui présentait avec tant d'adresse et ne se permit 
point un coup d'état pour y arriver. Gustave n'était pas 
homme à se laisser gouverner par l'impression du moment ; 
il pesait avec le plus grand calme toutes ses démarches , et 
calculait avec tout le sang-froid d'un esprit mercantile , les 
résultats qu'elles devaient entraîner. Il commença donc par 
feiire prendre en secret en Allemagne , et probablement à 
Wittemberg , des renseignemens exacts sur la nature et les 
progrès de la nouvelle religion, et se fit en même temps ex- 
pliquer la manière dont il devrait s'y prendre pour l'intro- 
duire dans ses Etats sans bruit et avec sécurité. Ainsi que 
l'on devait s'y attendre» les avis du réformateur allemand 
furent aussi favorables à la nouvelle doctrine que Pavaient été 
les discours du chancelier. Toutefois Gustave ne fit encore 
rien paraître au-dehors de ses projets. En secret il faisait tout 
ce que la prudence et la ruse lui permettaient pour favoriser 
les partisans des doctrines nouvelles. 

Cependant ceux qui restaient attachés à l'ancienne foi» sa- 
vaient non moins habilement suivre de l'œil et juger les évé- 
nemens qui se passaient autour d'eux. Le silence de Gustave 
devant le progrès de plus en plus menaçant des nouvelles 
doctrines , devait naturellement paraître suspect » et n'était 
nullement propre à dissiper la crainte que l'administrateur 
du royaume ne fût d'intelligence avec les nouveaux apôtres. 



(66) Venim ab Ulo (GobepiatgÉre) consuUus hac saper controTersIà 
H. Laurentius André» >1p8las nuper factus canceUarhis, totam Lu- 
iheri caueam dogmaque GusUto manifestât , et quantas nonnnUI Ger* 
mani» Principes illnd amplexi, ex soo corrasserlnt Glero divitias, 
bnic minus necessariat , demoDstrat. — > JttesseniQs ioc. cit. 



L'épîsôopat se réanit donc avec force et résolation , ym 
la fin de Tan 1522, afin de s'opposer à ce que les doctrines 
du réformateur pénétraissent dans le pays. Jean Braske , évè- 
que de Lineœping , porta la parole en son nom. Excité par 
lui y Kiaus Huit, Frère-Prècheur, de Calmar, bomme coni^ 
Srenx , savant et habile à discuter, releva le gant d'OloF Pe- 
terssohn. Braske lui avait envoyé les sept articles de ce der- 
nier, ainsi que les censures que les académiciens de Louvâio 
et de Cologne avaient lancée contre les doctrines de Luther, 
afin de le mettre à même de combattre plus victorieusement 
le réformateur et ses partisans. 

On en vint à un colloque entre les deux partis, on combat- 
tit de part et d'autre avec beaucoup de chaleur. Olof, au lien 
de tirer ses preuves de l'Eeriture-Sainte, de l'histoire de Të- 
glise et des Pères, trouva plus commode, à Pexemple de son 
mattre Luther, d'avoir recours à la lâche tactique des injures 
et des libelles. Il attaqua son adversaire avec une pa^n 
aveugle et une basse animosité, espérant le réduire au 
silence par ces nobles armes qui , comme Ton sait , avaient 
pris, dans la nouvelle Église, la place de la raison. Huit suc- 
comba, non pas pourtant aux armes d'Olof, raaiaaii bras 
{Aiisëant de Gustave qui secondait le réformateur. 

Olof, encouragé par sa victoire, qu'il ne devait qu'au cré- 
dit dtmt Laurent Anderssobn jouissait auprès de l'adaiinis- 
f ratetir, prit le surnom de Phase , se dit un second Moïse , 
qui avait retiré les Suédois de la captivité du pape, comme 
Moïse avait tiré les Israélites de celle d'Egypte ; et afin de 
perpétuer la mémoire d'une si sainte victoire , il prit des ar- 
mes emblématiques qui représentaient une lampe allumée , 
voulant donner à entendre par là , comme il le dit lui-même, 
qu'il appartenait au choeur des vierges qui veillent et non à 
ceiles qui dorment ; qu'il était la lumière de l'Évangile ca- 
chée sous le boisseau , et qui n'avait jamais encore relui aux 
champs heureux de la Suède^ dans tonte sa pureté et tontasa 
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clarté , M que IiU , pour la première (bis, avait allumé en * 
Suède et fiait briller aux yeux du monde. 

Le fils d'un pauvre foi^ron prétendait jouir déjà du privi- 
lège de la noblesse ; mais il était surtout avide des richesses 
et des plaisirs qui 7 étaient attachés. Elevé près de la forge 
où , plus d'une fois , il avait aidé son père dans ses travaux , 
le symbole de ses armes ne lui était point étranger, et il 
n'avait pas eu beaucoup de peine & le fabriquer. 

Cependant au milieu de ces mouvemens religieux s'ouvrit, 
le 6 Juillet 1525 , la diète de Strengnses, dans laquelle Gus- 
tave flit proclamé roi. Cette journée fut une des plus décisives 
pour le nouveau monarque , quant à ses rapports avec Tan- 
cienne Eglise. A compter de ce moment il prit une part bien 
pluis active aux affaires ecclésiastiques. Nour venons de voir 
passer l'avant-scène du grand drame de Tintroduetion de la 
réforme en Suède, et nous arrivons au premier acte du 
drame sanglant que Gustave joua avec ce peuple malheu- 
reux et trompé , avec le clergé de l'Église nationale et avec 
le chef de la chrétienté ; il remplit son rôle avec un talent re- 
marquable, mais de la manière la plus perfide. 

A peine devenu roi , il Jeta le masque dont il s'était couvert 
Jusqu'alors ; il ne cacha nullement ses desseins devant la diète. 
S'il n'exécuta pas , pendant qu'elle siégeait encore , ce qu'il 
méditait depuis quelque temps contre l'Église, il faut l'atf ri- 
buer àl'arrivée imprévue dunonce du pape. Afin de rendre plus 
stir l'accomplissement de son grand projet , il cf ut devoir 
faire aux circonstances un sacrifice qui devait être le dernier. 

Ce nonce était Jean Magnus Gotfaus, homme d'une répu- 
tation intacte, d'une perspicacité profonde, d'une prudence, 
d'une modération et d'une mbdestie rares, d'ilne piété 
éclairée , d'une science admirable , et né pour diriger les af- 
faires d'État les plus grandes , les plus difficiles et les plus 
embrouillées. Né à Lincœpingle 19 mars U88 , élevé dans 
teséeolesles plus renommées du pays, il avait feit de si grands 
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* progrès dans les sci^Mses que dès Tâge de dix-huit ans a 
avait fixé sur lui les regards de ses contemporains. Oncitede 
lui , comme une des grandes merveQles du temps , qu'à cet 
âge, ayant défendu une thèse devant les évéques de Lineœ- 
ping et de Scara, et de plusieurs des savans distingués de la 
Suède, il avait cité de mémoire toute rÉcritore-Sainte, 
tout le droit canon , Gratien et les décrétâtes. Enflammé du 
désir de pousser plus loin ses études , il visita les plus célè- 
bres universités de la Belgique, de l'Allemagne, de la France 
et de l'Italie. A Louvain , il eut pour professeur Adrien d'U- 
trecht , précepteur de l'empereur Charles-Quint , plus tard 
cardinal de Tortose, gouverneur d'Espagne , et enfin pape 
sous le nom d'Adrien VI. 

A peine eut-il achevé se$ études à Cologne » que Jean fut 
envoyé en 1517, par Stenon Sture le jeune, à Rome, pour} 
traiter des affaires importantes pour l'Église. Là , il acheva 
de se former à la cour de Léon X, par le commerce des 
hommes les plus savans et les plus spirituels de l'Europe. 
Nous aurons bientôt occasion de reconnaître la grande et 
bienfaisante influence que cette circonstance exerça sur ses 
travaux scientifiques et ecclésiastiques. Après la mort de 
l'administrateur, il quitta momentanément Rome pour passer 
quelque temps à l'académie de Pérouse , où , moins accablé 
d'aifoires , il voulait se consacrer dans la retraite à la prière 
et à l'étude. Ses vastes connaissances lui procurèrent iauné- 
diatement la première chaire de théologie à cette célèbre 
université. Aussitôt qu'il eut reçu la nouvelle des cruautés 
exercées en Suède par Christiem , il renonça à cette dignité 
si flatteuse pour un étranger, et retourna à Rome « pour y 
défendre les intérêts de sa patrie qu'il aimait avec toute l'ar- 
deur d'un Sture, contre l'oppresseur danois. U exposa, dans 
des entretiens privés avec Léon , ainsi que dans l'auguste 
sénat de l'Église, avec éloquence et vérité, le détail des 
horreurs commises par Christiem en Suède, et demanda au 
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nom de sa patrie et de TÉglise de Suède satisfaction de ce 
despote. Le pape et tous les cardinaux assemblés dans le 
consistoire ne purent retenir leurs larmes à ce récit. Léon, 
eomme nous Tavons vu plus haut» envoya sur-le-champ 
Frani^ois de Potentia à Copenhague , pour procéder contre 
Christiem , selon les usages de TÉglise. 

Sar ces entrefaites, Léon mourut ; il eut pour successeur 
Adrien YL Les relations intimes qui avaient existé autrefois 
àLouvain, entre Jean Magnus et Adrien, facilitèrent au 
premier l'accès auprès du nouveau pape. Adrien le reçut 
avec cette affabilité qu'un professeur aime à témoigner à son 
Aéve parvenu à la maturité, lorsque cet élève a tenu si com- 
plètement tout ce que promettait sa jeunesse. 

Et comment Jean Magnus n'aurait-il pas été bien venu d'un 
pape qui , comme Adrien YI , n'avait d'autre désir que de 
remédier aux maux qui pesaient sur l'Église? Profondé- 
ment touché de la triste situation de l'Église en Suède, atta- 
quée à la fois par l'hérésie et par la plus cruelle persécution, 
après avoir pris l'avis du sacré collège des cardinaux, il 
chargea Magnus de la défense des intérêts de cette Église 
opprimée, et au mois de mars 1523, il l'envoya en Suède en 
qualité de nonce. Il devait surtout s'opposer à l'introduction 
des nouvelles doctrines de Luther, et porter un nouveau ju- 
gement sur l'indigne conduite de Gustave Trolle et sur l'as- 
sassinat commis par Christiern sur les évèques de Streng- 
naes et de Scara. Adrien remit en même temps au nonce un 
bref plein d'onction, adressé à JeanBraske, évèque de Lincœ- 
ping, coryphée de l'épiscopat suédois et le plus courageux 
champion pour le maintien de l'ancienne foi (67). Dans ce 
bref il loue le zèle que l'évéque a montré jusqu'alors pour 
r£glise et l'exhorte à communiquer son ardeur aux autres 
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évêques» afin que, par leurs efforts réunis, ils puimnt 
apéautir totalement en Suède la nuisible et honteuse dœ* 
trine de Luther. Pour terminer, il l'engage à appuyer da 
toutes ses forces les mesures du nonce, afin qu'elles poift^Wt 
être couronnées du succès désiré. 

Jean reçut encore du pape une autre mifsîoa importante 
auprès de Sigismond V\ roi de Pologne , et d'Albert de 
Prusse, grand-mattre de Tordre Teutoniqu^. Après qu'il s'flp 
fut acquitté, il continua sans autre retard son voyqg9 en 
Suède. 

11 y arriva le 6 juin , pendant que Gustave assiitait à la 
diète de Westerass. La situation des affaires ne lui cauM 
pas peu d'étonnement, La première nouvelle qu'il re^sut m 
mettant le pied sur le territoire suédois , fat celle da réten- 
tion de Tadministrateur au trôn^. Il se rendit dono ^ur-Ia» 
QbampàStrengnss, pour y présenter ses hommages aunoo* 
yeau roi et lui faire part du motif de sa veaua et de la mih 
sion dont il était chargé. 

Pendant la session même de la diète, Gustave avait déji 
ftiit pleinement usage du pouvoir royal par rapport à l'ËgUseï 
et prenant pour prétexte l'épuisement total du trésor de 
TEtat, il avait demandé aux évèques des sommes considé- 
rables sous le nom de prêt , mais qui ne devaient jaoaais être 
remboursées. Les Lubeckois exigeaient 70,000 marcs d'ar- 
gent pour les services qu'ils lui avaient rendus pendant la 
guerre contre les Danois , et la solde de son armée était ep 
outre arriérée (68). 

^iw^— ^i^p.* I ». Il I II II > m I j i .11 1^ Il II I I I I II pw nm i 

(M) Slmulque tantam pnesnSiiin suspeetam haheret opaleAtiam et 
potentiamt Telutauc InimioaniTOto» ée fldef permatatkme inlroa»- 
canda» hoc pnBcedeoU ac sequenUbua anois , fanmcnsiB clemin 3o0» 
U»que emaniit Ecclesias opibus sub pnetexta milili i>otifl8iinam ; el 
Lubecensibus. solvendi , extorUs , solallone promîssa • Temm ad 
graecaf nomeranda calendaa. — Messeniua^loc» cit., p. 14» 
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I««s ^v^uos ooDnaifisaiapt las dispositions de Gustâva ; iU 
«Ifftiapt jusqu'à quel point il aspirait à s'empprer dci l)ieqs 
déjà fortement taxés pendant la dernière guerre ; ils n'igno- 
raient p9a que ces prétendus emprunts n'étaient qu'un pré* 
tvi^Xe pour biuser leur pouvoir et détruire leur influence, 
premier moyen d'attaque contre l'Eglise mdme* La richesse 
d(^ ^vèques et leurs vastes pofsessions territoriales étaient 
mx tcuï; de Gustave les plus grands obstacles au:( prdj^ti 
qu'il avait formés d'introduire en Suède U réforme aile* 
mande* C'est pourquoi il commença l'attaque eoutre les évê* 
ipies du c^té de leurs biens. 

Les évéquQs, qui pendantce t^mps avaient, au seiu du sénat 
ut des États du royaume assemblés à Strengna^s. et en face du 
roi lui-même, élevé la voix avec courage contre les actes 
4'appression qu'il ej^ergait envers r£glise çt la fausse position 
dans laquelle il s'était placé è son égard i les évéques, disons- 
nous I furent encouragés, par l'arrivée du uonce , dans leur 
aèle pour la religion ^t pour le maintien des liberté et des 
propriétés de TEglise. Gustave fut embarrassé eu se voyant 
f| désagréablement arrêté dans l'exécution de son projet. 

Quelle fut alors sa conduite )i l'égard du nonce? Il joua vis^ 
jhvisdeluiun rôle bien digne de Thypoerisie de aon caractère» 
et en rapport avec ses sentimeas religieux. 

A peine eut-il appris l'arrivée du nonce, qu'il ^voya au*' 
devant de lui les évéques et les membres les plus distingués 
de la noblesse , ainsi que les grands du royaume , pour le 
conduire en pompe à Strengnaes, Gustave lui iit prendre 
place su^le-champ au sénatf Jean Tur^ssobUi ebef des sé< 
iiateurat le rei^ut , à son entrée dans la sal)^, avee une ha- 
rangue solennelle dans laquelle il l'accabla des éloges les 
plus flatteurs, pour le patriotisme qu'il avait déployé précé- 
demment à Rome, mais surtout dans les circonstances ac*- 
tuelles, pour le bien de la patrie. 

Jean Magnua eommeuç^ à s'acquitter de ^ mission wpràs 
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du roi et fut bien étonné de voir jusqu'à quel point ce prince 
était déjà imbu des nouvelles doctrines dé Luther ; il était 
presque exclusivement entouré et dirigé par des hommes 
qui professaient ouvertement ces doctrines et ceHes d'OIof 
Peterssohn. Le parti opposé à TÉglise mit tout en usage au- 
près du roi pour l'empécher d'écouter les demandes les plbi 
justes de Fambassadeur. A leur instigation , Gustave fitao 
nonce la proposition séduisante de convoquer un concile 
provincial, dans lequel les affaires de l'Eglise seraient trai- 
tées en détail ; mais Jean reconnut l'embûche qu'on lui ten- 
dait, et rejeta cette proposition. Les novateurs désiraient le 
concile, parce qu'ils étaient sûrs d'avance de l'appui du roi» et 
qu'ils se sentaient déjà assez forts dans l'art impudent et 
grossier d'étouffer la voix de la raison par des cris, et, contre 
toute justice et toute conscience , de fermer l'oreille aux 
plus justes réclamations. Le nonce profondément affligé de 
l'avenir qui se présentait pour TEglise de Suède , crut qu'il 
ferait bien de retourner sur-le-champ à Rome, pour rendre 
compte au pape et aux cardinaux de la véritable situation de 
cette malheureuse Église , et pour leur exposer les moyens 
qui lui paraissaient pouvoir être encore mis en usage pour 
conjurer peut-être l'orage de l'hérésie et de la persécution 
dont elle était menacée. Il atirait exécuté son projet, si le 
chapitre métropolitain d'Upsal ne lui eût adressé, tant par 
lettres que par envoyés , des prières instantes et réitérées 
pour qu'il voulût bien retarder son départ. Il n'y renonça 
que sur les représentations qu'on lui lit des grands désavan- 
tages qui résulteraient de son absence , non seulement pour 
le siège primatial , mais encore pour l'Église tout entière de 
sa patrie. 

Un si prompt départ du nonce ne pouvait être agréable ni 
au roi , ni aux partisans de la nouvelle hérésie ; il aurait pu 
faire échouer tous leurs plans. Une semblable démarche au- 
rait dévoilé avant le temps les projets astucieux du roi 
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contre l'Eglise nationale, qui comptait encore, tant parmi les 
membres de la diète que dans le peuple , de fermes confesr 
sears et des défenseurs courageux. 

Bans ces circonstances critiques , le conseil du royaume 
et les sénateurs , tant ecclésiastiques que laïques , adressè- 
rent , en date du 12 juin et pendant que la diète était encore 
assemblée, une lettre au pape conçue en termes respec- 
tueux, mais pourtant un peu fanfarons (69). Dans cette 
lettre , ils vantent le saint zèle du pape pour le rétablisse- 
ment de la discipline relâchée de TEglise et de la concorde 
entre FEglise et l'Etat qui avait disparu presque partout ; ils 
le remercient avec les expressions de la plus vive reconnais* 
sancepour le nonce qu'il leur a envoyé, qui est, disent-ils, un 
homme d'une grande modération, de beaucoup de prudence, 
d'expérience et d'un zèle ardent pour la religion ; ils l'assu- 
rent en même temps qu'ils feront tous leurs efforts pour ré- 
pondre au désir que le nonce leur a exprimé de sa part. 
Cependant, de leur côté, ils espèrent que Sa Sainteté daignera 
prendre à cœur la triste situation de l'Eglise de Suède , et 
ehoisir pour évèques des hommes nés dans le pays et qui 
soient d'un caractère à maintenir la paix et la concorde 
entre les citoyens. Ils expriment ensuite toute l'horreur que 
leur inspire l'indigne conduite du misérable Gustave TroUCi 
ci-devant archevêque d'Upsal ; ils supplient le pape , at- 
tendu que ce Trolle a depuis long-temps, par ses attentats 
contre la paix publique, renoncé à la dignité archiépiscopale, 
et qu'il a été en dernier lieu , à cause de sa honteuse ftiite 
chez Christiem , condamné par les Etats , avec l'approba- 
tion du roi , à un exil perpétuel , de vouloir bien placer sur 
le siège métropolitain d'Upsal un digne pasteur, puisque 
d'une administration bonne , prudente et sage de ce siège , 
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dépend à bien des égards le saltit de toute l'Eglise de San» 
dinatie. En ce cas ils sont disposés à dédomiDager généreiN 
sèment cet archevêché des grandes et nombreuses pertei 
qu'il a souffertes depuis une longue suite d'années. Us terÉii- 
nent leur lettre en disant que plusieurs doctrines emméei en 
fait de religion s'étant introduites dans le pays pendant In 
grandes convulsions politiques qui Tont agité, ib déaireat 
que le nonce ne reparte pour Home qu'après avoir confimé 
les évéques élusé Puis de retour une seconde fois dd Borne et 
muni des pleins pouvoirs du Saint-Siège i il pourra , avec li 
sagesse et la prudence qui le caraetérisent , s'occupel* de 11 
grande et pénible affaire de l'amélioration du clergé et dd 
maintien de la religion , affaire dans laquelle leur appui 
ne saurait lui manquer. 

Cependant le haut clergé ne se laissa poiilt tromper ptf 
U politique adroite de Gustave et des États, earll saYdt 
que^ prodigues de promesses , ils ne tenaient aucuD de lem 
engagemens. Jean Braske » évéque de Lincœping, S0 montra 
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partieulièrement actif à dévoiler au clergé et au peuple ^a^ 
tifice et le mystère d'une conduite si injuste. Il s'en plaint 
vivement dans une lettre qu'il écrit, le 15 Juillet 1523, au 
Saint'Père > en réponse à celle qui lui avait été remise par le 
nonce (70). Le digne évéqoe promet de ne rien négUgef 
pour prévenir l'introduction de l'hérésie et le Tol sacrilège 
des biens de FÉglise. Afin de pouvoir s'occuper avec plus 
d'efficacité « même hors de son diocèse , d'mie affairé si ion 
portante pour l'Église de Suède , il exprime le désir d'étfe 
muni de pleins pouvoirs particuliers du nonce a cet effct^ et 
il se flatte qu'il les aurait déjà obtenus, si les grandes et nom^ 
breuses affaires du nonce lui avaient permis de venir le voir 
dans sa retraite. Braske voulait prévenir par là le danger que 
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pouvait occasionner l'influence d'éTéques moins conrageux 
^e lui ou trop dévoués au roi. Enfin il eipose au pape l'ur- 
gente nécessité de remplir les sièges vacans , et surtout celui 
d*Abo , qui sans cela risque de tomber dans les mains des 
scbismatiques rosses. Il conseille en même temps de conférer 
eot,évècIié au nonce, dont rinfluence serait plus grande en 
Suède .que la sienne. 

Braskc, infatigable pour le maintien de TaDcienne foi, du 
fond de son exil , qu'il n'aurait pu quitter sans danger, de- 
puis qu'il avait été condamné par Guslave à la perte de sa 
dignité et à la confiscation de ses biens «. adresse à tous 
liaévéques de Suède des lettres semblables, et peut- être 
plus fortes encore , dans lesquelles il attirait leur attention 
aûr ce .qucfcl'Église avait à craindre des principes religieux 
dnroi, en tout pareils à ceux de Luther, et les exhortait à s'op*- 
poaer de toutes leurs forces aux exactions et aux actes d'op- 
pression de toute espèce dont il accablait les évèchés , les 
oottvens et les fondations pieuses. Pour la première fois alors, 
Braske crut devoir foire une démarche décisive , en accusant 
le roi, à la face du peuple , d'hérésie et d'avidité. Pierre Ja- 
cobssobn Sunnanwaedder, ci-devant chancelier de Sténon 
Sture le jeune, ami et fo?ori du nouveau roi, qui Ta v ait 
nommé à i'évèché de Westeraes, alla plus loin encore. Il tint 
le même langage que Braske et accusa publiquement Gustave 
des mêmes crimes. Afin d'être plus heureux que Braske dans 
le combat qu'il soutenait contre lui , il s'adressa en même 
temps aux pieux et braves habitansde ses vallées, qui se mon- 
trèrent aussi ardens que lui pour la défense de l'ancienne foi 
et aussi prompts à lutter, s'il le fallait, contre Gustave et ses 
réformateurs , qu'ils l'avaient été précédemment contre les 
Danois. 11 leur dévoila la perfidie et l'hypocrisie du langage 
de Gustave , il leur montra la trahison qu'il était sur le point 
de commettre contre la sainte croyance des Pères , les hom- 
mages publics qu'U rendait à l'hérésie, en élevant ses parti- 
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sans aux plus hautes dignités de FÉtat , en remplaçant par- 
tout les vénérables prêtres orthodoxes par les serviteurs de 
l'hérésie, en posant epfin sa main. impie sur les biens des 
églises , des évéchés, des couvens et des fondations pieuses, 
pour les ruiner soit par des exactions inouïes , soit par un 
vol non déguisé. Pierre leur rappelait ensuite les sentimens 
pieux qu'avaient fait éclater les anciens administrateurs, les 
Sture , qui étaient restés inébranlables dans la sainte foi de 
l'Église , au point d'exciter Tadmiration de leurs amis et de 
leurs ennemis, enfin qui avaient été la consolation et rornement 
de la patrie et des sujets d'édification pour tous les Suédois. 

Un semblable langage dans la bouche d*un prélat tel que 
Pierre , qui , dans la position qu'il avait occupée précédem- 
ment auprès des Sture , s'était acquis le respect de toute ht 
nation et particulièrement des honnêtes habitaûs des vailéeii 
ne pouvait demeurer sans eiVet sur eux. Tous furent saisis 
d'une sainte colère contre Gustave, que leurs armes victo- 
rieuses avaient seules porté sur le trône. Ils se préparèrent 
à l'attaquer et à venger sur lui les crimes qu*il commettait 
contre TÉglise et ses serviteurs. 

Pierre envoya des lettres de la même teneur à tous les 
membres de l'ancienne Église, qu'il s'efforça d'amener à une 
généreuse opposition contre Gustave. Malheureusement plu- 
sieurs de ces lettres furent interceptées par les espions do 
roi , qui comprit le danger dont il était menacé. Mais il n'é- 
tait jamais embarrassé, quand il s'agissait de débusquer ses 
ennemis d'une position avantageuse. Il se rendit sur-le- 
champ , c'est-à-dire avant la fin du mois d'août , à Weste- 
rses , accompagné de plusieurs conseillers du royaume , y 
accusa Tévéque de trahison, et comme il était porteur de let- 
tres autographes et convaincantes de ce prélat , il le déclara 
déchu de sa dignité et confisqua tous ses biens. Knut, prévôt 
du chapitre, partagea le sort de son évèque , pour avoir prié 
Gustave de modérer son arrêt. Ce Knut, qui avait été le 
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précepteur de Gustave et qui Tenait d'être désigné p» lui 
pour remplir le siège primatlal d'Upsal , avait ern pouvoir 
sans inconvénient se permettre cette innocente démarche en 
laveur d'un ami. Mais Gustave était aussi dur, aussi sévère» 
aussi impitoyable, aussi inhumain, quand il s'agissait de pu- 
nir les prêtres de Tancienne Église, qu'il se montrait clément 
et tiède jusqu'à l'indifférence, à l'égard des plus grands 
criminels , dès qu'ils étaient laïques , partisans desnouvelleB 
doctrines, et en état d'acheter leur acquittement par . des 
sommes considérables. 

. Cependant des mouvemens semblables à ceux de Weste- 
nes et qui se manifestèrent bientôt en d'autres provinces du 
royaume , où ils prirent même un caractère plus sérieux^ 
durent rendre le roi un peu plus prudent dans ses entre* 
prises contre l'Église et le clergé. Le nonce , qui jusqu'alors 
t'était tenu assez tranquille et n'avait pris aucune mesure 
décisive contre les menées des réformateurs , crut devoir 
aussi élever la voix et faire usage des pleins pouvoirs qui 
avaient été solennellement reconnus par le roi et la diète. 
Il se rendit chez Gustave , qui était revenu de Wésterés à 
Stockholm , et lui fit les reproches les plus amers sur les at« 
téntats qu'il commettait contre l'Église $ il le rendit at- 
tentif aux suites que ces attentats ne pourraient manquer 
d'entraîner, s'il ne s'en désistait pas, et l'exhorta, dans le lan^ 
gage le plus paternel , à né pas abandonner la religion dé 
ses ancêtres et à prévenir de toutes ses forces le progrès des 
doctrines de Luther dans ses Etats , puisque ce moyen était 
le seul qu'il pût employer pour calmer l'irritation qui se m9t* 
nifestait dans l'esprit du peuple et pour rétablir la paix et la 
concorde dans l'Église et l'État. Afin de donner à la nation 
et au clergé une garantie de son attachement sincère à l'É* 
glise, le roi était prié de publier une espèce de charte , dans - 
laquelle il promettrait solennellement de maintenir, autant 
qu'il était en son pouvoir, l'ancienne foi de sa patrie , de ne 
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pm (Mcber MS Imta de rÉgltee* et enfla de défendre m 
Stoédoift, «eus peine de Cûort et de confitdttion, d'efnbranir 
le» dMtritiei de Luther, d'introduire ses ouvrages dini k 
pey» et de les lire. 

, Gttstafe^ ^tti^jhrait^ comme tout aTenturier politique, 
se tiret* aodroiteiBeBt d'un dtitiger momentané par one eo»* 
diiite équiteque , l'eftn'$a de bereer le nonce par des pro** 
meises séduisantes^ Mais oeiili->ci « ne è> fiant pès, pouni» 
met nobtement . «t avee fermeté la mtssioii dont il étii 
chargé. Sans demander la permission du roi, il cita deviol 
SOU; iribohal Olof PMeiM>bn et ses partisans ^ les aeeass 
d^érésie^ leur défendit de propager leisrsfnfknesdoc^nDe^ 
d^éerir» et de répandre des libelles pour leur défense, ainii 
qo'ihravaiait fiiit jasqu'alors, et les somma de rentrsr 
dans le «iron.de i'Églisa. 

7 Le roi et les partisalis «dé la noUTeMe doctrine, étotmésie 
la hardiesse et^de la eondnito déetsi^re du nonee ^ se vireal 
dans U nécessité d'avoir recours au grand art de la f ea9e4 
rîsalionietde rbjpoivisie. 

V £d: atleodant,. le nonce demeurait toujours indécis sll 
resteiiait en âuèdeuMi s'il retournerait S Rctaae, malgitf Isi 
ioatenc«s^Qitérée^ du obipitre d'Upsal i qui le pressait dé 
demeurer et d*aeeepteri la dignité de primat qu'il luioflMt 
pour la seconde fûts , ain d'etnpécber ^e ce siège ne toHH 
bâtidflna des mains hérétiques. Gustave oepeodant lui rout 
plusieurs letfi'es très, flatteuses adressées an piq^ sons les 
dates des iO» ii et 14 septembre (7i). Elles respiraient 
le même esprit de conciliation et contenaient les mèaei 
prouesses brillantes i.que celle des États du 13 juin^ 
dont nous avons parlé pins h^ut. Le roi y assure le 
pipe de la manière la plus sincère, de son intention de 
remplir, tons les souhaits qu'il lui a exprimés par Tor- 
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fille dn Mnoei il ngrette ^iie ce dernier n'ait ttti èit«^ 
eorepo remédier eomplètement à UtntlbettNmieilttttft^^ 
de r£((lise de Sdàde^ ie Yacanceldu «iësemettfltit ktartotlt 
tfn obiUole à ee (lîenx désir* Il promet au papll qtf âiiiH 
sitôt que le Mnoe^ aprèiefvoirttbtëna à fiome la nomititttlett 
eux iiégei vacàitfi» teTiendre dans sa patrie, muni de noti«^ 
teeox peufcrirl du Sain^Sîége» il le soutiendra danè tout 
ee qu'il juseni eotivesaUe 'd'entreprendre pom* FaVMitaïf» 
de TEgiisô et du clergé*. Inépuisable dans sel promesses v tt 
s'eugâfe, d'après l'aTis dés-évâipies. àâéi^éinerIes:nMsure 
et les dodjriœs impies ((uî tfoulrient depuis loà^temps TË'^ 
fiise de Jéstts<jhrist ; il l'effioroeirà de raflleoBF bes M oeeôviiet^ 
ses voisinSf à Tunité de TËglias^ et de eonr^ir lés habitailé 
de toLaponie» sujets de le couronnedtf jStiède, mais eoéore 
eustfretis dans les ténèbres de ridolàtriè^ Il ennonoe'àbisl 
(Mention de reouetUireuf Suède de riebss cDntrîbutiois è 
l'impôt turc, pourvu tout^foiir queje Saint^Siéee ?]BOillè 
Meo mettre de la modéretiou dans lo» droit» qu'il exigera 
pour remplir^ Ie# sièges vacans,< attendu: que Tfii^se de( 
Suède est fort pauvre. Il offre de maintenir fertneitt^les' 
libertés et les immunités de rËgU(»e ci de seabsf»» él^pOur 
eenfaiocrele pape de sa sincéri^iU^a Timp^enoe Qeî^t^ 
présenter la jguerre qu'il a faite eontre^CbrlstHim/ que dil 
reste il désigne avec raison eomme le plus grand enaarti éb 
la religion , il représente , disoufrMi» ^ e(9tte guerreeomifee 
une sainte lutte soutenue pour lesJihertés de r£g|ise. Enfiu 
il va jusqu'à se vanter d'être te père, et le. oréateur de la li«« 
berté de l'Eglise en Suède. Jamais ilnepermattra qu0 Tob 
y porte atteinte , dût41 lui en eoûter la vie» 'pourvu néan*' 
moins que le Saint-Siège veuille saore^ des évèques qui se 
contentent de rester dans les bornes de kur.dignibé » et de 
mainteDir la paix et l'union parmi le peuple. Gustave saisit 
cette occasion pour parler en termes fort durs des^évèques- 
destitués ; il leur reproche d*avoîr soi^levé le pays,etiKlétrui(' 
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la reljgîOB; c*69t à eux, «eloniuU qu'il fiiut attribuera 
profonde d^dence de la pmssauce spirituelle et tempo- 
relle. Il espère d'après cela que désormais le Saiut-Si^ ae 
confirmera pour évèque , que des ecclésiastiques disposés è 
défendre les libertés de l'Eglise sans nuire au pouTOir- de^lt 
couronne. Le nonce saura indiquer an Saint-Père quâaswit 
les évéques agréables au gouvernement, et qiKpouniiit 
être utiles àTEglise. Ce sont Mfgnns Haraldsoha, Mag*^ 
nus Sommer et Pierre Màgnus, pour les sièges de Scara, 
de Strengnaes et de.Westerses. Ce dernier était encore à Rome 
où 11 présidait le chapitre de Sainte-Brigitte; Quant au siège 
primatial d'Upsal, le rot désire le voir occuper par im 
Magnus, lé nonce , en 'reconnaissance des grands services 
qu'il a rendus à ITglise et à la patrie, et attendu qi;^il eA le 
sepd .homme qui soit en état de maintenir la religirâdaii 
les Etats scandina?és , et d'y rétablir à jamais dans tout mi 
édlatla eomidération aflttbiie du Saint^SiéD^. 
. Mai$<7ustave netarda pas à montrer combien peu cfêè bel- 
les promesses étaient sérieuses, et jusqu'à quel point ta hsiae 
ooËtre l'Eglise était profoudément enracinée dans s(m cQNir. 
PepdantqnUlnégociait ainsipaisiblement atecRome, etqoe 
déjà il avait ^qjuipé avec une grande magnificence la- flotte 
à bord de laquelle le nonce devait passer leSund , il arrira 
de Rome, vers la fin de septembre, des lettres menaçantes 
aAresBées au roi, par lesquelles il lui était ordonné, sous 
peine des plus graves censures , de permettre à l'arehevé*^ 
que Gustave TroUe^ qui avait sm?i Christiemen Dana-' 
marck, de retourner en sa patrie pour y être immédiate- 
ment rétabli dans son ancienne dignité. Si une pareille de- 
mande avait réellement été faite par le Saint-Siège , Gustave 
aurait eu sans doute de justes motîi^ de se plaindre. Mais le 
contenu de cette lettre et plus encore la nature des circon- 
stances rendaient impossible qu'elle fût en effet émanée du 
Saint-Siège, Léon X n'a?ait-îl pas, en 1521 , envoyé François 



de Potentia en qualité denonee, & Cop«ihagil6| pooryjuger, 
conformément aux règles de l'Eglise , et Christiern et Tar- 
cheyâque Gustave Trolle? D'ailleurs Gustave Trolle avait 
été, dès l'an 1519, à la diète d'Ârboga, solennellement 
destitué par le nonce du pape, Jean Ange Arcimbold» 
prédécesseur de François de Potentia. Et comment Tarche* 
Tèque , condamné à Texil , et qui savait combien sa per- 
sonne était odieuse y non seulement en Suède, mais même 
à ses amis de Rome , aurait-il pu parvenir à feire prendre 
«ne semblable mesure en sa faveur? Le premier pas qu'il 
aurait fait sur le territoire suédois eût été son arrêt de 
mort. Le nonce fit tout ce qu'il put pour convaincre le roi 
de la fausseté de cet écrit , qui ne pouvait manquer de dé- 
truire d'un seul coup la bonne intelligence entre le Saint- 
Siège et lui. Un acte semblable eût été directement con- 
traire à la prudence qui a toujours dirigé les démarches de 
la cour de Rome , et eût porté une grave atteinte à la con- 
tsidération du nonce et aux pouvoirs dont il était chargé. 

Il paraît que cette lettre avait été composée par les par- 
tisins de la nouvelle doctrine , et avait fait partie des 
iDOBstruenx artifices dont ils se servaient pour irriter de plus 
en plus le roi contre le Saint-Siège. 

Gustave n'écouta pas les représentations fondées du nonce 
contre ce breF, et crut ou feignit de croire à son authenti- 
cité. Il se plaignit avec amertume de l'outrage que lui faisait 
le Saint-Siège, dans deux lettres, l'une du 1*' octobre adres- 
sée au collège des cardinaux , et l'autre du 4 octobre au 
pape (72). Dans l'une et dans l'autre, le langage de Gustave 
est plein d'aigreur contre le Saint-Siège. Du reste, il y réi- 
tère les assurances qu'il a données dans ses précédentes 
lettres de son sincère attachement à FEglise et au Saint- 



(72) YojeK Apj^ndice, n. 6 et 7. 
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par le secours particulier de Dieu , toutes les erreurs de la 
fausse doctrine » toutes les hérésies et tous les schismes. Une 
sièmblable nouvelle ne pouvait manquer de nous inspirer 
une bien vive joie. Par €uite de la charitable et pieuse de- 
mande dudit nonce , nous sommes parvenu à amener tou- 
tes les affaires de Votre Sainteté, concernant le maintien de 
la religion et la défense des libertés de TÉglise , aussi près 
d'une issue favorable que les malheureuses circonstances 
dans lesquelles nous nous trouvons ont pu nous le permet- 
tre; et afin qu'il ne pût être dit que nous eussions rien né- 
g^ligé de notre part, nous nous disposions à envoyer le nonce, 
en qualité d'ambassadeur auprès du Saint-Siège» pourvoi 
porter nos hommages et ceux de nos sujets. Nous lui avions 
en même temps confié toute l'affaire du rétablissement de 

l'Église dans nos États Mais pendant qu'il faisait ses 

préparatifs de voyage/il nous est parvenu de la part de Vo- 
tre Sainteté un bref bien cruel, par lequel elle nous somme, 
sous peine de graves censures , d'admettre dans nos États 
l'impie ennemi de sa patrie, Tinfàme traître, Gustave» ci-de- 
vant archevêque d'Upsal, homme qui a commis les plus grands 
crimes contre nous, contre tous nos sujets et contre les li- 
bertés de l'Église. Une semblable demande de Votre Sainteté 
équivalait pour nous à celle de laisser troubler de nonveau 
on même d'anéantir complètement la paix de la patrie et de 
l'Église, achetés au prix de notre sang et de celui de nos 
sujets..... >» 

Le roi se plaint ensuite , et nous avons dit plus haut que 
c'était sans ombre de raison, de ce que le Saint-Siège n'avait 
pas encore condamné les cruautés de Christiérn contre les 
évêques assassinés, et il dit que si ce déni de justice lui est 
pénible , la défense que le Saint-Siégê prend de Gustave 
TroUe lui est bien plus douloureuse encore. < Nous décla- 
rons , continue-t-il , que la considération de la sainte Église 
romaine nous est si chère , que nous sommes prêt à la dé- 
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fendre au péril de notre vie ; mais nous sopames également 
prêt à repoQsser, s'il e^t nécessaire, an prix de notre sang, 
une exigence qui entraînerait pour nos États un si grand 
malheur y et à nous justifier après cela de notre conduite 
devant tous les princes chrétiens. Toutefois, le susdit nonce 
s'est efforcé de nous convaincre qu'un pareil bref ne pou- 
vaitpas être émané du Saint-Siège , mais qn*il avait été com- 
posé et écrit par quelques hommes d'un caractère pervers , 
^i cherchent toutes les occasions de faire du mal. Nous 
avons ajouté quelque foi à ses assurances;... et si elles se 
confirment , nous soutiendrons avec force le nonce dans 
toutes les aifeires qui auront rapport à la religion , confor- 
mtément au désir de Votre Sainteté ; mais dans le cas çon» 
traire , vu la négligence du Saint-Siège, nous réglerons TÉ- 
glise de Suède ainsi qu'il nous plaira et en vertu de notre 
puissance royale. Nous prenons Dieu à témoin que nous 
souhaitons de voir l'Eglise placée dans une meilleure situa- 
tioh par le pouvoir de Votre Sainteté , et conformément aux 
résolutions et aux décrets des saints Pères ; car il est devenu 
absolument indispensable de faire le plus promptement 
possible quelques réformes urgentes, tant dans le clergé que 
chez les laïques. C'est pour cette raison que nous envoyons 
auprès de Votre Saint^é notre fêal OlofMagnus, qui lui 
apprendra en détail tout ce que nous jugeons nécessaire de 
faire dans uoe affaire si sainte , et dont le point principal 
sera de remplh* sans retard les sièges vacans d'évêques nés 
dans le pays , et qui par leur caractère personnel soient dis^ 
posés à maintenir une* paix durable entre le clergé et les 
laïques de notre royaume. Quand cela sera fait , les de- 
mandes de Votre Sainteté au sujet des hérésies et des 
fausses doctrines seront exécutées de tout point , et 
nous ferons tout ce que te Saint-Siège petit désirer de 
nous et de notris peuple, » 
Lé noncte ; non content d'avoir mis en usage les- repré^ 
I. 16 
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tentatknû le» pins éi»rgtques pour «on^aliicre le TO\éd 
i-îDjusUce de ses ^pnpçous contre le Saint-Siège ». prit bten- 
tôt desinesupes plus sérieuses pour justifier aux reui^ duroi 
et du; peuple Tinnoeence du Saiat-Siége^ si faussei^eat at- 
taquée. ÂYantla fin du mois, il institua un tribunal eoclé- 
-siastique pour juger Taffaire de Cbristiern et de Gustave 
Trolle, et eonfinaoïa, au nom et en vertu des pleins pou- 
voirs qui lui avaient été conférés par le Saint-Siège» la 
>aentenoe portée contre .tous, les deux à Copenhague» en 
'iâSi , par le nonce François de Potentia* Jean Magnu# U- 
4dara Christiern coupable du meurtre des. éy.éques ^ et Tar- 
-eberéque complioe de ce meurtre » sur quoi œ dernier M 
dépouillé de sa dignité et de son siége« Gustave Wasa le- 
4K)nnut alors l'innocence du Saint-Siège» dont il evait {taiii 
'douter^ peut^tre avec intention^ et se vit forcé» maigri faiî y 
ée témoigner eu nonce sa reconaaisssaice pour Taivèt qu'il 
aivait porté, Gustave éeiivit sur-le^cbamp une lettre très mt- 
ttleau chapitre d'IJpsal» par laquelle il invitait pea u^afxf^ 
à ^trouver à Stockholm le 2^. novembre 4e l'année OMh 
rente» Le roi lui proposa .^lora^de confiérer la dignité anti- 
«éptscppale m nonce i personne ne le n^ér^wt wieux 91e 
JuL, à cause des anciens services qu'il /tvait j?e^i^. làl'Ér 
igtfse^e Su^; QuHave ne fit ei^ cette ^ecasion.<me sa rcn** 
^e au 4ésir depuia long-ten^ps^ expriméparJejslupitrc, 
par qui Isi personne ^q^i lui étai^ ainsi design^, i^vait été 
déjà-deux feis élue*. Si ce désir Pi'avait pas foow^ ^lé ac- 
eompli, le n^Nace seul en é^ait eaase» car il'fIyaitl9<wsjtaia<• 
ment refusé uœ dignité que.» d2^s.^aj}^spiçafsUé:i^t^nel^ 
il savait ftxrt bien devw infailliblement ifi. .eoi|diwa ai 
martyre^ Si Jieroi ayait epfin .approuvé ^e çbc»x» ^c*était 
moins en îsuiy«it le penchioU ,de Sion cœur, ^uç par prn- 
dence et par çrf^inte du cl^gé et du Saipt-Siége^ D'ailleurs 
personne ne jugeait mieux que le notice fa QUlv^^ passatf 
dams. re#9ri(^:<ÎHJit«ye. ^vOm^J^^éà^krM WWl Pim^ 
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Oatté de.l'offra duroi, i) m raoc^pta qua forcément, eim 
^ mettant des coadiUoas qui attestaient la pvv^té et la $»\n^ 
teté de ses rues autant que la noblesse de ^n earaetère. Il 
ne consentit à Téleetion que d^ps le cas où le Saint^Si^fifA 
l'approuverait , et où le rpi rendrait a rarel>ev6«l)é tous lea 
biens , pri? ilé^es et revenus qu'il retenait depuis si ioug^ 
temps sous le séquestre, h^ roi n'b^sita point à accorder M 
nonce tout œ que celui-ci désirait , et l'accabla en outre des 
plus vives iustançes pour l'engager ^agréer Téleetion* Il pro^ 
testa qu'il était non seulement disposée cotAservor I TÉglis^ 
iç/s anciens revenus, privilèges et libertés, mais eoeore a 
tel augmenter^ et si les eirconstances Fexigeaieat, à verser 
aoB saAg pour Itur défense. Gustave coaflrmi cas brillantes 
promesses dans un acte officiel , muni du grand sceau de 
l'État. Ce ne fut qu'après cela qu'Olof Mignus » frère du 
nonce , se mit en route pour Rome , afin de traiter avec le 
Sa|nt*Siége les affaires de TÉgliae de Suéde, (/ohan, Magni] 
Uetropoli0 Upsai, libn ihp* H8, sq-) 

Gus^ve ne se borna pas à ces projnessea i il a)la plue 
loin encore » et il parait que ee lut même avant le départ 
d'Olof » et par suite des précédentes demandes du nouée t 
qu'il publia son célèbre édit de religion , par lequel il s'en** 
gageait solennellement à maintenir la religion eatboUqu#^et 
à bannir Tbérésie de Luther de ses États, Il est problÂle 
que par celte démarche Gustave cherchait è se rendre' !«?« 
vorable le nonce, mais surtout le pape , qu'il craignait à 
cause 4^ %e» relations persooneiles et intimes avec Cbarlei^ 
Quint, toujours porté pour GhrisUero S(H)^ benu^re, «Noua 
fSpisons savoir, est^ii dit dans cet acte (73) , que Dieu nous 
a:f ant élevé sur le trône par sa victoire , nous avons senti , 

' ' ■ I ■ '■ ■■ ■■ ■ ' '■ ' ■»^"^1^i^— M^^— 1— 
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par inspiration divine, que notid ne pourrions rien faire 
qui Mt plus agréable au Seigneur que de protéger FÉglrse 
romaine pour le mainlien de Tunité et de la sainteté de la 
religion chrétienne. Et en conséquence nous ayons défendu 
tout ce qui pourrait éloigner les peuples qui nous sont sou- 
mis des pieux usages des saints Pères; et surtout afin d'anéan- 
tir le plus promptement possible la ftineste doctrine des Hns- 
sites qu'un certain Martin Luther, de Tordre des Augustios, 
renouTClle au grand détriment de la paix publique dans 
tous les États chrétiens, nous ordonnons à tous et à cha- 
cun de nos sujets , sous peine de confiscation de biens et 
même de la perte de la yie> de s'abstenir de toute tentatire 
pour répandre les doctrines de Martin Luther dans nos États, 
d'y introduire ses écrits , de les y vendre ou acheter, ou de 
s'en servir de quelque manière que ce soit. » 

Mais les actions de Gustave ne s'accordèrent pas avec MS 
paroles. Il n'avait pas sérieusement l'intention de se récon*- 
cilier avec l'Eglise. La nouvelle doctrine de Luther s'était- 
déjà trop fortement emparée de son cœur, et présentait une 
trop brillante perspective à son avidité pour l'argent , avi- 
dité que son chancelier Laurent Anderssohn nourrissait au-' 
tant qu'il le pouvait , pour qu'il pût rétablir avec le Saint- 
Siège une bonne intelligence si nécessaire au repos de 11 
Suède. Il se montrait de plus en plus irrité contre le clergé, 
et s'opposait à toutes ses demandes les plus justes, tantM 
avec hypocrisie, tantôt avec violence. Une rupture com- 
plète entre l'Église et lui était inévitable , et ne pouvait 
manquer d'avoir lieu bientôt . 

Autant le clergé travaillait avec ardeur à empêcher rin^' 
troduction des nouvelles doctrines , autant le roi en met^' 
tait de son côté à les favoriser. Jean Braske , évégue de 
Lineœping , n'épargnait aucune peine , aucun sacrifice , au- 
cun péril , pour écarter Forage qui menaçait l'Église. Dès 
avant le départ d'Olof Magnus pour Rome , le rdi s'était' 
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récoDcilié avec Braske d'une manière aussi éclatante qa*a- 
▼ec le ndnce ; il avait pris à cette occasion le masque de la 
plus abominable hypocrisie; il avait solennellement con- 
firmé tous les privilèges , décrets et propriétés de Févèché , 
•et avait pris sa personne et celle de tons ses domestiques 
sous sa royale protection. Sans s'inquiéter de la rigueur de 
la saison , l'évêque entreprit, au mois dé février i52&9 une 
tournée pastorale dans son diocèse. Partout où il se présen- 
tait, il laissait des marques du saint zèle qui Finspirait. Il 
Perchait à réparer ou à rétablir les églises et les' cOuvens 
qui avaient souffert ou avaient été détruits dans la guerre 
OQUtre les Danois. Il consacra de nouveau les couvens d'Al* 
vyastra et de Nodendal, que ChrisUern avait cruellement pro« 
fiuiés par le meurtre de leurs abbés ; il leur donna de nou*- 
veaux chefs , partisans décidés des anciennes doctWnes , et 
il les installa avec une grande pompe. A Suderoœping / tt 
accorda une indulgence de quarante jours aux habitans^et à 
tous ceux qui lui apporteraient quelques contributions pieuses 
pour servir au rétablissement du couvent de Neuthal. Afin 
de travailler plus efficacement à la sainte eausie de la loi, il 
publia j au mois de mars, une lettre pastorale pleine d'onc* 
tion, adressée à tout le clergé tant séculier que régulier , 
ainsi qu'à tous les fidèles de son diocèse, pour les exhorter 
et les conjurer, parles entrailles de la miséricorde de Jésus- 
Christ , à rester fermes dans la toi de Tancieiine Église et 
à s'opposer avec force et courage aux progrès de la'mHi- 
velle doctrine. Il défendait , tant aux ecclésiastiques qu'aux 
kaques, sous peine de la perte du salut éternel , d'acheter 
Ml de vendre les écrits de Luther, ainsi que de les lire ; 
]bs priant de ne rien négliger pour empêcher qu'ils n'entras^ 
nmt en Suède. « Je vous écris ceci , dit Braske dans cette 
lettre, pour qu'aucun d*eatre vous , s'il s'est laissé entraîner 
par le torrent de l'hérésie , ne puisse , quand il paraîtra de- 
Tintle Juge éternel, présenter une excuse pour son crime. » 
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C%i infatiB^ble ohavipion de l'honDeur de la tâftiaon de 
Dieu «dressa Que lettre semblable aux habitaoi de Suder^ 
cœpinflfi. ainsi qu'à Nicolas ^ doyen de Streognm. U somitii 
auMi le nonoe d'employer toute Tinfluetice que lui donnait 
•a dignité de f>rimat et de représentant du Saint^Sié^ffe» {KHir 
détourner , avant qu'il Mt trop tard ^ l'orage qui gtondlK 
sur rÉgliiie de Suède. Il écrhrit encore à Pierre MagnuMoha, 
proviseur du couvent de Sainte^Brigitte à Aomet HM letM 
des plus tdtichanteSf p^r le âupplif»* instamment dé tnettfê 
dans tout éoo détail , sous le^ fmx du Saint^Père » là triéte 
situation de eette Église , d'appuyer de tout soà (Crédit 161 
Jémarcbes d'Olof Magnus^ qui tenait d'arriver à Aomeaa 
4|ttalité d'atniiassadeur du roi^ afin que parleurs eflMtl 
réuDis/iis pussent tbienit du Saint-Pênsqu'il adrettoàtM 
foi un bref saisissant et vigoureux pour rengager k te 
désister de ses entreprises hottiles contre l'Eglise. Enfin II 
exprima le désir que le Saint-Siège » pour laefliterle liialii* 
tien de la fol en Suède , établit , dans diaque évéuhé « Ifli 
tribunal eoetésiastique pour juger les hérésies. 

Mais Bf aske fixait surtout son attention sur les mol-' 
nés de Wadstena* Cette célèbre maison^ où, depuis sa 
fondation par sainte Brigitte» la science « la sainteté et la 
vertu avaient constamment établi leur demeure, s'était 
conservée jusqu'alors dans la pureté de sa foi. L'orgueilde 
sa patrie et de l'Église, elle avait été de tout temps TasUe des 
champions et des confosseurs du Seigneur et une digue iné* 
branlable contre le torrent des hérésies du siècle. Leroi eom< 
prenait d'après cela la nécessité de diriger tous ses efltorta 
contre ce boulevard de la foi» afin de l'ébranler dans ses hOf 
démens pour finir par l'abattre. Lui et son chancelier mirent 
les plus grands artifices en usage pour gagner les moines de 
ce couvent à la nouvelle doctrine. Laurent Anderestriin s'é« 
tait déjà rapproché d'eux, sous le masque de l'amitié, en lea' 
engageant i lire lesouvrages de Luther^ et en leur prsomettant» 
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au nom du roi » &'il$ y consentaient» des faveurs sans nombre« 
Puis il leur en envoya plusieurs » et pour les encourager à 
leur lecture, il se servit des paroles sublimes , mais séduc- 
trices, de saint Paul, qui se trouvent dans la bouche de toua 
les hérétiques et par lesquelles ils commeAcent toujours leur, 
coupable mission ; c Eprouvez tout et approuvez ce qui est 
bon. > Déjà Gustave avait réussi, par Tentremise de com- 
missaires secrets , à mettre quelques uns des moines dans ses 
intérêts. Mais à peine Braske en eut-il connaissance , qu'il 
écrivit aux religieux de Wadstena plusieurs lettres pleines 
de consolations et d'exhortations dictées par le Saint-Esprit, 
pour les raffermir dans la foi et leur dévoiler en même temps 
tous les noirs projets du roi contre TËglise. Il leur dépeint le 
néant des biens de ce monde , quand il faut les acheter au 
prix du salut éternel, et les renvoie aux., paroles du Sauveur : 
« Celui qui n'amasse point avec moi , dissipe » et celui qui 
c me renie devant les hommes , je le renierai devant moa 

• 

c Père. » U leur montre combien il es) dangereux de dissi- 
muler dans les affaires de la loi ; enfin il les exhorte , par 
^mour pour le Seigneur et pour son Église , à se soumettre 
avec courage, avec empressement, avec joie même , aux plus 
cruelles persécutions , et à ne point s'inquiéter de la colère 
des ennemis de la fol « Ne les craignez point, leur dit-il, 
car s'ils sont capables de tuer le corps , ils n'ont pas le pour- 
voir de précipiter l'âme dans l'enfer. » 

Animé par son zèle pastoral et plein d'un saint enthou-, 
siasme , Braske s'adressa en même temps au roi et lui mit. 
sous les yeux, dans deux lettres graves et paternelles , tout ce 
qu'il y avait de coupable dans la conduite équivoque qu'il 
tenait à l'égard de l'Église. Il lui rappella ses devoirs sacrés 
comme monarque et le conjura de rester ferme dans Ja foi de 
ses ancêtres, de refuser le séjour dans ses Etats aux partisans 
de la nouvelle doctrine et de défendre sévèrement aux Sué- 
dois la lecture des ouvrages de Luther : « Far cQ moyen ,. 
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lui ÀUsAi Braske, vous tous assurerez Tamour du Seigneur 
et le respect de tous les princes chrétiens. » 

Mais Gustave , ébloui par Féclat des richesses que lui pro- 
mettait la nouvelle doctrine , avait fermé son âme à tous 
les rayons de lumière de la grâce divine , et son cœur aux 
plus saintes exhortations pour demeurer fidèle à la foi de 
rÉglise. 

Sans égard aux promesses sacrées qu*il avait faites naguère 
au pape , aux cardinaux , au nonce et à celui-là même qui 
défendait et confessait si généreusement l'Église , il ne négli- 
geait rien pour faire entrer les sectateurs de la nouvelle doc-' 
trine dans toutes lès grandes places de l'État , dans l'Eglise 
et dans les couvens. II favorisait surfout ceux qui, à Vinûi- 
gation d'Olof Petersshon et de Laurent Ândersshoo, avai^t 
fait ou du moins achevé leurs études à Wittenberg. C'est 
ainsi que le magister Michaëlis» qui revenait de Wittenberg, 
ftitfeiit curé de Stockholm, et OlofPeterssohn, syndic et ptt^ 
mier prédicateur. Peterssohn devint par là maître BbMn 
dans la ville et posa la première pierre de sa grandeur future. 
Représentant et administrateur des libertés de la capitale, et 
en même temps son premier prédicateur, il avait en son pou- 
voir d'en modifier à son gré la direction religieuse et politi- 
que. Cependant, fier de sa fortune et se regardant déjà 
comme très assuré de la protection royale , il voulut arriver 
trop promptement à son but. Il attaqua , du haut de la 
chaire , ceux qui professaient les anciennes croyances avec 
une impudence incroyable et une violence que rien ne pou- 
vait retenir. Ceux-ci, aigris par cette conduite, se crurent en 
droit de se défendre *, ils le chassèrent à coups de pierres de 
l'église et de la ville. 

Mais cette défaite du chef de la nouvelle doctrine ne dé- 
couragea nullement le roi. Sachant la grande influence que 
les moines avaient sur les sentimens religieux du peuple , et 
voyant en eux le principal obstacle à Texéculion de ses pro- 
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jels , il se dédda è leur déclarer ouvertement la {fuérre. U 
né négligrea rien pour renverser , s'il était possible, ce grAnd 
et puissant rempart de l'Église . Quand la ruse ne lui réussis- 
iait pas, il employait la violacé. Il mettait surtout une grande^ 
BDportance à la possession des abbayes. Il chassa tous les 
abbés qui se distinguaient le moins du monde par leur zèle 
pour le maintien de l'ancienne foi et pour le rétaUissem^t 
de la discipline monastique, et il les remplaça par des 
bommes attachés en secret aux nouvelles doctrines. Ged eut 
Ueu notamment à Westerses. Il haïssait tout particulîère- 
meat les Dombucains. Il publia en conséquence un édit 
d'après lequel tous les membres de cet ordre qui n'étaient 
pas nés en Suède, devaient quitter le pays avant le 24 jum 
de l'année courante. Afin d'anéantir complètement cet ordre, 
Gustave nomma le prieur de Sigtuna, son ami d'enfance, 
et partisan décidé de la réforme , visiteur général , et lui 
confiera les pouvoirs les plus étendus. Il pouvait faire tous les 
ehangemens qu'il voulait, sans en rendre Compte à personne 
autre qu'au roi. D'un autre cMé , pour détruire atisii les 
eouvenssous le rapport du temporel, il leur imposait contri- 
butions sur contributions et de la manière lapins oppressive. 
Il leur enleva tous les objets les plus précieux qu'ils renfer» 
maient et jusqu'aux vases sacrés: sa main sacrilège n'épar^ 
gnait rien. C'est ainsi qu'il se fit remettre par la prieure 
abbesse de Wadstena k magnifique cbA»e qui contenait les 
reliques de sainte Catherine , fille de samite Brigitte : cette 
châsse pesait 340 marcs d'argent et était recouverte d'or 
pour la valeur de 160 pièces de Hongrie. 

Faut-il s'étonner après cela si la Suède menaçait de de- 
venir bientôt l'asile de tous les fanatiques qui , à cette épo- 
que , dévastaient si cruellement TAUemagne? Attirés par lu 
vivacité et le progrès des attaques du roi contre l'Église , 
plusieurs furieux anabaptistes, ces premiers née des doctrines 
de Luther, cbetcbèrent, vers le milieu de cette année vii 
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8?imit)dii¥rdli Stoekhotm. Lenm ôhelli étaient Jet ftineut 
McMiîor Bioek et Knipper-DoUing. Ce deinier ayatt d^l 
aequi^ime grande renoainiée par leé expédttkmft de «od 
fmaUme de8truete«ir« en AileiQag&e et ea Hcdlaiide * et ii 
arait itté pendant Iao9*teiDpi le eompagnon inséparable Ai 
trop fameux roi deJbeyde» chef de oette abominable tèete. 
Ces. anabaptistes profitèrent de i'absenee de Gustave pooT 
exécuter leurs^ sombres desseins. Ils s'emparera par la via* 
ience des principales églises de la ville, en chassèrent ta 
prêtres catholiques , mirent à lenr place qudfMs uns dd 
leurs, qui oommeneèrent sur^to^cbârop* par lesprédfeathm 
les pins fougueuses , à ameuter contre Tand ehnç Église h 
peuple , que àéik depuis quelque temps on travaillait Ibrte* 
ment ei eesens. Leur auditoire se composait prinotpaiemsnlt 
çoonnlipairtout où ces furieux s'établissaient , de booefaers, 
de cordonniers « de tailleurs » de charbonniers et d'autrss 
grossiers artisans» Cenx-ei se pressaient en foul^ autour dsi 
iiniatique& prédicateurs, qui dans des termes obscuraelton* 
ftos, et l'Apocalypse à la main, les animaient aux plus grandi 
outrages oontrerE^ecathoUque rt sespartisans.D'borrftlei 
excès m résultènent. Un jour, leur service achevé,^ et l'esprit 
des auditeurs bien préparé à tout entreprwdre , prêtres et 
peuple se réunirent ^n masse et une insurrection génfrals 
éclata: dans ia ville.; Ils toteibèreni encore une fois sur lei 
églises» profiinèrent lea v^emeps des ecclésiastiques » pillè% 
lent tout ce qui pouvait joftrtv quelque valeur et détruisirent 
oe qui ne «tentait pas d*étre, emporté. Rien ne Ait respecté i 
les tableaux furent jetés hors des églises /les étatues des 
saints'furent brisées, profanées et trainées daûs les ruis- 
seaux; on n'épargnii pas Inèàie les orgues; elles furent 
toutes détruites. 

. IM partisans desnouvelies dectrines de Luther d^neurè- 
rent témoiné impassibles de toutes ces atrocités, et ne firent 
pa#la.Bioindri détnarehepour mettre iio terme aux fureurs 
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de eeé bétes téiMe$. Le^eatholtqties élèvèr^t faatltéitietit la 
toit contre de pareilles iniquités ;41s en accusèrent principa- 
lement les luthériens et s*en plaignirent au rot. Quand ce 
prince fut de retour à Stockholm , il fit semblant de Tôilloir 
punir sévèrement les sauteurs de ces etcés, car il comprenait 
que s'ils se répétaient, ils entraveraient au moins ^on projet 
d'Introduire en Suède la réforme alTemaiidè , s'ils ne le fai- 
saient pas totalement échouer. Mats l'amour de Tor passait 
ehe2 lui avant toutes choses; il les remit en liberté en se con- 
tentant de les bannir du pays ; car il avait reçu'ponr bda des 
sommes considérables (74), et il cédait en oiltre à de pres- 
santes sollicitations de quelques partisans de la nouvelle do(> 
trine , qui firent bien voir par là qu'ils regfardaient ces fana- 
tiques comme d'importans auxiliaires dans leurs projets. 

lilais le bras de la justice divine, que Gustave refusait de 
seconder» ne tarda pas à atteindre ces monstres. Réfugiés 
de Suède en Westphalie et convaincus de nouveaux crimes 
du même genre, Rink et Knipper-Dolling eurent la tète tran- 
chée à Munster, par ordre de l'empereur Charles-Quint. 

Cependant Gustave faisait de plus en plus connaître 
quelles étalent ses dispositions à l'égard dé l'Église. S'oflfen- 
sant du noble langage de Jean Braske, qui, par suite des pro- 
messes que le roi lui avait faites , l'exhortait à défendre 
l'ancienne croyance , il lui écrivit ^ vers la fin de l'année , 
une lettre pleine d'amertume , dans laquelle il lui contestait 
le droit déjuger la nouvelle doctrine, attendu qu'elle nMvatt 
pas encore été condamnée dans un concile œcuménique^ 
Le roi, s'appuyant sur le principe qui lui avait été suggéré par 
Otof Peterssôhn et dont Luther et les réformateurs se ser- 
vaient pour pouvoir propager leurs maximes hosliles à TÉ- 

••■ ■ ' ■ I 
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glise, avec quelque apparence de raison, soutenait aussi que 
l'évèque n'avait point d'autorité pour défendre la lecture des 
ouvrages de Luther. Il lyoutait que comme souverain et agis- 
sant en conscience, il ne croyait pas pouvoir interdire aux 
luthériens le séjour dans ses Etats , tant qu*ils ne seraient 
pas convaincus de crimes* 

C'était là déclarer ouvertement la guerre aux anciennes 
doctrines et à leurs adhérens. Olof Peterssohn , qui depuis sa 
dernière défoite avait été rétabli en triomphe parle roi dans 
ses dignités de premier prédicateur et de syndic de Stockholm, 
se plaça aux premiers rangs des combattans ; il n'était pas 
possible que la victoire leur échappât. U s'efforça^ avec toute 
l'industrieuse activité d'un réformateur, de répandre par- 
tout l'ouvrage de Luther contre le célibat, qui venait de pa- 
raître, et, afin de ne céder en rien à son mattre Carlstadt, 
qui était déjà marié, ni à Luther qui se préparait à l'imiter, 
Olof prit aussi une femme. Son mariage fut célébré avec une 
grande solennité dans 1^ cathédrale, au commencement de 
l'année 1525. 

Cette démarche du principal organe des apôtres de la nou- 
velle doctrine, et qui était en même temps le favori du roi, 
eut des suites décisives et fit une grande sensation. Les deux 
partis y virent une barrière élevée entre eux, et qu'avec les 
dispositions dans lesquelles le roi se trouvait , il serait bien 
difBcile d'enlever. Les évéques , ayant à leur fête l'intrépide 
Jean Braske, ainsi que les personnes les plus distinguées de la 
noblesse, qui demeuraient encore fidèlement attachées à l'an- 
cienne religion , en éprouvèrent le plus vif mécontentement. 
Ils se plaignirent sérieusement au roi de l'acte audacieux 
d'Olof, ainsi que de la nouvelle dtme que les Etats assemblés 
à Stockholm venaient d'imposer à tous les évéchés , églises 
et eouvens , pour subvenir aux frais de la guerre , et enfin 
de la pénible obligation à laquelle les eouvens avaient élé 
soumis de nourrir à leurs frais les chevaux de la cavalerie. 



Pour la première Ibis, leurs voix se firent entendre avec une 
franchise qui étonna un prince peu accoutumé à trembler. 
Ils lui firent observer qu'aucun de ses prédécesseurs , roi ou 
administrateur, n'avait pressuré les églises , les couvens , les 
chapitres et les évèchés autant que lui , que lui qui, aux diètes 
de Wadstena et de Strengnses, avait solennellement promis 
de mettre un terme à des exactions qui surpasssaient infinf- 
inent celles que s'étaient permises même le tyran Christiern. 
Us déclarèrent ensuite que le mariage d'Olof était nul, ayant 
^té contracté en opposition avec les maximes de l'Église, et 
devait amener les excès les plus scandaleux , par Terreut* 
dans laquelle, au grand détriment de la religion, il pourrait 
^entraîner d'autres prêtres ; ils dirent qu'Olof avait encouru 
par cette démarche le ban de l'Église. Us espéraient en con- 
^quence que le roi, convaincu de la justice de leurs r^la- 
mations , prêterait une oreille fiivorable à leurs plaintes , 
s'opposerait au mariage d*OIof et s'abstiendrait à l'avenir de 
toutes ses exactions contre les églises. Mais Gustave, quoi- 
qu'un peu surpris , ne se laissa point intimider et répondit 
de sa manière accoutumée aux plaintes des évéques. Il écrivit 
le mardi saint une lettre fort dure à Braske , où il déclarait 
ouvertement que les biens de l'Eglise appartenaient à la cou- 
ronne ; quant au mariage d'Olof, il avait été contracté en 
son absence et à son insu ; mais ayant interrogé Olof à ce 
sujet, celui-ci l'avait convaincu, par des raisons tirées 
•de rÉcriture-Sainte, qu'il n'y avait aucun motif pour le 
'célibat. II engageait Braske à examiner ces raisons , mais U 
croyait devoir lui rappeler que le mariage des prêtres était 
(déjà admis dans toute l'Allemagne^ et qu'il allait par consé- 
«quent bientôt prendre aussi en Suède une décision à ce sujet. 
^Gustave observait ensuite qu'il ne pouvait que s'étonner de 
la grande colère de l'évèque à l'égard du mariage d'Olof 
«qu'il anathématisait , tandis qu'il se m<mtrait si indulgent 
pour le concubinage auquel un si grand nombre de ztt'ptè^ 
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très se li?Nent» Ce miiérable argument avait été emprunta 
par Gustave à Luther et aux autres réformateurs , qui ne 
cessaient de reprocher aux prêtres catholiques de mauvaiseï 
ixuBurs supposées , pour excuser les mariages scaudaleux 
qu*ils contractaient eux-mêmes. 

Aussitôt que Braske eut reçu la lettre du roi « il publia , 
la veille de Pâques, une magnifique lettre pastorale «dressée 
h tout le clergé de son diocèse , pour lui défendra de dis- 
puter soit en public , soit en particulier, sur la doctrine de 
Luther qui renfermait un poison caché funeste au salut éter- 
nel des âmes. Pour mieux affermir les fidèles dans la foi, par 
«a présence et par son exemple » il entreprit sur-Ie-cbamp 
une tournée pastorale dans son évèché. A son retour, il 
trouva récrit qu Olof avait composé pour justifier son ma- 
riage et s'empressa d'en faire parvenir au roi la réfotation. 

£n attendant, Gustave poursuivait avec régularité le plso 
qu'il s'était tracé pour combattre l'Eglise. Afin de répandre 
plus promptement la nouvelle doctrine parmi le peuple , d^ 
donner plus d'extension aux discussions théologiques et d'en 
faciliter l'accès même aux personnes peu instruites , le HM 
eut recours à la grande arme de Luther , à la traduction de 
la Bible dans la langue du pays. Il mit cette traduction au 
concoure et déclara que celle qui serait jugée la meilleure 
serait adoptée dans les églises , dans les écoles et générale- 
ment dans tout le royaume, où toute autre serait désormais 
jl^rohibée. 

. En conséquence Olof Peterssohn fut chargé de la part des 
luthériens, et le nonce de celle des catholiques, de faire tra- 
duire le Nouveau-Testament en suédois. Ce dernier réclamif 
par une circulaire du jour de la Trinité 1525 , le secours de 
tous les chapitres et de tous les couvens (75), et partagea le 
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travail entre eux , tant pour conteuter le roi qui était fort 
impatient quand il désirait une chose ^ que pour gagner 
le pas sur ses adversaires. Les travaux furent distribués 4e la 
manière suivante, entre les ' chapitres des évèchés. Celui 
d'Upsal fut chargé de VEvangile selon saint Matthieu et de 
IXpttre de saint Paul aux Romains; celui de Lincœping» de 
l'Evangile selon saint Marc et des deux Epitres aux Corin- 
thiens ^ celui de Scara* de TEvangile selon saint Luc et de 
^-Epltre aux Gâtâtes ; celui de Strengnaes , de TEvangile se- 
.lon saint Jean et de TEpitre aux Ephésiens; celui de Wes- 
teraes* des Actes des apôtres; celui de Wexiae, des Epttres aux 
Philippiens et aux Golossiens ; et enfin le chapitre d'Abo de- 
vait traduire les Epitres aux Thessaloniciens et à Timothée. 
I^ provincial d^s Dominicains fut chargé des Epttres à Tite 
et aux Hébreux» et le provincial des Franciscains , de§ Epi- 
tres de saint Jude et de saint Jacques. L'Apocalypse Ait remis 
aux religieux de Wadstena» Cette traduction, à laquelle 
devaient travailler les hommes les plus habiles des chapitres 
et des couvensi devait être achevée pour l'époque du retour 
annonce de Lubeck, où il se rendait en qualité d'ambassadeur 
du roi. Ce retour devait avoir lieu pour les premiers jours de 
.aeptembre» et en conséquence les traducteurs reçurent rordre 
de se réunir tous à Upsal le dimanche après la Nativité de la 
sainte Vierge, 10 de ce mois, pour j faire examiner leurs tra- 
vaux par leurs collègues et par plusieurs théologiens savans 
querarchevëqueyavait appelés à ceteflfet. L'ensemble devait 
être approuvé par l'assemblée entière, afin que Ton pût 
être assuré que la traduction était uniforme et dans le sens 

^l'Eglise. 

Le noncequi avait eu une entrerue avec le roià Westerns 
et qui était reteorné aveo ce prince à Stockholm y d*od il 
devait partir pour Lùbeck, se vit forte, en sa présence même, 
d*apaiser les pieux Uplandiens, iqui s'étaient révoltés par 
suite des attaques contre les anciennes croyances. Le nonce 
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se mit en roule le 17 mars , accompagné de Jeaii , comte de 
Hoya, beau-frère du roi. L'aShire qu'il était chargé de trai- 
ter était de la plus haute importance politique et regardait 
une discussion dans laquelle la Suède se trouvait impliquée 
avec Lubeck, les villes anséatiqueset le Danemarck. Les or- 
gueilleux et puissans marchands de cette ville s'exprimèrent 
avec amertume sur le sujet des désirs dn roi, et se plaignirent 
de sa mauvaise foi dans les affaires ei les négociations. Ili 
dirent au nonce que les documens officiels qui émanaient da 
roi n*avaient d'autre valeur que celle du parchemin, de IW 
cre et de la cire. L'archevêque eut le bonheur de terminer 
cette affaire avec tant de prudence et dliabileté, qu'il satisfit 
les deux parties et qu'il épargna à sa patrie les dangers 
d'une guerre, non seulement avec les villes anséatiqoes, mais 
encore avec la Flandre, la Hollande, la Prusse et les pro- 
vinces limitrophes le long de la mer Baltique , qui toutes se 
seraient réunies au Danemarck contre la Suède. Le sénat de 
Lubeck ne put s'empêcher d'admirer l'archevêque, qui, èune 
piété éclairée et à un saint zèle pour la religion, joignaitine 
prudence consommée dians la conduite des affaires les {dos 
épineuses. Touché de la noblesse et de la pureté des s^ 
mens qu'il déployait pour la prospérité de sa patrie (76), k 
sénat chargea Thomas de Vickthen , premier consul , et Aih 
toine Podenbusch , syndic de la ville , de l'exhorter, lui et 
son collègue , à ne rien négliger pour faire en sorte que h 
Suède ne se séparât point de l'Eglise et n'adoptât point les 



' (76) • . . Nec silentio supprimendum erit , quomodo senatas UAI^ 
oeasit per primarium consulem Tbomam de VicUum, et doctoren 
Aotonlum Podeobusschiumy et po6tea proconsulem, quam diligcnler 
monere curavit tam ipsum legatum , quam prsBCatuin ejua collegani 
Johannem comitem , ne quoTismodo permiUeret regnum Suecise ad 
impiaa Lulberi blaapbemias (a fide catbolica) apostaCare, et Job. Hag. 
Bletrop. IJpsal., p. 121 sq. 
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^trines impies de Lotber. Autant eette démarche fut agréa- 
ble à tous les vrais amis de leur pays, autant elle irrita le roi 
ainsi que ses conseillers , partisans des nouvelles doctrines* 
Gustave aceosa le aonce d'avoir conclu avec les prélats et les 
ejbuuioines de Lubeckdes conventions secrètes contre J'Eglise 
de Suède. Mab les États surent mieux que le roi apprécier les 
services du nonce : ils le reçurent à Wadstena avec les plus 
grands honneurs et lui rendirent publiquement grâce , dans 
tel expressions les |dus fortes , de l'heureux succès de la nié- 
igoeiation par laquelle il avait transformé une guerre dan- 
gereuse en une paix salutaire. Les grands du royaume sup- 
:piièrent le rd de Tonl(rir bien, en considération de ses ser- 
fiées, ainsi que des efforts et des sacrifices qu'il avait faits, 
Nmboorser au nonce les frais dans lesquels II irait été en- 
traîné pour soutenir Thonneiir du royaume , et qui s'élevaient 
à j[itas de 4,000 marcs 4e Stockholm. Une fût pas possible à 
'Qnatavede repousser une pareille demande, et il promit, par 
on acte authmtique, scellé du sceau royal, de foire payer 
•ette somme par le trésor. Mais une semaine s'était à peine 
-faonlée qu'il rétracta une parole si solenndlement donnée 
et signée, et le nonce fut obligé d'abandonner tout espoir 
tde remboorseaaent. 

Il était naturel qu'en voyant le roi se conduire ainsi envers 
te primat de l'Eglise suédoise , le plénipotentiaire du Saint- 
St^ , l'habile pacificateur des querelles de sa patrie, les ré- 
formateurs levassent de plus en plus la tète. Us réglèrent 
leurs attaques contre l'Eglise d'après l'exemple du roi ; leur 
fureur devenait de jour en jour plus passionnée. Ils Crurent 
que , pour plaire au roi , ils devaient se montrer encore plus 
ardens que lui dans leurs attaques. Ils poussèrent jusqu'à 
leurs dernières limites les doctrines absurdes et sacrilèges de 
Luther, et les répandirent dans le peuple avec un délire plus 
fougueux encore que celui des réformateurs de Wittenberg. 
Plus ils voyaient que la nation persistait dans les saintes 

!• 17 
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eroTâncds de l'Ëglbe, pliiâ ilè le liTMrietit à dédttalëâlétimis 
«t è d'atroeen calotnniee contre le pope» le3 érécptesét les 
prêtre»^ Le résultat en fut que le praple ee détaehati peu à 
pètt du #ot^ et que Gustave se vit enfin obUgé de mettre loî- 
.mfeoiédes bornes k cet abus, en prescrivant aui réfortnatM^ 
M màrebt qu'ils devaient suivre potn* répandu teur» doe- 
liines (77)1. 

M> Après qud le roi leur eut aitisi donné leurs inetroMlmil, 
^i eonsistaient prineipalement hieur k'eeotiinafidef la pru- 
dence et la ruse , il soilgea àUx moyens de les mettre -en état 
d'exeroer leur adheaseï Afin de persuader au eatholiqnes 
fu'il n'avait à ceàûT que rinlérét de la yénté4«t<qti'il était 
>eut-ètfait impartial dans eés discussion» religiousét , il or- 
donne np'i|n;eoUoque le tint à Upsal vers Nodl do eetit«r 
tpée» Les questions qui divieaientlesf deiix partis éÊffàiMbf 
.être discutées, du o4té:dei;oallK)Uquei par Pierre (ïdUe, 
jprofes^ew de théologie à Upsal, et d$i^oMédaelttthérieili 
vpar OlQf P^terasohn. Plusieurs sénateurs et grands do 
iM)fiiutnj9:i:qui piSnehaient en secret pour les nouveUeerdoe- 
Jrines^ forent invités à y assister» ainsi que tonsieeux qids!i- 
taient dé)) ouvertement déoltfés pOur riies ; on espérait pr 
là imposer plus focilement aux catholiques» L'areMvtqutf 
.parut en personne» avec plufcieiirs chanoines et autrcs^ielé-' 
lîastiqUesi L'entrée de la salle Mt ouverte i lodt le nioftdé. 
L*àssemblée se tint le jour de Saint-Etienne, tt décembre, 
et rouVerture s'en ilt avec la plus grande solennité. Les si- 



., (77) . • . Haju8 etiasi ciTlUseuliMn» ood modican SvangeUis aéhiH 
rere Gusiavus coiicionatorU>us aulmadvertens , qpiod iUorum quMsn 
suc iinprudenUus fungerentur munere • bonis prorsos operibus dam- 
iiatîSy ildem solam commendarent ; cœlicolas omni promus honore 
prita^ènt, et lu pOAtiflcèm episcoposque bimiiim falmitiaf ent ; plébs- 
eiilàifa Èkûg\9 Itaof endettes, quam eradieiltes , Utiii eobtocadi, legl- 

llaiiiar piSBscHbis docéndi Inoduai. Hésssiiitis Scondi T« T, p* S7« 

■ ». 



Jati qu'il fallait trtita* furent i la JitttifteâUoa de l*homnle , 
le mérite des bonnes œuvres y le libre arbitre , les lois hiH 
maineai les saaremenai les messes priféas et les messes 
pour les morts , l'invocatioii des saints i le purgatoire ^ TaK^ 
oomçiunicaUon^ les indalgenoes et les pèlerinages» Tons ees 
divers points étaient réunis en douie propositions» La ma* 
nière dcwt elles étaient rédigées finit voir suffisamment les 
sentimens des adversaires de l'Eglise. Les divers sujets sont 
Résignés aveo intention # afin de placer dès Tabord les parti- 
snni.desançieanesdoctrines sous un jour défbvorabloi et pour 
prévenir contre eux Tesprit des assistans. Voici quels furent 
Itfts dQuse pointa s 

i"* La religion une fins fidoptée ist iotroduita peut-elle Mrt 
|iboUe^ et les çoutuaves ^servées par rEglist peuvent-elles 
jftM'^ eiwfées ? 

, a^ Jéf us^Çhrist a-t-il donné au pape i sm évèquis et aut 
autrea eodésiastiques un pouvoir temporel i c'est-à-dire un 
pouvoir autre que celui de n^^dre rKvangile et d'adorf* 
liistrer les laeremaosy el eeux qui né rempliisenl que œa 
llnrniires lonctioiia doivenMii être auasi iqipeiée dei pr*» 

,.y IiOf (ois dea .bomnei ^rtdlgeniF^Uea la eoâaeienet an 
point «uaeem qui f contreviennent m rendent eot^iablei 
d'un délit public? 

: V Lei prélats de rCgUse ontils le droit (l*eMoaimiinttlr 
teutaft laa Ams qu'ils le vtiriant 7 

r L'autorité du pape et de ées onUèffues estnille agréi^ 
èSiMOunon? 

. é*Lefraiservieedtt6eigneureonsiste4-ilàn'obstnrtrqtte 
Ma eommandemens de Dieu i nubien flHit4 obéir encore aux 
lois des bommea? 

7<> L'homme peut-il être sauvé par ses mérites ou seule- 
ment par la foi ? 
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8«> Le monaehisme peuMl étrd protiTé par l'Ecriture- 
Sainte? 

9* L'homme est-il libre de changer ia manière dont Jésn$- 
Christ a institué la sainte Cène ? 

lO^'A-t-on besoin d'autres apparitions et rét élatîons que de 
celles dont il est question dans TEcriture^Sainte ? 

Il* Le purgatoire peut-il- se prouver par rEcritore^ 
Sainte? 

42» Les saints doivent^ils ^tre invoqués, et peuvent-ils éftt 
nos défenseurs , nos protecteurs et nos médiateurs auprès de 
Dieu? . : 

Olof se conduisit dans cette occasion contre ses adve^ 
sures comme il l'avait feit autrefois contré Huit. Aussi igno- 
rant que Luther dans Fhistoire de l'Elise, H- n'opposa i 
tous les argumens qu'on lui présentait que la seuIeBeriturei- 
Sainte, de laquelle du reste il expliquait et dénaturait le 
sens, comme son mattre, de la manière la pfns réroKàiite. 
Quand il ne pouvait point enpiofer cette arme , il en: iraiâX 
aux injures , traitant les prêtres de l'aneienne Eglise de |Mitt 
saorificateurs papistes (stierifimttpapMiei)^ etc. LefM 
reconnut sans doute la fttiblesse de son fovori , car il leva li 
séance ea demandant aux dii^rs interloeuteurs de tuireoi^ 
tre les motift de leuraproposittons par écrit; Il pvonoil^ 
ensuite en £siveur d'Olof Peterssohn, sous le prétexté qu'il 
a'était seisf i, dans son argumentation , de l'Ecritive-Saiote 
plus que ne l'avait fait Pierre Galle, mais en réalité' poree 
qu'elle flattait la manià'e de voir du roi et qu'dle était 
remplie des attaques les plus virulentes contre les ttiinisdres'de 
l'ancienne Eglise. Il la fit répandre en grand nombre dans 
tout le royaume, afin de préparer de plus eu plus la musse da 
peuple à l'adoption des principes des réformateurs (78). 

(78) Messenius, loc. cit. Oa troure ud prétendu extrait de oesdeoi 
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Si l'aiméa 1535 se termina au milieu des plus violens 
orages pour les membres de TËglise catholique, rannée suif- 
vante, 1520, s'ouvrit sous des auspices plus défavorables 
eacore : un coup suivait l'autre avec rapidité. Le roi était ind- 
patient de se foire couronner ; mais il voulait auparavant, ce 
sont ses propres expressions, voir l'épiscopat et le clergé ren* 
versés , afin de pouvoir, en toute sûreté , fonder son trône 
sur les ruines de Tancienne Eglise et raffermir sur la nou- 
velle et fraîche base de rEvangile. 
' Sous divers prétextes et au mécont^tement général de la 
Batioh , il supprima , dés le commencement de Tannée , six 
oouvens , et dans le nombre celui de Gripsholm , si célèbre 
dans Tbistoire de la Suède : il le convertit en forteresse. (Té- 
tait là que Tarch^éque Jacques Ulfesohn avait rendu le der- 
nier soupir en 1522, et son corps y était demeuré sans sépul* 
ture depuis quatre ans. Gustave avait assouvi sur le corps dé 
ce vertueux prélat une vengeance presque aussi inhumaine 
que Ghristiern sur celui du dernier des Stures , pendant lés 
trois jours de terreur à Stockholm. Le peuple et le nonce 
exigèrent de lui que ce corps fût solennellement déposé dans 
la terre, afin de le mettre à Tabri de toute profanation, lors:- 
que le eouvent serait démoli. La cérémonie eut lieu le 4 fé- 
vrier; rarobevèque la célébra avec la phis grande pompe , 
assisté de son ooadjuteur et de Tévèqué de Westerns. Les 
restes du défont furent déposés dans le caveau des archevê- 
ques. Une foule innombrable de peuple de toutes les classes 
et de nobles des deux sexes accompagnèrent le convoi de- 
puis Gf ipéholm jusqu'à Upsal. Tous pleuraient un père dans 
odûi qu'ils avaient perdu, et tous donnèrent à cette occasion 



ouvrages dans Baazitis , II , iv et x, p. 164-202. Voyez encore Kuhs , 
t. m, p. 116 sq. Rûhs et Baazius placent ce colloque religieux à 
riB vm. Mesaeiiimi , ktec plus 4e faitofi , à l'an 1925. 



\e$ ténioigFfMig«« le« plut îaoontasUbles de leur ittaehement 
à r«iiciienn9 ËgUift et à set ebefc. 

Dèique oetteeérémoniefùt terminée, FarcheTéqua en- 
treprit f peur la pratnièpe to\$ t un grand vûjaee pattoptl 
dent ton yatta dioc^e. Cela n'a? ait pu te fiiire depiiit¥iR(|t< 
huit aot, par suite dat ftrandt mouvemaut politiques dbnt 
oatta provinof avait Hé la tbéètra, et il en était deTenu d*an< 
tant plus néoef taira. aSn qua la prélat pût aonnattra let ba« 
soins religieux du peuple et du clergé i( enaouragtr lat fldè* 
las au maintien de l'anejanna foi , et eorrigar les défeatt et 
lat abus qui s'étaiant introduits, tant abeg lat aoelétiastiqun 
qua abai les laïquett Partout l'ardiaTéque fut re<;u an ni^^ 
lieu des aoalarpatiout du clergé et du peupla. Chaeun adiid* 
rait raflfabilité da tas manières, sa piété, son^èla ardent 
pour la gloN da Ptau et sas toint patemelt pour «aturer 
)a bian^étra des lidàlat ; et partout, à ton tour, il laiata dat 
marquât de ta tollieituda pattorale. Il fit tout ee qui dépeft* 
dait da lui pour apaitar lat atpritt irrités contai le roi a( 
i,e$ indignas tatallites qui pressuraient la peupla par des 
ai;actions 4e toute esp^e , et qui l'exaspéraient par le ané* 
pris qu'Us rnontraieut pour riÉiglisa et set membfet. Il na 
négligea rien pour venir au secourt da ton troupeau, il 
conyartit la plus granit partie dat droits et dat dtmes wh 
cbiépiscopauii eu argant qu'il distribua parmi lat pauvret » 
et surtout parmi ç^w qui avalant tout perdu par des inoan*» 
diet. Ji répartit dat sommet eontidérablat parmi eau doit 
let eflels avaient été plllét* Il s'aequit surtout auprès d'am 
une raçonnaissanca femelle par le soin qu'il prit do kir 
procurer du £cl dont ils manquaient. Il leur apprit Fait 
d'en recueillir, qui à cette époque n'était point encore connu 
en Suède , dont les habitant tiraient tout le sel qu'ils con* 
sommaient ^'Allenuigne et de Hollande, fion contant da 
cela , il établit i ses frais , au profit des pauvres , plusiam 
grands marais salant , tur lat bor4t da la niar« Co tarant 
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plui d9 mlllô marcë. 

Par cdi «ctes 4'ime noble obarité et plusieiirs autrei eii* 
ccWi IVcb^véque s'était aoquU Tamour et le respeet de 
tout le m(mi0. Chaeim reconnaissait en lui le fidàle imitateur 
da on véritabla pasteur qui connaît et qui patt ses brebis, 
qui marebe devant elles et les appelle ebacune auprès de 
lui, Pu Yersait dans son cœur généreux des plaintes dou-r 
Iqureuses sur la profonde décadence de la religion , par suite 
de rexemple séduisant que donnaient le roi et ses eonseilr 
Ijera ; on le priait instamment de 6iire tous ses efforta pour 
les ramener à de meilleurs senlimens, et obacun promettait 
de son côté d'adresser au ciel de ferventes supplications pour 
que Dieu daignât accorder cette grâce à la ^uède. 

Pe retour de son vojragCy rarcbevèque s'empressa d'en 
lEaire parvenir au roi un rapport détaillé, dans lequel il lui 
vendit compte de ce qu'il avait fait , des dispositions qu'il 
avait rencontrées dans le peuple, qui, disait-il, priait Dieu 
sans relàcbe pour qu'il conservât la santé de Sa M^^sté, et 
le maintint fidèle h rancienne foi de TÉglise. 

Gustave trabit dans ceite occasion toute la noirceur de 
son iime et la profonde corruption de son ccpur» Se méfianit 
de Timpression favorable que Tarcbev^que avait laissé^ 
dans tous les esprits , il craignit que » soutenu par le res^ 
pect universel qu'il inspirait, il ne ramenât lÉgUsa da 
Suède àTanci^ne foi, et par elle à son ancien éclat. Il lui 
écrivit donc, en réponse à son rapport, une lettre iojurieusa 
dans laquelle il représentait tous les travaux qu'il avait entre* 
pris sous le jour le plus dé&vorable. Il Taccablait des repro* 
ohes les plus amers, et l'accusait de n'avoir, pendant toute 
aa tournée pastorale , fait autre chose que consacrer des 
églises et des cimetières, bénir des cloches, des pierres et des 
autels, en négligeant ce qui aurait dû être le véritable but 
de son voyage, la propagation de f Evangile. Il n'avait 
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cherché, selon cette lettre, qu'à se ftiire des amis» afia de pa^ 
venir , parleur secours et celui desévêques, à se faire inau- 
gurer et, devenu par là plus puissant, à pouvoir chasser plus 
facilement les luthériens du royaume. Enfin le roi Taceusait, 
ainsi que les autres évèques , d'entretenir des intelligences 
secrètes avec ses ennemis , et notamment avec Ghristierû. 
Gustave ne se contenta pas de ces injustes aceusatioBi. 
Il saisit toutes les occasions, même les plus innœentes, pour 
en élever contre Tarchevèque de plus odieuses encore , aBn 
de dénaturer aux yeux du peuple ses actions les fim méri* 
toires. Des navires chargés de sel et de drap étaient arrivés , 
vers cette époque , de Hollande à Stockholm , par suite ds 
traité de commerce que le nonce avait conclu Tannée préc^ 
dente avec Lubeck. £n conséquence , le sel dont on éprou- 
vait un grand besoin baissa considérablement de prix. Par 
hasard ces mêmes bâtimens apportaient aussi plusieurs let- 
tres des conseillers impériaux à la cour de Bourgogne pour 
l'ardievêque , et à quelques unes de ces lettres était attaché 
le grand sceau impérial. Gustave les intercepta , et il se ré* 
jouissait déjà à l'idée d'avoir enfin découvert une grande 
conspiration qui se tramait contre la Suède ; il s'empressa 
d^appeler rarchevéque à Stockholm , comme un crimifiet 
d'État , pour se justifier de son attentat devant les tribn- 
naux. Les lettres furent ouvertes ; mais au lieu de la signa- 
ture de Tempereur, elles portaient celle de sa tante Mar* 
guérite , et à la grande confusion de Gustave et des luthé- 
riens 9 qui se croyaient assurés de la perte de l'archevêque i 
elles ne contenaient , de la part de cette priiiceise» tant en 
son nom qu'en celui de l'empereur, que les plus grands éloges 
de sa conduite pendant les négociations si heureusement 
terminées à Lubeck, négociations au moyen desquelles il 
avait affermi la paix entre Tempereur et la Suède et pré- 
venu des hostilités qui auraient pu devenir funestes à l'un 
comme à l'autre. Marguerite priait en outre l'^rcbevèqiie 
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de Têilier à ce que iei mtrchandft qoe Tempereor et elle 
eoToyaienty à sa prière, en Suède avec du sel, fussent ac- 
cileiUis avec bonté par le roi, et l'assurait en retour de toute 
la bienveillance de l'empereur. Les lettres des conseillers 
étaient d'une teneur toute semblable. 

Si Gustave et ses conseillers luthériens avaient eu dans le 
coeur le moindre sentiment d'honneur , ils n'auraient pas agi 
mivers l'archevêque avec une si honteuse ingratitude y et ne 
l'auraient pas outragé par de si cruelles accusations. Mais 
nonobstant ces preuves incontestables de son innocence , 
Gustave , dans le transport d'une colère qu'il ne pouvait 
lùaitiriser, lui reprocha d'avoir agi d'Une manière sinon cri- 
ninelle , du moins imprudente et iiautive, attendu qu'il n'é- 
tait permis à personne de recevoir, à son insu, des lettres de 
la eourimpériale. Que pouvait répondre è cela rarchevè- 
que? c Je suis prêt à prouver, dit-il au roi , dès qu'on l'exi- 
gera , que là fente que j'ai pu commettre dans cette afbire 
n'est provenue que de mon parfait attachement à ma patrie, 
et je ferai voir que ceux qui me font des reproches d'une in- 
justice si criante sont infidèles et impies envers Dieu. » 

Afin de combattre l'impression favorable à l'archevêque 
que l'arrivée de ce sel produisait dans le peuple, le roi fit 
expédier dans toutes les provinces des lettres par lesquelles 
le mérite de cetie heureuse négociation était attribué ex- 
clusivement, et bien à tort, à son beau-ft^re le comte 
de Hoya, qui avait accompagné l'archevêque àLubeck. Le 
jeune comte de Hoya n'avait pris absolument aucune part 
à la conclusion du traité ; il n'avait eu aucune connaissance 
de l'envoi du sel , et il songeait beaucoup plus à satisfaire 
ses passions qu'à servir son pays (79). 



- (79) . . . Ignorante id penHus Jôhanne comité Hoyensi , qui taoc 
phiB gento ifiittiTeipiiinéislaM^élNit, Ml. Mag. Hetrop. ffps.f • 1231 



DflD# tottta» ,i6« dàaarebet peu lic}iior«blM oontre l'aN 
ehetréqw et leséf èquaedu royauine» GmUve ataii sans etm 
est vua le but auquel il tendait. Seos le préteite qoe li 
haut lekrgé eonsptrait tauJouri>aveo rétrangep ef yeensa* 
crait des sommes considérables > il exigea de iHMi?ean d« 
ftirtescoutributioDS de# évéquei, CeuiTOi les refiuaèreiit $ nais 
Gustave les obtint* selon sa coutume,, moitié par vb* 
lence, moitié par ruse. £n réponse aux juatea réclama^ 
tiens des évéques, il eita Touvrage que Lutber Tenait de 
publier sur la eonfiseation des biens du elergé {De Bank 
ôteri oonfiscandfs ) , et il ordonna eui professeurs de 1^ 
niversité d'UpsaU dont toutes les chaires étaient confiées à 
des luthériens 9 de prendre la défense de cet ouvrage, ainsi 
que des demandes qu'il arait feites aui é?èques. Mais les 
pleut habitans de TUplapâe et de la Norlande témoignèrent 
hautement leur mécontentement de e^ qui se passait. IM^i 
ils aTaienC pris les armes et ils s'approchaient d'Upsal poor 
défendre l'aroherèqùe contre les usurpations et les violenees 
des commissaires royaux ; ils auraient indubitablement ep* 
posé aux projets du roi un soulèf ement général « si Gustave 
ne les avait prévenus avec son adresse et sa ruse accoutu- 
mées, en s'mnpressant d*aecourfar àUpsal avec une troupe arr 
mée de plusieurs mille hommes pour ooigurer Torase qui le 
menagaù. Il j arriva au moment de la feire, et pré* 
eiaément comme le peuple célébrait avec one grande pompe 
la mémoire de sop saint roi Éric» he jour même de le ftte de 
ee saint, e'est^ihdire le 16 mai, il rassembla tout le peupla 
dans la grande plaine appelée le Champ-d^Mare et située an 
devant du faubourg. Le, il prononça un long discours dans 
lequel il chercha à calmer le mécontentement qui s'était mani* 
festé contre lui. L'archevêque s'y était aussi rendu de son 
côté . afin d'être témoin de ce qui se passerait, et d'observer 
le roi daqs les mesures qu'i) prendrait contre lui et le clergé. 

Le courroux dei^uateve éi^lete eveo fereoi kHVwi'il ^H 1« #^ 
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néroslté avec laquelle le peuple prenait la défense de l'âr- 
cheféqne. Tous les faabitans le supplièrent respectueuse- 
Hient, et d'une rtix unanine, de demeurer en bonne intellK 
dfenee af ee le prélat , de qui la piété , la Vertu et Téelatarit 
mMte étaient eonnus du royaume entier ; ils lui rappelé* 
reiit la conduite de son illustre prédécesseur Sténon Sture 
l'AMien y et le bonheur dont la Suède Jouit quand cet ad-* 
miiiistrateur« à la grande Joie du pays/tiiaintint l'aretiefè-' 
que Jaeques Uiftsohn dans sa dignité , le rétablit dans la 
tranquille possession de tous les privilèges et franchises de 
son siège » prit sa défense contre les attaques de ses en* 
nemis, et rendit au pays par cette action magnanime la' 
paix pendant si long-temps troublée. Ces représentations %t 
justes ne firent qu'augmenter la colère du roi« qui l'exhala 
tout entière contre rarchevèque et le clergé. Il donna dans 
cette occasion un libre cours à sa passion. Il se servit des 
termes les plus injurieux » ne cherchant qu*à rabs^sser et 
humilier le clergé pour qui il témoignait le plus prolbnd 
mépris. En parlant du pape, des cardinaux, des archevê- 
ques , des évèques , des prêtres et des religieux , il les ap- 
pela des séducteurs du genre humain , la peste et la malé- 
diction de la terre, etc.; il se plaignit du grand nombre de 
prêtres et de moines, onéreux à l'Etat , race corrompue, 
née pour s'engraisser aux dépens de la nation ; il appela 
rattention du peuple sur ces infimes sangsues de l'État , et 
remarqua qu'il croyait bien feire en leur enlevant leurs pré- 
bendes, leurs couvons et leurs revenus, qu'il consacrerait 
I des usages plus avantageux à là patrie et au peuple. En 
terminant son discours, il s'adressa h rarchevêque et le 
menaça du glaive et de la roue s'il ne se conformait à tous 
ses désirs ; il reprocha en même temps à Slénon Sture le 
Jeune son imprudence en ne brisant pas complètement la 
puissance du clers^, si dangereuse pour la Suède , et en ne 
fiûsant pas mourir rarchevêque Gosta? e IMIe* 



• ' * 
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Cette baraDgue du roi fut accueillie par un murmure gé- 
néral de désapprobation ; on la déplora comme le premier 
signal du renversement de la religion et de TÉglise. Mais 
le peuple, témoin de cette scène déplorable, demeura fierme» 
et ne se laissa entraîner ni par les protestations hypocrites 
du roi , ni par le cliquetis des armes de ses soldats déjà ac- 
coutumés au pillage des églises et des couvens. L'arcbe- 
vêque fut ramené en triomphe dans la ville. Il fut re^ aux 
portes par une foule de bourgeois de toutes les classes» pous- 
sant des cris de joie« qui lui présentèrent un magnifique bou- 
quet de fleurs i comme une marque de leur attachement 
pour la religion et pour lui , et une preuve de sa sainte in- 
nocence (80). 

Le désir de la vengeance ôta tout repos à Gustave. Il ré- 
fléchit sur-le-champ au moyen de faire payer cher à l'arche- 
vêque un triomphe qui blessait si fortement son amou^ 
propre. Étant rentré dans la ville peu de temps après le 
prélat 9 il lui envoya demander pour le lendemain, jour de 
la Pentecôte, le Conviçium Maja^iim auquel il s'invita 
avec toute sa suite , composée de plus de mille personnes* 
Le digne archevêque crut ne devoir rien négliger pour bien 
recevoir le roi et ses serviteurs affamés \ il vida en consé- 
quence magasins et garde-mangers. Le repas fut magnifi- 
que et se distingua par l'abondance des mets et des vins. 
Ces précieux breuvages n'étaient pas servis dans des boa- 
teilles, mais dans des cruches et dans des vases énormes. Le 
roi admirait tout cela d'un air railleur, et faisait remarquer^ 
dédaigneusement aux convives que pour lui il aurait eu de la 
peine à rassembler en six mois les provisions nécessaires à 
un semblable festin, tandis qu'il n'avait foUu pour cela à 



(80) Jdi. Mâg. loc. cit., pu lSl;ilutis; t. III, p. 122« dérMnre celle 
clrconsUiice 01 Ml# ^ Jiril. 



rarehêTé<i«e qn'vne demi-Joinrnéa. Puh^ pour acoomplir $a 
cruelle t«Dgeanca, il hiTita à son: tour, pour le leqdemaMii, 
rarebévéque , la noblesse et le» professeurs de rUoiversilé 
è Tenir dtoer chez lui. Cette fois , le repas fiit ordonné avee 
la plos grande frogalîté, dans le seul bnt d'amener, par te 
moyen de ses amis ^ la conTersation snr la fie prodigne et 
Tohiptnéuse du haut clergé; elle se prolongea au milieu 
des raiiterles et des ofasenrations les plus maheillantes tûr 
ledlner^qué rarcherèque atatt donné la teille. On pada 
ensuite des libertés de l-Égiise qu'Olof Peterssohn s'em- 
prcpea d'attaquer a?ec toutes les annes dumépHset de la 
passion. Les oaflioliqnes reconnoMit alors quelle a?ait été 
l'intention du roi en les iuTitant k sa tadile. Une disens- 
aion très animée s'éleva entl*e les convives au sojetde cette 
eenversalion itieenTCdante eC injuHeuse. Uafhfre deve- 
nait de moment en moment plus grate. Le roi eiMtatt de 
plus en plus les deux partis à sisxpnquerv etl'M' en'vint 
enOti à mi véritable eolloqne. OM- Peteroolm enb^riV la 
défense dn ror. Pieite Galle et George Tnressolkn l 'prévAt 
de kl cathédrale d'Upsal, «e chargèrent de celte de rsgiiie. 
Ces derniers démoBtrèrent d'une manière trtemphantef com- 
bien étaient bijustes la confiscatten , la snppreMion des ten- 
dations pieuses et des legs fiits à TÉglfse; ils attestèventtà 
la fois fEcriture-Samte^ les Pères et les eoncHes; Mais(k 
roi, quoique poussé dans ses derniers r ei r a n eh e n tens^^'ne 
laissa pas, comme il l'avait fait dans mié précédente oew- 
^ion , de prononcer en Aiveur d'Olof Peterssohn , et cela dé 
inouveau sous te prétexte qu'il avait tiré tous ces argumeis 
fldela seide Ecriture-Sainte, qui est plus forte que toutéa les 
amtorités humaioes. Le repas se termina par une déclaration 
i^yate d'après laquelle tous les privilèges et libertés de TE- 
glise devaient dépendre désormais delà seule volonté dn roi. 
Cette résolution ne tarda pas à être mise à exéentten. Sons 
te prétexte qu'il y avait trop de cloches dans les églisesyil 
an it ivnvhner la plus grande partte par des eommisiata^ 
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(ra{teroent ploi élevé, ear j'ai toujotm reeottDn qm «es 
personnes continuaient, malgré celte augmentation, k ser- 
vir Votre Majesté plus que moi. J'aurai doflc soin à Tavenlr 
de fermer ma maison à de semblables transfuges. Éa&a , je 
supplie instamment Votre Majesté de ne pas. prêter Tordlle 
à tontes les calomnies que Ton débite contre moi, et de ne 
pas entreprendre contre ma personne des ehosea qui ne 
passeraient pas avec honneur à la postérité. » 

Le roi , s'abandonnant à sa colère , interrompit le nonce 
dans son discours, lut ordonna de se taire , et le fit conduire 
smMe-ohamp an couvent des Franciscains avec déftmse d'en 
sortir. Personne ne devait être admis auprès de lui , si ee 
n'est Laurent Anderssohn. Celui-ci le visita souvent, et 
chargé en secret par le roi , il essaya tous les moyens pour 
l'engager à céder à la volonté royale, c'est-à-dire à embras- 
ser lé doctrine de Luther , qu'il appelait la doctrine évan- 
Ijélique, eti la répandre ensuite dans tout le royaume. 
Laurent emiAoyait tour-ft-tour la ruse et la menace pour 
persuader rarchevéque , en l'assurant que le roi lui aurait 
une reconnaissance éternelle, et en lui promettant phis de 
flrveurs , de privilét^ et de revenus que jamais évèque n'en 
avait (Atenus avant lui ; en i^tànt, d'un autre côté, qoe 
s'il s'y refaisait) 41 ne devait s'attendre qu'à la mort on i 
ml exil perpétuel. Mais comment 1^ promesses et les me- 
naces d'un misérable jonglait mercenaire, tel que Laurent, 
aaraient-eUes pu ébranler le courage i souiller l'flme salnile 
d'un si grand homme? Ferme et plein d'une joie céleste, il 
répondR à ce négociateur corrompu et sans conscience qu'il 
ne mettait pas un assez haut prix à sa vfe ni même à sa pa- 
trie I pour vouloir abandonner la vraie religimi pour l'a- 
mour de l'une ou de l'autre ; car à quoi lui servirait de 
gagner tout le monde, s'il perdait son âme? « Si le roi a ré- 
solu , continua-t* il , de me condamner à un exil perpétuel , 
4Itt'il m'y condamne. La terre et tout ce qu'elle renferme ap- 
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parlient au Seig^neur; s'il veut que je sois scié en deux, je 
serai scié, j'aurai Isaïe pour exemple ; s*il veut me faire jeter 
à la meri qu'il ra'y jette » je me rappellerai Jouas; s'il veut 
me faire lapider, qu'il me lapide, j'aurai Etienne pour proto- 
martyr; s'il veiit me fiiire couper la tête , qu'il me la coupe , 
saint Jean-Baptiste a péri par un supplice semblable ; s'il veut 
m'ôter mon bien , qu'il me l'ôte , je suis arrivé nu sur la 
terre, et nu j'y retournerai. » 

Le roi fut extrêmement irrité de cette généreuse confes* 
sion du nonce ; il proféra contre lui plusieurs malédictions, 
et résolut de l'éloigner du gouvernement du siège métro- 
politain , afin d'y mettre à sa place un prédicateur du nou- 
vel Evangile. Il tint en conséquence des conseils secrets 
avec les luthériens , pour délibérer sur le moyen de se dé- 
barrasser de ce papiste impie , épithète dont il se servait ei^ 
parlant du nonce. Quelques uns furent d'avis qu'il fallait , 
le coudre pendant la nuit dans un sac et le jeter à la mer. 
D'autres , plus adroits que ceux-là , désapprouvèrent une 
mesure si sévère , disant qu'elle pourrait paraître une 
preuve de son innocence -, ceux-ci proposèrent d'inventer 
quelque crime dont on l'accuserait , ce qui l'obligerait à 
comparaître devant un tribunal comme prévenu de lèse- 
majesté , et pour lequel il serait condamné à mort ou à 
un exil perpétuel ; d'autres enfin remarquèrent qu'une sem- 
blable accusation ne serait pas sans danger, vu sa réputa- 
tion intacte , et que d'après cela il vaudrait mieux , le plus 
tôt possible, lui rendre , du moins en apparence, les bonnes 
grâces du roi , et le charger ensuite de quelque ambassade 
lointaine ; le roi pourrait profiter alors de son absence 
pour s'emparer de l'archevêché et de tous ses biens. 

Ce dernier avis obtint l'assentiment général. Le nonce fut 

sur-le-champ délivré de sa prison et conduit au château du 

roi, où Gustave, ainsi que l'on en était convenu, l'accueillit 

avec les plus grandes marques de dislinction , et le chargea 

I. 18 



d'une ambassade solennelle auprès de Sisismond T" , roi de 
Pologne , pour demander en mariage sa fille Hedwlg6é Tout 
était préparé pour cela , les lettres et les dépèches cache- 
tées , il n'y manquait qu'un cortège et de Targent , deux 
points essentiels dans des missions de ce genre. Cependant 
le nonce entreprit avec joie cette négociation , bien qtte Ylùr 
digne ruse du roi n'eût pas échappé à sa perspicacité ; il 
espérait que Dieu » dans sa miséricorde , ferait tourner cette 
mission à Tatantage de la rdigion et du pays, et qu'il ré- 
pandrait sur elle sa bénédiction , nonobstant ThypocHsie dit 
monarque. Il songeait que la Providence, pour aceottipllr 
ses vues , fait souvent agir les hommes contrairement à lettT 
propre volonté. Gustave cherchait une épouse, il h Voulatt 
d'une illustre extraction et pourvue d'une riche dot; midi 
ce n'était certainement point en Pologne qu'il voulait i« 
trouver, quoiqu'il dût désirer, par une si puissante allfanee; 
de se créer une barrière contre les fréquentes excursfaMtt 
du Moscovite. Mais ses principes religieuï étaient diailié* 
tralement opposés à ceiiï de Sigismond. La même vigMor 
que Gustave mettait , par ambition et par avarice , i ftkto» 
riser la réforme allemande » Sigismond la déployait pour 11 
plus grande gloire de Dieu, dans sa lutte en faveur de Tafi^ 
cienne foi. Les lumières n'avaient pas encore fait, à e^ 
époque , assez de progrès pour que Gustave pût espérer dé 
voir la fille d'un auguste monarque renonce à là religlott 
de ses aïeux afin de monter sur un trône usurpé. Mali e'eât 
précisément dans ces circonstances compliquées , où toutei 
les apparences se croisent, et où l'homme étend audadeu* 
sèment la main contre Dieu , que la Providence se platt 
souvent à abaisser cette main ennemie et à Tarmer en 
faveur du but sacré qu'elle se propose. Si ce mariage 
entre Gustave et Hedwige s'était accompli , 11 est probable 
qu'elle eût donné à ses sentimens une direction toute 
différente. Mais il paratt que son coeur était dé|jà trop <M^ 
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Twipu poiir que \i Pitvidôiice l*ait jai^é digue deva igtitce. 
' 'iLe BODoe aîâit cepcndtnt enoore un autre motif mm 
iDOliii puissant pour aocepter cette missiôiL Jl .]f voyait 
me Toie que la PrOvideuce lui ouvrait pour éoliapper aua: 
peteéoittioùs de ses ennemis et pour le mettre par là en état 
ÉTtnstruire le Sâint-Siëge de la véritable situation de r& 
l^tse de Suède ^ oé qu'il n'aurait pu faire sans oannir danger 
de Ja' fie I s'il était resté dans le pays. 
'Il se prépara au départ ^ soitfrant également de i'àme et 
da oorps. Les derniers évàiemena de Stockholm Tavaient 
|m|bndéme&t blessé et déoouragé» Lei Etats du ro)raume^ 
lia pifélati et les grands fj étaient assemblés au mois d'août 
|Kmr délibérer' en commun. Ils montrèrent peu de sympa- 
Ito pour là situation pénible de rarcbevéque^ Plusieurs 
personnes dé distinction et dé mérite parmi le clergé et la 
Mblêsae , nagoère généreiut défenseim des dn)its de r&- 
tEse, s'étaltf laissé séduire par les fiveiirs4u roi, traité* 
rett le nouée atee une froideur marquée. Promoteâri aélés 
des projets de Gustave, ils auraient bien voulu voir tous les 
iotres évèques exilés avee lui k jamais du royrame» D'autres, 
par timidité , n'osaient élever la voix pour blâmer les atten- 
tats que Gustave commettait chaque jour oontre l'Eglise et 
les fidèles serviteurs^ 

L'archevêque courut mUle dangers pendant son voyage* 
La haine du roi l'y poursuivait encore. Après une traversée 
orageosci durant laquelle il Ait plusieurs ibis sur le point de 
fiifre naufrage « et qui le prolongea pendant un mois entier» 
il eut enfin le bonheur de mouiller, vers la fin de septembre» 
dans le port d'Elvesnabben, près de Danizick. Desmarebands 
arrivés de cette ville k Stockholm y avaient rapporté que le 
bruit courait à Dantzidc que rarchevéque y devait rester en 
eiil. Inquiet en recevant celte nouvelle, et craignant que, de 
là, le prélat ne formât avec les pays étrangers des liaisons 
déhforsiblesàla Suède, le roi fit armer en tonte hâte on vais- 
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seaa.dd:gHerre pour intercepter l'archevèqut et leraïqeMr 
dans le royaume. Il fut en conséqu^ce violemment arraèhé 
de son l^ât&nent par les soldats du roi; tous lesbagirge&^n^fl 
avait apportés avec lui pour paraître dignement en qnatilé 
d'amba^adour, furent pillés» et il fut reconduit a Stôekbohm 
Le roi le reçut avec d'amers reproches et lui donna Vota» 
de se t«mettre m route , en passant par la Fiillanae 'et plr 
Wiborg , où Jean , comte de Hoya, le changerait d'mie tni^ 
sic» auprès du grand-prince de Moscou. Tout le mdide 
jugea que ce voyage couvrait un profond mystère ^ el peob» 
être même un complot contre la vie de Tarchevèque^ G6}iav 
dant le roi avait probablement réfléchi dans l'intervalle ;k 
flotte était déjà prête à mettre à la voile pour Wiborg^ quand 
tout-àH^wp il révoqua ses ordres , et laissa rarcheyéqrie 
poursuivre son voyage en Pologne, par la Prusse; mail 
il lui fit auparavant promettre solennellement qu*0 ne 
mettrait aucun obstacle à son mariage avec Hedwige. U 
prélat s'embarqua donc de nouveau , dans la sais<m la pins 
rude 9 vers la fin d'octobre , et nomma , pendant son ab- 
sence , Jean Braske , évéque de Lincceping , protecteur» dé- 
fenseur et administrateur de l'archevêché. 

Mais ni le courage ni l'habileté de ce héros de la rdi* 
gion ne purent sauver l'archevêché des mains spoliatrices 
du roi. Â peine eut-on reçu la nouvelle de l'arrivée de l'àr- 
ehevêque à Dantzick que les créanciers royaux firent main* 
basse sur toutes ses propriétés , et enlevèrent tout ee qu'Os 
purent trouver, jusqu'aux effets emballés et prêts à partir 
pour le service de ràmbassade. Le roi, charmé dé Taudace 
de ses créanciers, qui se payaient aux dépens dé l'archevêque 
de l'argent qu'ils lui avaient prêté , les encouragea encore 
par des lettres à s'emparer pour toujours de ces biens » 
moyennant qu'ils en portassent le montant au crédit de 
son propre compte. 
Les actes de violence commis par le roi pendant l'absence 
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d0 llfttAièTèqaé sont aussi barbares qultmMibMiHlW II éli 
, ^N^HÎcteàne an moment le plus fetôrable jftmr7(i(Ulëf lé 
dëfnfër coup à la puissance de l'Eglise, et pour s'oééûpkf 
en lÉSerté de la destruction de Tancienne foi. 

Là' Voix dés pasteurs vigilans fut de plus en plus étoufKè 
p'àr rirttrait des richesses terrestres que le roi leur offrait 
avec prodigalité. L'épiscopat seul demeura grand et sans 
tache dans le maintien de ses droits et la défense de la reli- 
gion. Le bas clergé voyait dans la nouvelle doctrine un fa- 
^e moyen de secouer le joug de la puissance épisoopale , 
pour se litrer sans réserve à la satisfaction de ses pehdians. 
n 7 voyait en outre le chemin de la considération et des 
honneurs» des dignités et des richesses. Et quel est rhommè^ 
Vii .n'a pas été appelé au sanctuaire par le Seigneur lui- 
même, et s'il n'a pas été armé, dès sa jeunesse, de magna- 
nimité, de piété, de vertu et d'abnégation » qui pourrait 
dédaigner une pareille voie, et qui lui préférerait cdle des 
persécutions et des mauvais traitemens , des privations et dé 
la misère , du mépris et des humiliations ? Plusieurs atissi 
furent attirés par la douce perspective de se procufer une 
aimable compagne de leur vie, et en Suède» de même qu'en 
Allemagne , ce furent principalement les religieux qui se 
laissèrent séduire par ce charme. Pour en jouir ils ne crai- 
gnirent pas de plier la tête sous le joug despotique de Uré- 
forme. Les religieuses seules eurent le noble courage de 
résister à cette séduction , et elles reftisèrent leui* niain à 
d'illustres et puissans prétendans. Les religieuses suédoises 
donnèrent les plus touchans exemples de courage et de vertu» 
et se montrèrent, à cet égard , bien supérieures à leurs 
sœurs d'Allemagne, plusieurs desquelles se livrèrent ^vec 
trop de facilité aux bacchanales impies, de la réforme. iM 
sœurs de Sainte-Brigitte de Wadstena se distinguèrent snr^ 
tout par la lutte généreuse qu'elle^ soutinrent pour la con^ 
servalion de leur chasteté. Elle ne craignirent ni le eoun«otk!it 
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du rpûAil9^(»oo«^8 des grands et de$ princes du rf ywm, 
ffai aurait Tainmenit en usaçe tou> les artifice» 4€^J^.i4^ 
Upn^ da la violence pour obtenir leur main- £llçft m çiii* 
dërent qu'à la force brutale. Le$ impies arraeh^fiot c^ 
înfortup^^ à leurs cellules, et après ayoir toiÂi aiix|>icdS) 
à leur ^ardf les droits les plus sacrés de rbumaïut^, ib 
assouyir^nj; sur elles leurs iniâmes désirs (81)* 



t. 



tinsiNUiimperiipUTerim «dmiraMlfoiOei demeatianm^r^oli^li 
00 jni^eriQQnliiler alAiivsQ, et îta aam lentatiope tfedUie proYefitM, 

ut nulUq». 1ioiiUd&8 lapsn f aerit oDostanUa, qui armo propostto el coeif 
penCterat in sua suscepta et Jurata sanctisstma rellgtope. In qaq taq^i 
tèmamhiê majorem constanttam In sexn fraglU , monialiàni éeUlcct 
tléckHtti /paitlmqiie a fiée dlgnk senrart pereeperam , qmm In pn- 
iMilaralfgiiiitf , aul lacArdoUbos ordlnatto, qol ad omntoi veiitl Mk 
Iwi ni^a ficUi reaisCiintia pont Mseulom et carpla deaMerte aI^mhIm, 
Inrpiter dafec^runt : et lii roi peraî luiufiiB luto «ecum ^pntmtmmfifi 
malfi per;9iui9Qi detraxerant in perditionem maxime, quia ^f^y^pni 
prapTen^runt în tentaUone, periculia sese ultro etponcQtea, dnaifrih 
giïés Ipsae personse QonstanUislm» senrando reguUua rteternot êà" 
ténas odinea Impognatores. Gujos rei unum aut altenim e moltli 
èafldat'tféduxiMe exemplura , pnesertlm In ImperlaU citUale Loll- 
emiS QerraanH InSiriotii ottenfam , nbl eirca annmi Dominl 9BSST 
àvanlatof 8. iUti» ovigop numéro effosia huma nocUa tampore Igali 
fC l«iorl¥va iaMuw et nmros irfparariMit« qoos ncaelo «Ha iistaMb 
«^oma? f Dte impvna 4a die perfregeront, ttem in ^oaliNiiaQ, m^pm^ 
ndies iiowinca eiiraid pçwwint c artlMting YirgUies a jneaaitwia, kn^ 
çbiprnmpMinuumqne coipplejLn more formlcaropi imm^ile^ Naerai- 
dideirupt. Idem moniales S. Birgittip in Suçtfa ad i|Ol>IUam onptlaf 
Incessanter 8tImn!ataB> môrtem potina ellgentea quam castttalem Deè 
«onseératam contaminare ullo modo consentirent : fta et ali« per- 
mem tinjles plnrilMW in loola eonslantiflainie peraeferant iM pimi 
5iti:tnrplBslaNianntcollaiiii9ipda^ ut tempiwri ae conHormet , fvnm 
il^entesenrriifitcmii^Ov alque eum adnUariapenuntportienfliii sasm» 
5^pM« Pmu jf» taçeas aigiial eoa ft iMvat psHMP opQtra liviiii 



570 

: Le ?oIuptuei})c païen avait plus de considératioQ et de 
.^f^apeat pour ses orgueOIeuses vestales que les apôtres et les 
* ptrtiaaas de« nouvelles doetriaes ppur les saintes et hum- 
bles héroïnes de rabnégation ebréU^nue, qui furent obligées 
de V6r3er leur sang pour défendre leur chasteté contre les 
|)arbares immoraux et éhontés du nouvel Évangile. 

Clément VU» dans un bref adressé aux évèques à Lin- 
cœping» le 19 septembre 1$26, se plaint dans les termes les 
plus touchans des progrès menagans que les doctrines de 
I^utber faisaient en Suède , et déplore de ce que par là tout 
sentiment moral disparaissait chez le elergé tant séculier 
que régulier» et toute religion chez le peuple. « Des plaintes 
réitérées ont été portées jusqu'à nous, dit-il, et nous 
ont appri$ que dans l'auguste royaume de Suède quelques 
açclésiastiques de campagne, curés et prêtres , comme aussi 
des religieux, qui doivent servir d'exemple aux autres par 
leur conduite et leur piété , en honorant comme il convient 
le vrai Dieu et son Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ, ou*- 
bliant leur devoir et leur profession, dégénèrent au point 
d'adopter les doctrines maudites de Luther. En efifet, il nous 
a été dit qu'ils contractent ouvertement des mariages; que 
par eux les saintes cérémonies de la messe sont altérées ou 
méine entièrement supprimées , et que la sainte commu- 
nion est faite i^ans respect et sous les deux espèces. On 
ajoute que les chrétien^ des deux sexes approchent de la 
sainte Table sans contrition, sans confession, sans pénitence; 
que le saqrement du baptême e^t administré sans chrême , 
sans huile et sans eau bénite, et même sans aucune nécessité, 
hors des églises, dan$ des lieux profanes et peu convenables ; 
que rextrème-onçtion se donne contrairement aux ordon- 



eorum , ut et bi et alli haec intelligant» qui obliviscuntur Deum. Olaus 
VapiiSy de septentrionalinin yariis çondiUoiiibus, etc. Ba^^Ub. XVI , 
c, xxxT, p. e29. Basile» 1507, in-fol. 



280 
nances de TEglise et aux décrets des saints Pères et des 

T 

conciles, et qu'elle se refuse à ceux quila demandent; il 
parait enfin que ce sont précisément ceux à qui les âmes des 
fidèles sont confiées , qui les séduisent et les engagent à se 
ranger sous les étendards et sous l'empire de Satan (82). » 

Le pape exhorte en conséquence les évéques à chasser 
des sanctuaires ces indignes ministres des autels » et à em- 
prunter même pour cela » s'il le faut, le secours du bras sé- 
culier ; à s'adresser au roi et aux grands du royaume , afin 
que par leur pouvoir réuni le troupeau chrétien soit purgé 
de cette peste. A la fin de ce bref , le pape fait la même ex- 
hortation au roi » aux princes , aux cheTaliers et aux autres 
membres du corps de la noblesse , et les conjure » avec les 
expressions les plus fortes » d'employer toute la pufssanee 
et toute Pinfluence qu'ils ont reçues de Dieu au maintien de 
l'honneur de son saint nom » afin que , par leurs efforts et 
ceux des évèques , la foi de Jésus Christ soit purifiée de ces 
abominables erreurs et la patrie délivrée des séditions, des 
troubles, des vols sacrilèges et des meurtres. Par là ils ac- 
querront dès ce monde les plus grandes récompenses de la 
part de Dieu et du peuple qui leur a été confié , et une ré- 
compense bien plus belle encore dans un monde à venir. 

Mais ni le roi ni les grands du royaume ne prêtèrent l'o- 
reille à la voix paternelle du chef de TEglise. Tous ne firent 
que se placer dans une position de plus en plus hostile à son 
égard. Rien ne put les arrêter dans leurs projets impies. 
L'absence du nonce leur paraissait être roccasion la plus 
favorable de les exécuter enfin dans toute leur étendue. 

Cependant le peuple élevait une voix toujours plus mena- 
çante contre les actes de violence et de cruauté que le roi 



(82) Apud Raynald. Annal. Ecoles. Ad a. 1526. N. 128, t. XII, 
p. 607 fq. 
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et les grands du royaume, séduits par lui, exerçaient contre 
la religion et ses ministres. On se prépara à un soulèvement 
général. Ce ne furent plus alors seulement les fidèles habi- 
tans des vallées qui prirent les armes pourle maintien de 
Tancienne toi et pour la défense de ses ministres ; un enthour 
slasme égal s'empara de tous les autres , de ceux même des 
provinces les plus éloignées du royaume. La Suède fut me- 
nacée d'une grande et dangereuse guerre de religion. La 
rase et la cruelle violence de Gustave furent seules en état 
de rétou£fer dès son origine. 

L*encouragement que Magnus Knut , précédemment ar- 
chevêque élu d'Upsal , et Pierre Jacobssohn , évéque de 
Westerses, avaient donné, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut, aux habitans des vallées , pour les engager à défendre 
la religion, n'était pas demeuré sans résultat. Mais l'irrita- 
tion qu'ils éprouvaient avait augmenté de beaucoup depuis 
que ces deux prélats, pour échapper aux persécutions de 
Gustave , s'étaient vus forcés de venir se réfugier au milieu 
d'eux. Dans une lettre du T' mai i52/!i, les habitans des 
vallées avaient Mi au roi les reproches les plus amers sur 
les attentats qu'il se permettait contre la religion, et l'avaient 
menacé d'abjurer leur fidélité s'il ne s'en abstenait pas à l'a*- 
venir. Gustave se vit donc obligé, vers la fin de cette même 
année , de parcourir en toute hâte les vallées , pour apaiser , 
s'il était possible , les esprits irrités de leurs habitans , et 
s'assurer de nouveau de leur fidélité. Il réussit , mais seule- 
ment pour peu de temps, à y rétablir la tranquillité. 
Mais la manière dont il se vengea , à cette occasion , de 
ses adversaires, ne pouvait manquer de la troubler bientôt 
derechef, et de soulever jusqu'au fond de leur flme le sen- 
timent religieux de ces pieux habitans. 

A son arrivée dans les vallées , Knut et Pierre s'étaient 
réfugiés en Norwège , où ils furent reçus à bras ouverts et 
salués par des acclamations universelles, comme d'héroïques 
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^lmimv$ 4e U religion. Jacob^obo reçut oi^me 4a priwM 
le doyepné 4p obapitre wétropolitaia de Drontbein)* Go»' 
tave demmida à l'arcbeT^ue i au roi et m sénat Textradi' 
tioQ de ee» deux iafortunés réfugia , et elle eut Ueu , queîr 
qtt'i regret , dans les mois d'aoAt et de septembre U%i, 4 
peine Knnt fut-U arrivé à Stockholm, que le roi le fit traduire, 
le is nodt, devant un tribunal criminel, qui le cqndmoi 
^ mort, nonobstant les réclamations de Vareheyèqoe d'Up^ 
sal , qui se disposait à partir pour sa mission , ainsi que dsi 
évoques de Lincœping , de Strengnses et de Scera. Le mèoit 
sort atteignit aussi le malheureux Pierre Jacobssoba, qni 
se présenta le 16 septembre de lui-même h Stockbolm, iprti 
avoir obtenu d'avance de Gustave un sauf*conduit et h 
promesse solennelle que la vie lui serait conservée. 

Afin de rendre plus cruelle encore la destinée de ces ia^ 
fortunés, et d'assouvir dans toute son étendue la baine p 
l'animait contre TEglise et ses cbefli, il fit tratner ces dm 
prélats par les rues de la capitale , chargés de cbetnes et 
dans une mascarade révoltante, pendant que la papulaee, 
déjà pervertie par la doctrine de Luther, les poursuiflit 
par des railleries et des cris de fureur. JaoobssobUt açcmé 
comme perturbateur du repos pubUp et coupable de lèier 
majesté , portait une couronne de paille , et un sabre de boii 
brisé par le milieu, La tête de Knut était couverte d'uoe 
mitre d*écorce d'arbre , et il était v^tu d'un costume d'évè- 
que tout déguenillé. L'un et l'autre étaient assis ledM tourna 
vers le tétcjde leurs chevaux, sur de vieilles haridelles, C( 
fut dans ce ridicule costume qu'on leur fit parcourir la ville. 
Des bpmmes masqués en grand nombre les entouraienti 
chantant des chansons obscènes, et excitant de raille ma- 
nières le peuple à les insulter. Feignant d*ètre poussés par 
la curiosité , mais dans le seul but de livrer ces malheu* 
reuses victimes de la baine royale au mépris universel, ils 

ne cessaient de foire k le nuiltitude de curieux eeeourus e 
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e$ ipectaelt des qimtion» ridicules av ^lyet descond^nm^s » 
comme par exemple : n qù est donc le roi Gustave ? çetu 
que ee nouTeim rai» e'e$t^à-dire Jacob^solmi youdrait hm 
TOircoodamoer et exécuter* «Arriyés sur la place duMar(^4« 
Us fiireut exposés au carcaut puis ou tes força de boire avec 
le liourreau (jui fusait semblaut de leur offrir ua repas roral, 
Quand cette scène d'horreur fut terminée» Us furent ren^ 
firmes dans de «ombres eachotSi qu'ils ne quittèrent quç 
pt ur fttré conduits à la mort. 

Mais la ?engeanee barbare que le roi a?ait pris plaisir à 
•lercer contre ces deux prélats dans la capitale, n'était 
certainement pas^ Ma pour ébranler dans If peuple dw 
provinces rattachement à Taueienne foit le respect et l'a- 
mour pour les chefe de rÉglisa, U élcTa la Toix plus biu^t 
^pie jamais en tKywT de sa religion. Intrépide et plein d'un 
saint enthousiasme pour la cause de iDieui il s'approcha du 
roi et lui exposa gravement et avec dignité le juste méi;ou;v 
tentemnt que lui faisait éprouver la conduite perfide êl 
em^ qu'il avait tenue envers les évéques et surtout en*' 
fers le nonce • aimi que le projet qu'il avait formé de renir 
verser Tancienne et vteérable religion de leurs aleuxt U | 
joignit les plaintes les i^us touchantes, au sidet de toutee 
laa abominations que l'Église avait souffertes depuis lef 
trois années que le roi était monté sur le trône i pillage 

de temples 9 destruction de eouvens, viol de religieuses, 
mariages de prêtres et de moines , etc. Ces habitans des 

vallées prirent de nouveau les armes, et Gustave fut obligé 
d'y courir encore ponr étouffSsr le fou de la sédition qm 

éclatait à la fois dans toutes les provinces du royaume. U 
traversa comme un tourbillon le pays d'une extrémité i 
Tautre, accompagné d'OIof Peterssobn, père de la réforme 
snédofse (83). 

(83)IUc ée cauM, proat etiam ob archiepliçcfi eUaMiPtaHOMi^ 
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Le principal artifice dont le roi se servit cette fois» eomme 
auparavant, pour calmer Fesprit du peuple » ce fut d'orga- 
niser un colloque religieux entre les partisans de raneienne 
et de la nouvelle foi, et de faire dépendre la vérité de l'ap- 
parente supériorité des compétiteurs. De cette manière Q 
était toujours sûr de remporter la victoire. Ce fut taem 
Olof Peterssohn et Pierre Galle qui devaient disputer en- 
semble. Gustave proposa dix articles, empruntés pour b 
plupart au précédent colloque du ^6 décembre 1525. Ds 
prouvent évidemment le désir d'indisposer de plus en {riot 
le peuple contre l'ancienne Eglise et ses ministres. Voici 
quels étaient les principales d'aitre ces questions. 

c Est-il permis de croire aux révélations qui ne sont point 
fondées sur l'Écriture-Sainte ? » 

• Le monachisme et le purgatoire peuvent-ils se prouver 
par l'Écriture-Sainte, et quelqu'un a-t-il le droit de câé- 
brer le saint Sacrement de l'autel autrement que Jésus- 
Christ? » Par ce dernier article on cberchait à rendre sus- 
pect et à détruire l'usage qu'une sage expérience avait isiit 
adopter de temps immémorial , c'est-à-dire de recevoir la 
communion sous une seule espèce. Et cette question , sujet 
de tant de moqueries de la part de Luther lui-même , oe 
tarda pas à devenir en Suède, comme elle Tétait déjà en 
Allemagne et Favait été, dès le quinzième siècle, par ^o^ 



noT» religionifl promulgalionem ; campananuii profanationem aUt- 
Ikmemqtie; supeUectilis cxpilatioliem ecdeilasticsBi monasteiii de- 
molitioDein GripsboimeDsto; crebram moniaiiain coDstupratioiimD ; 
baram et monacboruin tranafiigia conjugiaque; ?elat qocque, profiter 
ingaDtem bi regno auDon» caiitatem, quant plebecola cœUtas 
propter facinora immissam esse praDfata existîmaTit ▼ebemenUssimo 
regniim tumnltu intomescH» quod rex Gustavus solio M. Olao perlus- 
trans banc tanquam aller JEoIus aliquantàlam sedarit tempestatem. 
IleaieD., t« T» p« 9SU 
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gme deHoft» UmifqaoâistiDotife, lemotde raUJ^ment 
qui servait à distingaer les catholiques des luthériens. 

L'épiscopat reconnut le piège que Gustave tendait a la 
religion en faisant tenir de si fréquens colloques. Il se pro^ 
nonça fortement et décidément contre leur répétition , que 
les réformateurs ne «essaient de demander au roi ; car ils 
avaient fort bien que c'était là pour eux le seul moyen de 
remporter la victoire, n'étant soutenus que par le mo? 
aarque et les grandis dq royaume, qui appuyaient les 
projets de Gustave contre TÉglise» moins par conviction que 
par intérêt et par crainte de se voir enlever leurs biens ^ et 
déclarer ennemis ^ du roi et traîtres à )a patrie. Les colloques 
religieux» qui jouent un si grand rôle dans les premiers 
temps de la réforme» tenaient alors la place de nos cham- 
bres législatives d'ai^ourd'hui ; les rois et les princes s'; 
montraient entourés et sotitenus par leurs réformateurs , et 
&immt adopter leurs prcîet% , contraires à la volonté des 
peuples , à l'aide d'une brillante et imposante m^yoï^îU t 
qu'ils avaient commencé par acheter au moyen de ruses 
;grossières et corruptrices. 

Ce fut Braske qui, dans cette occasion , dévoila sans ré- 
serve et avec intrépidité le plan caché du roi. Il exposa en 
termes touchans aux évfiques et aux prélats les dangers de 
semblables colloques tenus en présence du monarque, oà 
l'on n'écoutait ni les argumens de la sagesse , ni les maxi- 
mes de r£criture-Sainte , ni les décrets de l'Église ; où là 
volonté despotique du chef de FÉtat, avide des biens de 
l'Eglise , décidait seule. Gustave se montra fort irrité con- 
Hre lui. Il déclara que c'était lui qu*on devait regarder 
^comme le principal auteur du mécontentement qui régnait 
dans toute la Suède, mais surtout dans les vallées, et lui 
jura une haine éternelle. Mais plus le roi mettait d'audace 
dans ses attaques contre l'Eglise , plus Braske montrait de 
courage à la défendre. L'évéque travaillait sans relâche 
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poitr die, en paroles et par éerit. li tràdnisrt en auédoi^lei 
édits que l'empereur Charies-Quint et le prinee George de 
Saxe venaient de publier contre Luther, les fit ioaprfnicr à 
Sudercceping et répandre dans tout le royaume, n ediorti 
par des lettres pleines d'onetlon les chapitres de» eatM* 
drales, les côuvens et les autres cmnmunautés reHgfeitsesi 
les feire lire pendant les repas , afin que les tôrU y passât 
trouver des armes pour combattre les advenraires de la M, 
les ftrfbles y puiser de la cousolatidh et le' eourage de reitsr 
fidèles à l'Église. 

Le roi, courroucé des sages mesures pastorales qw pt¥ 
nait Braske, lui écrivit le iS novenAre ime lettre tMiia- 
tante par laquelle il hii définidaît de rien Caire impilwr 
sous des peines sévères , prétendant que sa eonânite étitt 4s 
natui% à troubler la tranquillité et la paix du royaume. iM 
tf entraver autant que possible les eilbrts 40*11 fiasait pm 
maintenir ranctenne Ibi , Gustave envoya de tous cOtA ià 
prêtres de la nouvelle doctrfaiey et partieuHèrémeiit dav 
des lieux tels queWadstena, etc., où l'appel pastoral is 
Braske trouvait le plus d'écho : ils avaleat ordre de ne aé^ 
gligèr aucune séduction pour gagner le peuj^e au iMmel 
Évangile. 

Mais Braske n'était pas homme à se laisser intimider par 
les menaces du roi. Il fit imprimer à Copenhague ses hsttni 
pastorales et ses autres écrits en fsveur de la religkai, d 
répondit aux accusations de Gustave dans une lettre md 
noMe que ferme. II démasquait avec intr^dité les prqfsli 
du roi en instituant de si IMquens colloques rar la reliflkaii 
en exposait l'inutilité et l'inconvenance, et lUsalt remarqoar 
qu'il y avait de l'audace et même de l'impiété à mettre m 
doute l'ancienne foi , scellée par le sang de tant de martyrs* 
confirmée par le témoignage de tant de Pères et pasteurs 
de l'Église , sanctifiée par tant de conciles tenus diins tous 
les sièeles et dans tous les pays, et qui s'était mamteaue 
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jusqu'alors pure et inteete eu milieu des orages du temps* 
Il exhortait ensutte le roi, dans les termes les plus tendres» 
à ne point se séparer de cette foi, seule vraie et seule 
fainte, et la foi de ses pères ; à ne point permettre que des 
lâfquee impies ^ immoraux et sans conscience » qui ne pou* 
talent montrer ni tocation ni mission divine, pénétras* 
sent dans le sanctuaire et fassent chargés d'emplois et de 
IkMUetions ecclésiastiques. 

Le roi n'eut aucun égard aux représentations de ce digne 
prélat , et dans une seconde lettre qu'il lui écrivit il insista 
•ttr la tenue du eolloque » qui devait avoir lieu sans faute 
«tant la fin de l'année à Sudercmping. Il le sommait en même 
tMape sous de graves peines de s'7 trouver. Braske s'adressa 
dors aux généreux défonseurs de l'Église, leur exposa les 
diagen dont elle était menacée par suite de eei ruses du 
Ml et des réformateurs , e| les engagea à surveiller avee un 
lolii tout partienlier les progrès de la nouvelle doctrine. 
Ses lettres du la décembre à Févéque et au doyen de Stren* 
gti0^3, à George, prévôt de la cathédrale d'Upsal» ahisi 
qu'aux chanoines Éric Gcetttaig et Pierre Galle, respirent 
un saint enthousiasme , et offrent le plus noble témoignage 
de la pureté et de la sainteté de ses vues et de ses dânar* 
ehes. il ne cherche qu'à sauver la foi de l'Église , que le roi 
attaque avee les armes les plus déloyales. C'est poià* cela 
qu'il excite toitt ceux qui lui sont encore fid^es et dévoués, 
I cette sabite et courageuse défense que Jésus-Christ exige 
des vrais eonfosseurs de l'Évangile. Tout en parlant à ces 
dign^ champions de l'ancienne foi le langage de la charité 
la plus ardente , il emploie, à l'égard du roi , les termes les 
plus cMcilians et les plus modérés. Dans une autre lettre du 
t> janvier 15S7 , il va même jusqu'à conseiller à Pierre Galle 
de se plier aux circonstances et de se rendre au colloque 
que le roi désirait, l'exhortant en même temps & s'j mon- 
trer le courageux défenseur de Tbonneur de la maison 
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d'Israël. Il lui envoie, par celte occasion , le Manuel des er- 
reurs de Luther qu'Éric venait de foire paraître , en obser- 
vant que ce n'est pas pour hii fournir des armes » sachant « 
eombienilest versé dans les sciences tbéologiqoes , oiiil 
n'a besoin d'aucun secours , mais seulement pour lui faire 
voir comment on s'y est pris en Allemagne pour combattre 
victorieusement cet bérésiarque. 

A peine Gustave fut-il instruit, par les réformateurs et par 
ses espions , de cette généreuse démarcbe de Braske i qoe 
dans une lettre violente et bostile du 2 février , il l'aecuse 
de haute trahison et lui ordonne de venir sous six Joon 
comparaître devant les tribunaux pour se justifier dei 
attentats commis contre le trône et la ms^ettfi du roi. Braske 
répondit respectueusement qu'Q n'avait rien écrit à eeo 
d'Upsal que ce que sa dignité et sa place exigeaient de U 
dans des circonstances si périlleuses pour la religion et pov 
l'Église , et qu'il s'y était même cru obligé comme cftojea 
de sa patrie. Il ajouta que ce devoir était aussi, celui du roi, 
qui n'avait reçu la couronne des États du royaume, que son 
la condition expresse et moyennant le serment solennel de 
protéger l'ancienne foi et de maintenir l'Église ; il fit ob- 
server à Gustave que, pour son honneur et sa dignité, il fo- 
rait beaucoup mieux de n'adopter la doctrine de Luther 
qu'autres qu'elle aurait été approuvée ou condamnée dam ni 
concile œcuménique, et enfin il lui dit qu'il laissait à sa sagesse 
à considérer s'il pouvait être convenable de discuter dans ot 
colloque particulier ou même dans un concile suédois uie 
doctrine si importante, et dont plusieurs points avaient 
réellement été déjà condamnés dans des conciles généranX' 

Cependant le roi ne se reiftchait pas dans les mesures 
violentes qu'il prenait contre Braske ; il lui défendit péremp- 
toirement de rien faire imprimer , soit en Suède , soit ail- 
leurs, qui n'eût été auparavant examiné et approuv-é par loi. 
Mais révéque n'eut aucun égard aux ordres despotiques de 
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ce nouveau tribunal de la foi , au pied duquel d'innocentes 
Tictimes ne devaient pas tarder à répandre leur sang. Il 
eOBtinua à faire éclater son zèle pastoral , et à exhorter les 
fidèles el généreux amis de lÉglise et de la patrie , par des 
lieUres pleines d'onction, à la défense de Fancienne foi. Le 
peuple Tappuya » lui et son magnanime second. U exprima 
hautement son mépris pour les nouveaux ministres de TÉ- 
vangile, leur refusa leur traitement , ne voulut leur rendre 
aucun respect , et demanda avec instance leur éloignement 
et le rappel de ses anciens prêtres. Trompé dans ses saintes 
espérances , il se livra plus que jamais au mécontentement 
€t à Tirritation contre le roi. 

Gustave couvait dans son cœur une vengeance atroce. U 
eut de nouveau recours aux mesures les plus sévères , dans 
Vespoir d'intimider le clergé et le peuple , intimement unis 
pour la défonce de l'ancienne foi , et de parvenir ainsi au 
but qu'il se proposait , à l'introduction du luthéranisme. 
Accompagné de ses tidèles disciples , Laurent Anderssohn et 
Olof Peterssohn, qui, dans ces temps orageux de troubles 
politiques, lui tenaient lieu de vrais valets de bourreau, il 
se rendit sans retard à XJpsal , à l'époque de la grande foire, 
alors qu'une grande multitude de personnes de toutes les 
provinces du royaume s'y réunissent. II y amenait avec lui 
Tinfortuné Pierre Jacobssobn Sunnanweeder, évéqtae de 
Westerœs, chargé de chaînes, et sur qui il voulait faire 
exécuter l'arrêt de mort , en grande cérémonie et en pré- 
sence de tout le peuple réuni. Sunnanwaeder fut décapité le 
18 février; son corps fut coûpé par quartiers, placé sur une 
roue, et exposé pendant huit jours sur un lieu élevé hors 
des murs de la ville , pour y être dévoré par les oiseaux de 
proie. Trois jours après, Tarchevèque déposé, Knut , subit 
le môme suppUce à Stockholm. 

Il parait que la providence a touIu glorifier l'innocence et 
la sainteté de ces généreux champions de Jésus-Christ. Le 
I. 19 
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)ottr de la mort de Siiniianwseder o& vit trois eoleib dafts le 
del (M). 

G*e9t ainsi que les réformateurs anti^chrétiens du M- 
tiéme siècle i imitant les anciens Romaine , traînaient der^ 
rière leur ohar de triomphe de malheureuses yietimei potv 
lea saorifièr au génie du luthéranisme. Car en Suéde oonuM 
partout ailleurs » et notamment en Angleterre » len apdtrsé 
de la nouvelle doctrine t'abaissaient jusqu'à Jouer le rtU 
d'eiéoutetirs des Toiràtéé sanguinaires du roi i êi né souts^ 
baient leur empire qtie par le despotisifie et lit terreur. 

La nourelle des cruautés commises contré deui digfiei et 
pieux prélats qui n'avaient eu d*autre crime qtié d'àVdir dé- 
fendu la reli£[ion de leurs pères avec cet hA*oismè et liette 
abnégation que Jésus-Christ lui-même recomoiande à èes)^ 
teUfs, parcourut la Suède d'une extrémité à Yànln àveth 
rapidité de réclair« Deux prélats» dont Tun , ootAttte ]é IV 
dit plus haut» avait été Tinstituteur du roi, et l'aubv a?M 



(94) Hlac iBibI TesmanniB aierllo daiwr ianUa géàtli , 

GorOqne ne Max Ittdal ovile lupus» 
Olijlcieafl régi , quo4 ceptra pMifl | LaUieri » 

SU fautor; per eum priver bonore» palaai. 
Sic magis indigiior, patriscque obtrudere dogma 

litad quod vellet, Tulg» ad arma toco. 
Nidrosiam fùgio, non précédente tumilUii, 

Publica me rerocat protinus inde firieSy 
Qua iblhl non llcuit^ canonum nec jureflraiaM 

Spectacle lofami stiKlpiebaf ineps 
Morte littUieranuB me dlgnum cenauU ordo » 

Sed nou caUiolicui ; pr^valet iUe Umea s 
UptaUsBque roUs ponor^ prius ense necatus, 

ïres monstrans soles» condolet «tbra mibl. 
Inde sepuUur» monachorum trador in »dé; 

Martyr U palmam , da mibl , qtUDio, Deas. 
MeiMalis Soond. T. IX, p. 4«. 
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rendu de grands services au pays comine secrétaire du der- 
nier administrateur $ ce dernier jouissait , par cela même » 
d'une haute estime auprès du peuple. Tout le peuple, 
les babitans de la vallée à sa tète, cria vengeance. On 
rendit à Ënut et à Sunnanweeder des honneurs comme 
à des martyrs et des saints. Leurs noms devinrent des 
mots de ralliement pour un soulèvement général. De toutes 
parts on courut aux armes, Il n'aurait fallu qu'un chef 
audacieux, sage et influent, pour que le flambeau de la 
guerre civile incendiât et ravageât la Suède, pour que le 
sceptre despotique et sanglant de Custave et des réforma- 
teurs fdt à jamais brisé. 

Mais ce chef manqua aux malheureux Suédois combat- 
tant pour leur religion. A la vérité» il apparut au milieu 
d'eux un jeune homme appelé Jean , doué de grandes quali- 
tés militaires et de hautes vertus chrétiennes. D'une nais- 
sance obscure , il se vit forcé de se rattacher à une ancienne 
femiile pour en emprunter de l'éclat. Il se donna pour le fils 
du dernier administrateur du royaume. Le fait est que ce 
fils , élevé à la cour de Gustave , était mort peu de temps 
auparavant à T&ge de quinze ans. Un voile épais oouvre les 
circonstances de cette mort. Bien des personnes en accusaient 
le roi. Du reste , Jean ressemblait d'une manière frfippante 
à ce dernier rqetoa d'une famille si chère à la nition ; il 
prit donc le nom de Nils Sture. Cette résolution imprudente 
fut la cause de sa perte. La veuve du dernier Sture fut for- 
cée par Gustave de dévoiler la fausseté de l'origine qu'il 
s'attribuait » et celte découverte ruina son crédit auprès des 
grands du royaume , qui n'avaient rien à espérer de lui pour ' 
l'augmentation de leur puissance et de leurs richesses , et 
tout au contraire de Gustave , qui ne manqua pas , à cette 
occasion, de se les attacher par de nouvelles faveurs. 

Nils fit de grands progrès parmi les gens des vallées. It^ 
avait promptement gagné leurs cœurs par son éloquence 
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PJ^*' ^ue , il a mis le séquestre sur les couvens, 

y" o églises , il a abrogé avec impiété les ordonnan- 
^ jeûne, il a dépouillé les temples catholiques des vases 
^ffy , il a profoné les costumes dont les prêtres se cou- 
fifot pendant les cérémonies de la religion. > 
y Nils» ou comme on rappelait ordinairement, le jeune 
liomme de la vallée , fut accueilli avec enthousiasme par les 
honnêtes et pieux habitans de ces contrées , et salué partout 
comme un envoyé du ciel , chargé par la Providence de 
délivrer le pays du crime honteux de l'impiété et de 
l'hérésie. Non seulement en Suède , mais encore en Nor- 
v^ège/Hl trouva de nombreux partisans et de grands 
secours dans le clergé et dans le peuple. Il épousa une 
demoiselle norvégienne d'une illustre femille et fort ri- 
che. Décoré d'une chaîne d'or que lui avait donnée la 
mère de son épouse , il revint en Suède et se mit à la tête 
des mécontens. Le sort de Sunnanwœder et de Knut lui ser- 
vit de prétexte pour animer les esprits contre le roi , ses 
conseillers et ses lieutenans , ainsi que contre les réforma- 
teurs et leurs partisans. Entouré d'une petite mais intrépide 
armée de trois cents habitans des vallées , il menaçait de 
détrôner Gustave. A sa tête il traversa en vainqueur les pro- 
vinces du royaume. Le nombre de ses partisans augmenta t 
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Suède , tant pour se montrer supérieur à i^. ^^ 

monnaie de billon excitait des plaintes générale^, ^^ 
se donner Tair de posséder de grandes richesses. \ 

Il haïssait particulièrement les habitans de Stockhow 
parce qu'ils avaient été les premiers à embrasser les doclru^ 
de Luther, et qu'ils soutenaient avec le plus de zèle le roi 
dans ses actes de violence contre TÉglise et les catholiques. 
Mais cette ville était trop puissante par Tappui du roi et des 
sénateurs, presque tous sectateurs de la nouvelle doctrine, 
pour qu'elle eût rien à craindre de lui. Irritée de l'audace 
deNils, elle poussa plus loin encore son animosité contre 
l'ancienne religion , dont elle voulut supprimer entièrement 
rexerciœ. Un décret du sénat, du 4 mars, ordonna d'enlever 
de la principale église la statue colossale de saint George , 
et de la placer sons la porte du côté de l'orient , sous le 
prétexte qu'elle défigurait l'église plus qu'elle ne l'ornait, 
et que d'ailleurs elle occupait trop de place. Par une déci- 
sion du conseil, en date ànik mai, l'exercice du nouveau 
culte fut solennellement résolu et celui de l'ancien prohibé. 
Toutes les cérémonies, et notamment la messe, que les ré- 
formateurs suédois, de même que ceux de rAllemagne, con- 
servèrent encorependantassezlong-temps presque sans chan- 
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entraînante. Ses paroles ressemblaient au tonnerre, et ses 
yeux étincelaient comme la foudre. « C'est pour éviter les 
embûches de Gustave, leur dit-il, que j'ai fui sa puissance; 
c'est auprès de vous que je me suis réfugié, auprès de vous, 
chez qui le souvenir de mon père vit encore, et chez qui la 
foi de nos ancêtres , que le roi a abandonnée , se conserve 
dans toute sa pureté. Ce roi cherche à anéantir l'ancienne 
foi et à introduire avec violence à sa place en Suède l'héré- 
sie nouvelle ; il charge de chaînes ignominieuses des prêtres 
iàbocens, les jette dans d'affreux cachots, les fait monter sur 
réchafsmd et mourir par les supplices les plus cruels ; il a 
chassé l'archevêque , il a mis le séquestre sur les couvens, 
il a rasé les églises , il a abrogé avec impiété les'ordonnan- 
ces du jeûne, il a dépouillé les temples catholiques des vases 
sacrés , il a profané les costumes dont les prêtres se cou- 
vrent pendant les cérémonies de la religion. > 

Nils, ou comme on l'appelait ordinaireiûent , le jeune 
homme de la vallée , fut accueilli avec enthousiasme par les 
honnêtes et pieux habitans de ces contrées, et salué partout 
comme un envoyé du ciel , chargé par la Providence de 
délivrer le pays du crime honteux de l'impiété et de 
rhérésie. Non seulement en Suède , mais encore en Nor- 
wège/*Hl trouva de nombreux partisans et de grands 
secours dans le clergé et dans le peuple. Il épousa une 
demoiselle norvégienne d'une illustre femille et fort ri- 
che. Décoré d'une chaîne d'or que lui avait donnée la 
mère de son épouse, il revint en Suède et se mit à la léte 
des mécontens. Le sort de Sunnanwœder et de Knut lui ser- 
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vit de prétexte pour animer les esprits contre le roi , ses 
conseillers et ses lieutenans , ainsi que contre les réforma- 
teurs et leurs partisans. Entouré d'une petite mais intrépide 
armée de trois cents habitans des vallées , il menaçait de 
détrôner Gustave. A sa tête il traversa en vainqueuf les pro- 
vinces du royaume. Le nombre de ses partisans augmenta t 
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àe jour en jour , et il devint bientôt si fort qu'il put en. di- 
verses rencontres attiiquer avec avantage les troupes royales. 

r^ils connaissait aussi Tart d'éblouir le peuple par de 
brillantes promesses. Il l'assura que sa position » que les ex- 
torsions de Gustave rendaient fort malheureuse , serait amer 
liorée; que l^s impôts seraient diminués ; que le blé et le sel 
ne manqueraient plus ; que la monnaie de billon serait abo- 
lie, et en un mot qu'il ramènerait la simplicité des mœurs 
suédoises que la cour prodigue du roi cherchait à remplacer 
par le luxe et la richesse des habits. Il fit frapper en effot 
de la monnaie d'argent, offrant d'un côté son nom sur- 
monté d'une couronne royale , et de l'autre les armes de la 
Suède , tant pour se montrer supérieur à Gustave , dont la 
monnaie de billon excitait des plaintes générales» que pour 
se donner l'air de posséder de grandes richesses. 

II haïssait particulièrement les habitans de Stockholm, 
parce qu'ils avaient été les premiers à embrasser les doctrines 
de Luther y et qu'ils soutenaient avec le p|us de zèle le roi 
dans ses actes de violence contre l'Église et les catholiques. 
Mais cette ville était trop puissante par l'appui du roi et des 
sénateurs, presque tous sectateurs de la nouvelle doctrine, 
pour qu'elle eût rieq à craindre de lui. Irritée de l'audace 
de Nils, elle poussa plus loin encore son animosité contre 
l'ancienne religion , dont elle voulut supprimer entièrement 
l'exercice. Un décret du sénat» du 4 mars, ordonna d'enlever 
de la principale église la statue colossale de saint George, 
^t de la placer sous la porte du côté de l'orient , sous le 
prétexte qu'elle défigurait l'église plus, qu'elle ne l'ornait, 
et que d'aillei^rs elle occupait tr^ de place. Par une déci- 
sion du conseil, en date du l/i mai, l'exercice du nouveau 
culte fut solennellement résolu et celui de l'ancien prohibé. 
Toutes les cérémonies, et notamment la messe, que les ré- 
formateurs suédois, de même que ceux de l'Allemagne, con- 
servèrent encorependaiàtassesloDg^'temps presque sans çhan- 
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gement, devaient avoir lieu désormais dans la langue du 
pays. Le chant grégorien , vénérable par son antiquité , ftit 
aboli ; on défendit les hymnes tant latines qne suédoises , 
dont la plupart étaient empruntées à rÉeritur^- Sainte, d 
on les rempla<2a par les psaumes , dont la traduetien en 
snédofs venait d'être faite par OloffPeterssohn. 

En attendant, les bahitins des yallées^ eonduita péit Nils. 
eroissaient en hardiesse et en audace. Les attaques de ceux 
de Stockholm contre la ft>i enflammèrent leur colère contre 
les réformateur» et le roL Les manifestes les plus mena^ans» 
rédigés dans un langage plein d'enthousiasme, furent répan* 
dus avec rapidité dans toutes les proviifces du royaume , et 
appelèrent tous leè Suédois aui armes pour la défense de lenr 
antique foi. Les accusations les plus graves y étaient portéfi 
contre le roi , parce ^u'îl hitroduisait le luthéranisme , qu'il 
reversait rancienne religion, qu'il favorisait les habltansde 
Stockholm dans leur amour pour les nouvelles doctrines , 
quil leur permettait de célébrer la messe en langue sué* 
doise , et de se servir d*un nouveau chant d'église , qaV 
pressurait , saccageait et détruisait les couvons , qu'il em- 
piétait sur les droits du clergé, qu'il faisait frapper une 
monnaie de billon détériorée , qu'il levait des impôts illé^ 
Hmx et extraordinaires , qu'il portait atteinte à l'ancienne 
simplicité des mcnirs en adoptant des costumes non- 
Veaux , etc. Le flambeau de la sédition brillait do toute» 
parts. L'État était en danger. 

Gustave écrivit des lettres sans nombre aux mécontens 
pour apaiser leur colère; mais elles demeurèrehl sànsrd- 
sultat. La voix des commissaires qu'il envoya dans lès pro- 
vinces pour rétablir la paix ne fut pas nrieux écoutée. La 
douceur et la force furent également vaines; Gustave eut 
donc recours à la ruse, et convoqua une diète générale pour 
le mois de Juin suivant à Westeraes. Tous les mécontens de- 
vaient s'y trouver et y expover librement leurs grieft contre 



, tant sous le rapport de la religioa que sous eelui da 
fWfenmDQBt. Il donna les a&fiuraBces les phis flaUeuies 
qu'il reiniklierait aux uns eomme aui autres ,- et qull se 
Justifierait en présenoe 4e la nation assembliie , des repr»^ 
cbes qui lui étaient adressée. 

Iiftdttta vA allait »'i»seinbkr à Westenes devenait pour 
^MlAfet dans là situation où se trouvaient les affiainu, le 
HMWtnt le phif défiîsif de sa carrière politique. Son #grten 
dépendait. Jglleâenii décider s'il eonset^erait ou sllperdrait 
la trdne ^Snààn. Le noi eomprenait la gravité de la crises 
^bU: épuisa peur la combattre tous les moyens qui pouraieiA 
le eifnduire àsonbut II dévelop(» dans cette occasion ttoute 
In fertilité de aes expédiens, toute Ui forée de^on esprit, tionte 
teo adresse et sa scienee gouvernementale Aucun moyen M 
lui coûta, même les plus déshonorans. Toutes les armes M 
furent bonnes, peufva qu'elles le conduisUsent à levie^^ 
toire^ Il y parvint, et l'on peut dire avec' vérité qu'il se varr 
passa dans la inam'ère dont il sut, au- milieu des dapgers quî 
It roenaçaieut, diriger la diète A la faire ^ervir ft la réussite 
dv le^ plans. Plus les ditteult^s cantre^lesqueUea i| avait ft 
lutter étaliiut crendei^f plus les réiultate de la lutte fiurei^ 
briliiiWf I 

ÇusUv«9 prud^t «( sage dtn» toute» ses entrepriseii 
emPfl9«(|S( par préparer TesprU dii peuplt au moy^ 4'wi 
eonvoeation générale à la proebaioe diète< Elle était dfitét 
4'Upsal le ^7 mai i537. Il s'y était déjit entendu aveo les 
membres do& Ét^ts les plus versés dans les affisires , §i cmt 
dapi tesqiMU il moltait Je pliu de confiance . sur Im Wii' 
Imm moyens k aipployer dans la diMepopr ealm^r l-eff^ 
viaeeBOOdfi babitepa des vaUéesi il défetoppi^ à cette oor 
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casion tous let plans qu'il avait formés. Il sut, avec use 
adresse incroyable, profiter des moindres circonitances pour 
rendre snspects au peuple, et placer sous un faux jonr, les 
grieis du clergé contre le trône. Il jugea que ce moyen était 
le plus sûr pour gagner la faveur populaire. 

Sur ces entrefaites , Clément VU , à la suite de Talliance 
qu*il avait conclue avec la France, avait été fait prisonnier le 
6 mai par l'empereur, et était resté six mois en captivité. 
Cet événement fut fort agréable à Gustave , à qui il fournit 
un prétexte pour exhaler toute sa haine contre TÉ^ilûifrka- 
tbolique et contre le Saint-Siège. Il mit parlante coiiMhl 
âon hypocrisie et à sa perfidie. Son artifice oonsbtaprifivtp» 
leraent à persuader, dans son manifeste aux siihifle» «t^pielÉ 
habitans des vallées, que dans tout ce qu'il ânait;; 3ii!av«t 
ea vue que le bien de la religion et du ;peuplei. Càr,idfeBlft> 
ily en permettant aux habitans de Stookhokn et de^qoet 
ques autres villes de chanter les psaumes en langiie'iaé- 
éoise, U n'avait eu nullement l'intention de repeuiiir 
l'anci^ne religion pour en introduire une nonveHe^ Pour 
se justifier, il citait les paroles de saint Paul« dans n 
première épître aux Corinthiens^ eh. xiv, v. 19; mail'Ces 
paroles présentent un sens tout difflirent que celui qu'l 
leur donnait, et qui était que, dans 1 Eglise^ il vaut mieux 
dire cinq paroles aux fidèles pour les instruire, que dix mille 
qu'ils ne comprennent pas. c Je ne me mêle pas de lutbé' 
rauisme, ajoutait-il, et je ne défends d'autre religron qoe 
la véritable religion chrétienne et apostolique. > Après cela, 
il expliquait au peuple les motift pour lesquels; sel(m loi î 
les prêtres le calomniaient, en disant qu'il voulait iatroduire 
une nouvelle religion. Ces motiife étaient parce qu'il ne vou- 
lait plus, comme autrefois, qu'un pauvre paysan qui avait 
pris un -poisson fût obligé pour cela de payer une amende 
au curé ; parce qu'il appelait le clergé devant les tribumnx 
séculiers, quand quelques uns de ses membres avaient eoiv- 
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mis des crimes contre l'État; parce qu'il ne voulait plus que 
les pauyres paysans , babitans des campagnes et autres» 
fMsseiit exposés à rexcommunioation pour des rixes , des 
querelles , de TiTrognerie , des débauches et autres légères 
eoulraTentions de ce genre ; parce qu'il ne voulait pas per- 
mettre que les créanciers pussent empêcher leurs débiteurs 
d'approcher des sacremens tant qu'ils ne se seraient pas ac- 
/luittés de leur dette; parce que les év.êquesne pouvaient 
plus, comme autrefois « hériter de leurs prêtres qui mou- 
raient intestat ; parce qu'il ne souffirait pas que les évéques 
retinssent et possédassent des terres et des propriétés qu'ils 
avaient enlevées frauduleusement à la couronne, ce qui met- 
tait le roi dans la nécessité d'accabler contre son gré le 
penple . d'impôts excessif. Animé du désir de délivrer ses 
sujets de ces charges si lourdes, il s'était vu forcé d'em* 
ployer de temps à autre des mesures sévères contre le haut 
clergé, qui, par avarice et par cupidité , avait constamment 
refusé de prendre part aux charges de l'État. Par les mêmes 
jDOtife, l'empereur lui-même s'était vu naguère obligé de 
mettre le pape en prisou, comme le. seul moyen de poser 
un frein à l'orgueil, au]^ usurpations, à l'avarice et à Tarn- 
i)ition du clergé, qu'il fallait humilier. A la fin de ce mani- 
feste , Gustave donne aux babil ans des vallées le conseil 
amical de ne plus se mêler à l'avenir des affaires de la reli- 
gion; d'en abandOQuer le soin i la diète, sur la sagesse et 
la sqience de laquelle ils pouvaient se reposer. « Msds par 
dessus tout, leur dit-il , j'exhorte et je conjure mes fidèles 
sujets , les hommes des vallées , de ne point s'occuper de 
choses qu'ils ne comprennent pas , et juger des affaires 
de la religion ^ans la parole de Dieu ; enfin de ne point se 
laisser entr^er à ce sujet dans des discussions profondes 
et subtiles. Cette affcUre doU être laissée aux prélats de 
r Eglise qui devront la traiter avec les sénateurs et autres 
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persemnfigeê pieux , afin que de cette fliçeii la vérité de It 
reKgfon puisse être confirmée diaprés la parole de Dieu. » 
. €e fut par de pareils sophismei que Gustave sut indoiM 
ses bons sujets en erreur. 

Ce manifeste ayant été publié et répandu sup-le-ehamp tt 
grand nombre dans tout le royaume , Gustave écrivit dii 
lettfes extrêmement flatteuses aux babitans des valléei cl 
leur-mivoya des ambassadeurs, hommes de poids, la ptapfft 
orij^naires eux-mêmes des vallées et qu'il avait déjk gagsA 
par des faveurs , pour inviter ces babitans à assister 11 h 
diète. La manièredont ils*y prit pour convoquer les ii i ei ab i't i 
qui devaient composer cette assemblée , prouve ancd sa si- 
gesse et Éa baute prudence ; il avait tout calculé pouf rctt» 
porter la victoire. Ily appela toute la noblesse tant haute fN 
basse ; le bourguemcstre et le premier conseiller de cbaqnl 
ville , six paysans sensés de chaque circonscription JadteliN 
et les membres les plus savàns de chaque chapitre, au nettt 
trois de chacun. La noMesse, que le roi avait pris soin d'avinés 
de se rendre itivord^le par toutes sortes de distlnctien et 
de privilèges , recjut en outre Tordre de venir avec tons ses 
valets , armés de pied en cap , tant pour imposer I TasisËi- 
blée que pour pouvoir au besoin exécuta* ses projeta par II 
force des armes. 

La diète s^ouvrit par un banquet solennel où Gustave dé- 
ploya un faste vraiment royal. Tous les membres 4e It dièb 
y prirent place , sans distinction de rang. Ce banqiiet est 
lieu le âO juin. 

Pour s'assurer la ftiveur de la noblesse et des grttds dlgoi- 
taires du royaumci dont les plus influens et ceux que le pen^ 
pie respectait le plus, demeuraient toujours attachés k l'an- 
cienne M , et pour leur donner des preuves évidentes de ses 
bonnes disposition» dans une occasion si solennelle, il reftisi 
aux évêqnes , aux prélats et aux autres^ ecclésiastiquei kl 
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teces d'honneiir qu'Us avaient occupées de tout temps et que 
BS lois de l'Etat leur assuraient. Gustave assigna les premières 
laces à côté de lui , à la haute noblesse , aux conseillers et 
nx principaux membres de Tordre équestre ; la seconde 
lace aux évéques et aux prélats ; la troisième à la noblesse 
dffrfeure; la quatrième au clergé inférieur ; la cinquième 
nx bourgeois, et enfin la sixième aux paysans. Cette disposi* 
Ion affecta péniblement les évèques : ils reconnurent alors 
es projets que le roi nourrissait contre eux, et prirent sur-Ie- 
ihamp des mesures pour les combattre et pour les foire 
Miouer, s'il était possible. Le lendemain, ils se réunirent en 
m conéeil secret , dans la cathédrale, dédiée à saint Egide, 
st dâQ)érèrent à huis-clos sur les réformes que le roi se pro- 
^ibtalt de foiré dans TEglise. Braske portait la parole ; Il dé- 
fendit avec énergie les immunités de l'Eglise, fit comprendre 
I rassemblée que leur perte entraînerait la chute de l'épi* 
icopat et de l'Eglise elle-même, et dévoila avec une éloquence 
le feu les perfides desseins du roi , qui ne tendaient à rien 
moins qu'à s'einparer des biens de l'Eglise et à renverser 
rançienne foi. Les évéques de Scara et de Strengnaes, qui ve- 
naient depuis peu d'être nommés par le roi, et qui pour cette 
raison se mOQtraient plus souples à ses exigences, étant 
d'ailleurs d'un caractère timide, voulurent s'opposer SiUi 
représentations pleines de force de l'orateur. Ils conseillè- 
rent 9 pour le bien de la religion , de consentir aux modifi- 
cations proposées et de céder aux demandes du roi ; mais 
Braske lepr démontra clairement que ces concessions n'abou- 
Uraient à rien ; qu'il leur serait impossible d'assouvjr Tinsa- 
tiable avarie^ du roi ou de le foire renoncer aux attaques 
contre la religion , qu'il avait entreprises avec une fureur si 
aveugle, lia conservation des biens de l'Eglise et le main- 
tien de la puissance épiscopale lui paraissaient les seuls 
moyens de sauver la foi de l'Eglise et de poser une digue aux 
projets du roi pour l'introduction du lothéranisme. c Peut- 
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être , leur dit-il pour les encourager à la persévérance et 
les animer en quelque façon d'un esprit prophétique, peut- 
être tous les efforts réunis des évêques seront-ils d'ailleun 
inutiles pour empêcher le roi de consommer le pillage de 
rÉglise, tùtrce même à main armée, et après avoir remporti 
la yictoire^de plonger le glaive sanglant de la vengeance dam 
les entrailles de rÉglise, afin d'élever sur ses ruines Tédifice 
impie de la nouvelle doctrine. Mais du moins , par l^ur no- 
ble résistance , les évêques auront conservé leur conscience 
pure devant Dieu et devant les hommes et n'auront riea 
à se reprocher aux yeux de la postérité. Gustave peut 
nous dépouiller par la force, poursuivit Braske , mais il ne 
le fera jamais de notre consentement^ il faut maintenant qœ 
nous nous rattachions intimement au Saint-Siège etquenoos 
ne cédions pas la moindre chose des droits qui nous sont as- 
surés dans la religion de nos pères. > Enflammés par un dit- 
cours si généreux , tous les évêques s'engagèrent unanim^ 
ment, par un serment solennel, à maintenir de tous leon 
efforts les droits de l'Éalise , et ils rédigèrent une protesta- 
tion dans laquelle ils promirent de ne point céder volontaire- 
ment au roi, de ne pas lui abandonner les biens de l'Église, 
et par-dessus tout de ne jamais renoncer à Tancienne foi. 
Tous signèrent cette protestation, qu'ils cachèrent ensuite 
dans les caveaux de l'Église , où on la retrouva quinze ans 
plus tard. 

Les États s'assemblèrent et tinrent leurs séances dans le 
couvent des Dominicains. Le chancelier du roi , Laurent 
Anderssohn les ouvrit, selon l'usage, par une harangue 
solennelle. Il y peignit éloquemment lé gouvernement de 
Gustave et les services qu'il avait rendus à la Suède , et il se 
plaignit du peu de sympathie et même de l'ingratitude avec 
laquelle on payait ses efforts , ses soins et ses sacrifices, pour 
lesquels il n'avait recueilli que des calomnies et d'injustes 
reproches. Il ne négligea rien pour persuader auxÉtats que 
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les revenus du royaume ne suffisaient pas aux grandes dé- 
penses qu'exigeaient les dispositions éminemment utiles que 
Te roi avait faites dans les diverses branches du gouverne- 
inénty dans le département de la guerre comme dans celui de 
radministration intérieure du pays, et il les exhorta à chercher 
le» moyens de combler ce déficit. Après cela, il lut les proposi- 
tfcms du roi sur lesquelles ils auraient à délibérer en com- 
mun ; elles n'étaient que la répétition de son discours : il 
demandait aux Etats de trouver un moyen pour mettre un 
terme aux soulèvemens qui avaient perpétuellement lieu 
âims le peuple et surtout parmi les habitans des vaHées , 
sous le prétexte d'un projet de changement de religion que 
te roi aurait formé , et pour augmenter la dignité , la puis- 
sance et les revenus du roi. 

^ Gustave se plaignait de ee que le revenu de la couronne 
était tellement diminué que son prédécesseur Sténon Sture; 
le jeune , n'avait pu mettre en campagne qu'à peine cinq 
cents hommes , toutes les terres , fennes et propriétés étant 
tombées dans les mains des évéques et des églises ; et 
profita de cette occasion pour exhaler sa haine contre le 
clergé. Il traita le tableau le plus noir de la richesse et de la 
puissance des évéques , les dépeignit tous comme des en- 
nemis irréconciliables du trône et de TÉtat, qui n'avaient 
d'autre désir que de retenir le peuple dans un esclavage 
moral et physique , de l'opprimer, de le pressurer, d'accu- 
muler des trésors immenses, afin de pouvoir se livrera toutes 
sortes de débauches , sans s'occuper le moins du monde du 
salut de l'âme des fidèles. Il n'attaqua pas les moines avec 
moins de force dans ce discours. Eux aussi, séduits par leurs 
Incalculables richesses, vivant au sein de l'oisiveté et du 
vice , n'étaient d'aucune utilité , soit au pays soit à lÉglise. 
Il devenait d'autant plus nécessaire de réduire le grand nom- 
bre des couvens, que la plupart d'entre eux étaient assez riche* 
ment dotés pour pouvoir facilement entretenir, comme ils le 
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fiiisaienl jadis, de quarante à soixante religieux» tandis qu*OD 
;y trouvait en ce moment à peine six ou huit : d'où il s'ensui- 
Tait que ces grands revenus leur étaient inutiles , que l'insti- 
tution même, tombait en décadence , qu'elle était méprisée 
et abandonnée par ses partisans eux-mêmes » et par consé- 
quent désormais sans aucun avantage pour rhumanité. Enfin 
ii accusait le corps entier du clergé ^ tant séculier que régu- 
lier, d'être la cause de la misère générale sous laquelle les 
autres ordres gémissaient. 

Le roi sut diriger avec tant d'adresse les eoupa qu'il por- 
tait «u clergé , que le concours de la noblesse et du peuple 
lui était assuré. Afin de gagner les patriciens , les sénateon, 
)a noblesse et les grands du royaume, il proposa que letévi* 
ques , prélats et religieux restitueraient à la couronne leurs 
revenus superflus, et que toutes les terres qu'ils ayaient le- 
quises depuis le dernier recensement fait sous le roi Cba^ 
lesY m, en 1454, seraient remises aux héritier^ légitimes. Il 
défendit aux paysans et au reste du peuple de payer soit au 
uns , soit aux autres , les tributs et redevances accoutufflées, 
sous le prétexte qu'on n^avait déjà été que trop pressuré 
par les prêtres et les moines. 

Ce fut ainsi que Gustave se fraya la route du pillage systé- 
matique et générai de l'Église, et pour le faciliter, ii invoqua 
le secours de la noblesse et du peuple. Afin d'obtenir ce se- 
cours , il les invita au partage d'un si riche butin , qu'il sut 
ensuite s'approprier tout seul, ainsi que nous te verrons 
plus bas. 

Mais quand il vit que sa tactique lui réussissait , ii ne crut 
pas devoir en rester là , et il résolut de pousser jusqu'au bout 
sa victoire. ï^our y parvenir il fallait qu'il commençât par 
briser complètement la puissance des évéques. îî exigea 
d'eux en conséquence la remise de tous leurs châteaux forts 
et palais , s'attribua à lui-même toutes les redeyances qn*ils 
avaient coutume de percevoir, leur défendit tout appel à 
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Borne , annula toute juridiction et toute influence du Saint- 
Siège sur l'Église de SuèdOi et se réserva le droit de confir- 
mer les évéques; puis il supprima pour toiyours tous les prt-r 
viléges du clergé, de quelque nature qu'ils fussent ; et pour. 
Caire en même temps de sa chère ville de Stockholm la mé^ 
tropole et le boulevard de la nouvelle doctrine ^ il exprima 
le désir que toutes les églises catholiques qu'elle renfer- 
mait ftissent démolies et rasées y ne servant , selon lui, à au-, 
con autre usage qu'à offrir un asile aus 'ennemis du trtoft. 
et de l'Eut. 

A peine le roi eut-il achevé son discours que Braske se levai 
«t entreprit , au nom de l'épiscopat de Suède , la défense du 
clergé contre des accusations si cruelles et si peu charitaUes* 
Dans un discours détaillé et raisonné» il exposa l'injostice 
4es prétentions du roi, et montra que les fondations pieusea^ 
fiiites anciennement en faveur de l'Église i ne pouvaient être 
ni reprises ni annulées par la postérité des fondateurs » sans^ 
qu^elIe s'exposât à la colère de Dieu, c D'ailleurs , continua 
Braske, le clergé est à tel point dépendant du chef de rÉglise« 
qu'il ne peut rien entreprendre sans sa permission dans des 
affaires de ce genre. Il doit, à la vérité» obéissance au roi ^ 
mais sailement en tant que les ordres qu'il donne ne sont 
point en opposition avec les lois ecclésiastiques; et pour 
cette raison il m'est impossible de donner mon consentement 
à ce qu'une partie des biens de l'Église lui soit enlevée.. 

Braske trouva beaucoup de sympathie dans rassemblé6« 
Plusieurs personnes des plus puissantes et des plus eonsidé* 
rées parmi le peuple et la noblesse se rangèrent de son c6të» 
et insistèrent aveo beaucoup de force et de courage sur te 
maintien des droits de l'Église. Gustave» consterné et profond 
dément blessé de cette conduite » ne put retenir sa colère ; 
il se leva de sa place avec un mécontentement visible» et ma- 
aaqa de quitter l'assemblée si Ton n'accédait pas à ses justes 
demandes^ Il s'i^ffiorqa de les (Ateoir par un artifice qui lui 
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vait déjà réussi plusieurs fois en pareiile circonstance. < S11 
nest ainsi, dit-il, je ne suis plus en état de gouverner; je 
reconnais la folie de la masse du peuple et je m'aperçois que, 
excitée par des calomniateurs , elle ne m'apprête que la 
désobéissance et le chagrin. Si la pluie ne vient point arro- 
ser ses champs , si le soleil ne les réchauffe point , c'est moi 
qui en suis cause; tout ce qui lui arrive, c'est à moi qu'elle 
l'attribue ; c'est là la récompense de la sollicitude que j'ai 
montrée pour le peuple. Je suis fatigué de travailler plos 
long-temps pour des ingrats: moi que vous avez choisi pour 
votre roi, mais au-dessus duquel vous placez aujourd'hui des 
prêtres et des moines ; moi que vous croyez tous pouvinr 
dominer, je renonce au gouvernement. Vous pouvez le con- 
fier il qui vous voulez. Tout ce que j'ai le droit d'attendre 
de vous , c'est que vous me rendiez justice : vous me devez 
une indemnité pour mes biens patrimoniaux et poui* les dé- 
penses que j'ai encourues au service de l'État; aussitôt que 
je serai satisfait à cet égard, je quitterai ma patrie, et 
mon pied n'en foulera plus jamais lê sol. > 

Gustave savait avec cela la manière de donner plus de 
force à ses paroles par des artifices de comédien. Des larmes 
coulèrent de ses yeux enflammés par le courroux ; des sou- 
pirs et des gémissemens s'échappèrent de sa poitrine op- 
pressée ; il pleura sur le honteux aveuglement de l'assemblée 
qui , par son irrésolution , allait livrer la patrie aux mains 
de ses ennemis. Il leva après cela inopinément la séance et 
se retira , avec quelques uns de ses plus intimes confidens , 
dans son château , où il passa quatre jours entiers avec eox 
dans de nombreuses consultations, pour délibérer sur le 
moyen de conjurer l'orage dont il était menacé. 

Une consternation générale s'empara de tout le monde. 
On craignit que le roi ne se livrât aux mesures les plus sé- 
vères contre les amis et les défenseurs du clergé. Ceux-ei 
perdirent courage , et épouvantés de la sombre perspective 
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qui se présentait à eux , ils semblaient déjà vouloir céder au 
rôi. Le seul Thnre Jœnssohn » intendant du royaume et ami 
intime de Braske , l'homme le plus influent de' son temps , 
qui jouissait de Testime générale et qui était aimé même do 
roi 9 dont il avait épousé la tante , demeura ferme et ne se 
laissa intimider ni par la colère de Gustave , ni par la con- 
sternation du peuple. Il se déclara courageusement contre les 
projets de Gustave , les dévoila avec éloquence au sein de 
rassemblée et démontra qu'ils ne pouvaient manquer d'en- 
trafkier la efaûte de Tancienne foi. Ne voulant pas se loger an 
château y comme il en avait le droit, il demanda l'hospitalité 
à un de ses amis et donna à rentrée de la nuit, par un domes- 
tique de confiance , le signal de l'insurrection. Le peuple se 
Pffssembla au bruit inusité du tambour. Thure parcourut les 
mes de la ville» au milieu de menaces et de malédictions 
{jrofërées contre le roi , et assura ceux qui accouraient au- 
près de lui qu'il ne souffrirait Jamais que l'hérésie de Luther 
fût imposée à la Suède. Là première séance des Etats seter^ 
mina par ces événemens orageux. 

Réveillés et surpris par cette émeute, les États se réunirent dé 
nouveau en toute hâte. La séance se prolongea pendant deux 
jours entiers. Les événemens de la soirée précédente avaient 
jeté de l'inquiétude et de l'irritation dans l'esprit des membres 
de l'assemblée; il leur fut impossible de s'entendre. Personne 
n'osait se déclarer ni pour ni contre le roi. Laurent Anders^ 
sohn et Magnus Samnar, évéque de Strengnœs , décidèrent 
enfin la victoire ; Tun et l'autre cherchèrent à calmer les 
Etats et à y ramener la concorde. Samnar leur exposa dans 
une harangue étendue et éloquente les dangers qui résulte- 
raient pour le pays d'une plus longue opposition aux voIon« 
tés du roi, surtout dans le cas où celui-ci persisterait à dé- 
poser les renés du gouvernement ; il était d'avis en consé- 
quence qu'il falhit se soumettre. Magnus Bryntessohn , 
conseiller du royaume, l'un des membres les plus puissans 
I. 20 
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^ U noblo^^Q , ^t en naèaie temps ardeut défeo^eur de l%* 
^liseet de la pairie t touché par les géoéreu^es représentai 
tiqns de révêquç , s'effprça de persuader Tbure Jœo$s(AA à 
qéder ; il le prit ^ part, eut plusieurs entretieos avec lui «t lui 
fit voir le çraud péril qui résulterait pour TËglise et pogr 
l'État d'une opposition prolongée. Il se rendit donq ^ ^n 44* 
elarant touteft)is que si le roi persistait dan$ $on projet d'ia- 
troduire te luthéranisme w Suède i il ne négligerait rian» di 
«on c6té I pour le renverser du trôm^. La généreutf réiolQ' 
tion de Thure avait rétabli jusqu'à un certain point Tiurim 
d«ns Tassembléet 

Contenu de cette victoire, les partisans da Guatavo cW^ 
(obèrent, par un détour adroit, à éloigner j^ur quelque 
temps l'esprit de l'assemblée des diseuistons poUtiquee ^^i 
rappeler sur le terrain de la religion. Cette queftion lourfri* 
fait entrevoir le moyen de renforcer leur parti. lia HmA 
^mé$ d'orateuri éloquens contre le elergé et iU eapéramti 
par leur seeour^, affaiblir et rendre do plus on plua ausp«it 
Tautorité des évèques, des ecclésiastiques et dea ounneii et 

^ là dépendait tont le triomphe du roi« Ce h% ainsi cpi'eat 
en^n lieu le colloque religieux que Gu^tif e déairait ai vive^ 
mont depuis Vannée précédente, 

Pierre Galle et Olof Petersuohn portèrent dana ootto oeei^ 
{ion de nouveau la parole^ Tous doux combattirent 9sm 
beaucoup de vivacité. Peterwbn ae lervit de soi anoienMi 
armes. ]E)es raiUeriea tinrent derechef çhe7 lui la plaee d*a^ 

gumeus; par elle^f il a'e£forçait , avec son in^V'iét^ aeeoiM' 
mée, détourner en ridicule les doctrine» et lea usagei Iv 
jltos pintade r£glise. Par dea attaquer désordonnée! oont^ 
109 richesses , la tyrannie , les usurpations et la diaaolutiei 
dea évëques t il ravala le elergé des deux ordres. Ate d> 
mu^er en même temps rassemblée et de la &ire ry-e» comme 
aussi pour la rendre favorable aux vues ^u roj , il no péril 

oette ft^is qu'en ^m^^ auédoîae« Gaiio , vr it^ 4e o«tto vu» 
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(prossière du réformateur, s'en plaignit hautemeut et ne lui 
répondit qu'en latin. L'assemblée charmée applaudit avec 
force Olof , et insista pour que le colloque eût lieu de part 
et d'autre en suédois. La discussion devenait de plus en plus 
4)rageuse ; la nuit qui approchait y mit fin. On se ^para 
avec amertume. Ainsi s'écoula U seconde journée; rien n'y 
fut décidé. 

La troisième journée s'ouvrit sous des auspices plus favo- 
rMm pour le roi. Les ennemis du clergé étaient devenus 
plus nombreux. Les partisans de l'Église^ intimidés par 
iea événemens de la veille, reculaient de |dus en plus. 
L^eiemple de Thure Jcshnsscdm^ qui était un si hon- 
nête homme, avait engagé plusieurs nobles de di&tinc* 
iiaa à se ranger sous les drapeaux de Gu&tave« Les bour- 
ieoif et les paysans attendaient avee impatience la clôtui*e 
4eJâ diète, et menaçaient d'y mettre fin par la force. Us 
asavrèrent en même temps le roi de leur fidélité. On profita 
4e ces dispositions favorables, et l'on envoya survie ehamp 
aa roi une députatlon solennelle , eomposéç d'Olof Peters- 
iebn et de Laurent Aoderssohn, pour le prier de reprendre 
le« rèae« du gouvernement. Gustave fit voir encore dans 
cette occasion combien il était rusé, et dans quelle perfee- 
tion il savait Jouer k rôle d'un comédien royal. Il repoussa 
avec dureté la demande qu'on lui faitait , en disant ; « Ma 
résolution est irrévoosddement prise. » L'assemblée « à cette 
réponse, fut saisie de la plus grande eonsternation. Peters- 
•obn et te ebancelier furent chargés de porter encore une 
feia au roi l'expression de 9ea vomix ;. ils s'y refusèrent sens 
prétexta qu'ils craignaient de s'exposer k la disgrftce du 
umarque, mai^ en réalité pour augmenter l'efiFroi qui ter 
gnait dana le peuple, et pour forcer l'assemblée à faire des 
propoaiticms pins honorables. Qn résolut «((ors d'envoyer au 
MQi KnutÂnderssobaLiUe, etSamn^^*» évèque de Stren- 
fMta^ ti^uadeui bieaYuadu )^ri«M;e, aveq^s instaacea plu$ 
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pressantes encore. Mais Gustave se montra toujours indif- 
férent au tableau qu'ils lui présentèrent, les larmes aux yeux, 
des dangers que courait le pays s'il déposait le sceptre. 
Tout ce qu'ils parent obtenir, ce fut la promesse /faite d'un 
ton fier et impératif» de paraître encore une fois et pow 
la dernière, au sein de la diète. Il s'y rendit en efltet leteo^ 
demain , jour de saint Jean-Baptiste. 

Les États rattendaient avec impatience. Accueillî par ses 
amis avec de grandes acclamations et assaHIi par les prières 
de la multitude , il consentit à reprendre la couronne. 

Gustave était alors parvenu au sommet de la puissance et 
du bonheur, au but auquel il aspirait. Le prix qu'il en retin 
fiit grand et brillant. 

L'assemblée lui accorda tout ce qu'il désirait sans aucune 
exception. On lui promit en outre de la manière la plus sa- 
crée , de contenir avec force les séditieux qui avaient sL sou- 
vent troublé le pays, et qui, surtout dans les vallées, n'a- 
vaient cessé d'exciter le peuple à la révolte. Quant aux affaires 
de TÉglise , qui , pour le moment , intéressaient le roi plus 
que la politique , l'assemblée s'y montra tout aussi pleine de 
condescendance , de générosité et même de prodigalité; car 
elle était assurée de partager également avec lui le riehe 
butin. Elle consentit sans difficulté à la confiscation d'une 
partie des biens de l'Eglise, et à la suppression de lajuridîe- 
tion et de l'influence temporelle des évèques. L'état de mai- 
son des évèques devait aussi être diminué et réglé eo^lb^ 
fnément aux désirs du roi, de sorte qu'aucun prélat ne devait 
à l'avenir avoir plus de domestiques qu'il ne lui en sertR 
accordé. La réduction des biens ecclésiastiques ftit générale; 
elle porta autant sur ceux qui provenaient de la couronne 
que sur ceux que la noblesse avait donnés à l'Église. 

De cette manière , les prétentions du roi et celles de la 
noblesse étaient également satisfaites. Le^peuple , boui^eois 
et paysans , ne fût pas oublié dans ce pillage dti Clergé ; il 
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ea obtint aussi sa part. Indépendamment de divers avanta-. 
ges que les décrets de la diète sur les afibires ecclésiastiques 
lui assuraient, on s'effori^ade lui persuader que, par cette ré- 
duction des biens du clergé , le roi se verrait en état 4e di- 
minuer considérablement les impôts qui pesaient sur le 
peuple. Ce fut ainsi que ce prince adroit sut engager ces 
ordres à accepter les décrets de la diète, et calma les esr 
priis qui auraient pu s'inquiéter de ses innovations dans les 
affaires de la religion. 

Voici quelles furent les dispositions adoptées par la diète 
ên<matière religieuse, et qui devaient frayer la route à la pro- 
chaine introduction du luthéranisme. Dans toutes les écoles 
hautes et basses , dans les villes comme dans les villages, la 
Bible devait être lue dans la traduction suédoise d'Olof Pe- 
t^rssohn; leé évèques ne devaient désormais ordonner prê- 
tres que des hommes capables et instruits, et ne leur accor- 
der de bénéfices qu'avec l'approbation du roi ; les paroisses 
superflues devaient être supprimées , ou les petites réunies 
deux par deux ; si un laïque frappait un prêtre , il ne devait 
plus être menacé d'excommunication, mais il fallait le pu- 
nir conformément aux lois séculières ; les évèques ne de* 
valent plus hériter des prêtres qui mourraient intestat^ 
mais leur succe^ion devait passer à leurs parens. Les fian-i 
ces qui auraient abusé de leurs femmes avant le mariage, 
ne devaient être punis conformément aux lois de l'Eglise 
que dans le cas où ils refuseraient après cela de les épouser; 
les ecclésiastiques, tant réguliers que séculiers , ne devaient 
plus être juttteiabtes des tribunaux de l'Eglise que dans les- 
aftures purement ecclésiastiques ; dans toutes les autres, ils 
devaient être renvoyés devant la justice civile. Les moines 
mendians ne devaient désormais entreprendre leurs tour- 
nées pour recueillir des aumônes que deux fois par an , et 
ces tournées ne devaient durer chaque fois que six semaines;- 
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enfin, dans toute la Snède, il MIait prêcher le simple et pur 
Evangile i^h). 

Le roi fut le premier qui 8'appropriii les biens de TEglIseï 
il le 6t pendant la durée même de la diète. II se contenta 
d*âbord de peu de chose , et il paraît qu'il voulait eommen* 
eer par sonder à cet é^d les dispositions des prélats et Icsr 
obéissance , afin de se frayer par là une route plui ftusile 
pour arriver à la spoliation totale du clergé. Il eoflM&eûqt 
par adresser sa demande aux évêques de Strengnses et de 
Seara , qu'il savait lui être favorables ^ et qui avaient été, 
ainsi que nous venons 4e le voir , les premiers qui , eoit par 
ertinte » soit par simplicité et dans les meilleures inteniioiis 
peur le salut et là paix de TEglise et da royaume» avaient en* 
gagé la diète à céder aux exigences de Gustave. Le roi leur 
prq^osa donc de lui livrer leurs châteaux forts de Tonod- 
sieg et de Lech y ce qu'Us firent sans hésiter. Encouragé par 
leur condesceQdance> il demanda ensuite à firaske, évé^ 
de lincœplng « la remise du toiti de Munobabode ; mais ee^ 
lu^ei résista et voulut au moins s'en réserver l^usufruît pss» 
dant sa vie , après quoi il devait revenir à la eomronne. Mais 
ses efforts et ses représentations furent inutiles* Gustave 
atait fait prendre possession do château par ses oommissii* 
rca y avant même d'en avoir faU la demande. Braske fU 
en outre obligé de raiooveler le serment de fidélité au rei^ 
et de se faire cautionner par des nobles de ^Hstinctkm. 

Ce fiât alors seulement que Gustave compléta soo on* 
vrage. Le lendemain de la SainMean , il fit rédiger par 
les États un acte solennel par lequel ils exigeaient ipie !• 
ëvèqaes^ prélats, chapitres t églises et eouveoe^ raniiaeit 



(85) Messeniiw, t. V« p. SC sq.; Tegel ; Vita Qattatf, 1. 1, fcl. 14S l 
Aiih9, t, III, p. 131 sq. 
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MM les mains dii l^i teus leurs châteaux^ terres eti^ssê^ 
sionSf.etiiu'ilsliii abandonnaient tous lei revenus qolll 
i«tiiaiiBnt des prébendes^ bénéfices ^ fondations ^ etc. Ce dô-* 
eunent le rendait mettre absolu et arUtre souveraiti de toil« 
tèé lei.propriétés de l'Eglise, tant metibles qu'immeubles, En 
dédMAmâgement, le roi assurait à tous les membres du elergé 
un revenu convenable ^ payé par le trésor public. Le roi 
abUgea en outre tous lea év^quea à signer cet acte au sein 
An États ^ le jour même de sa rédaction. U est conçu dani 
lea termes ies {dus arrogads et qui font bien eonnattre tout le 
despotîsine avec lequel le roi se plaisait d'agir envers TEglise 
et ses Blinistjpes (66). 
JLes évéqiiill fiurent obligés de é'abaisser jusqu'à reeonnal 
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(86] Nos Johannes Lancopensis » Petrus Arosiensis. D. g. episcopi 
Scarensis et Magnus Stregnensis, eadem gratia electi , significamus nos 
cam duobus capitularilai Vbsal. él éuoHuS Wet. additis quibusdam 
ex nostris eapitulis , fuisse in hoc conventu Arosiensi prœsentes ad 
mandatam serenissinû régis nostri electi , illustrissimi Gastavi, etc. 
iBter alia^qw proponébaotur ab UlUstriislBtc t6ge fuit qnssrela, 
quod quidem nostri anteceesores abusi sint eminentia et privilegila 
officii » dum auderent se opponere regibus et legitimo suo raa^istratui» 
futroducentes in solium regni quandoque externes reges, licet id cum 
suttltûa tégni péthiciè eseét conjunclum. fiôc ne in posierum acci« 
deret, eoticidsenint ordlaesregdt , tit èpiscopl re^tgdàrent atces quàS 
taseieiiito itib ehHstlaaiSftlttio posseétoraiM , et ds ipM aleh^nt ptufes 
•nrtM Tel mlloos ^UAia rsk concederst. Qued âatem tupersU dé Ed*^» 
clesi» bonis honesl» episcoponim sustentationi , olim officio huic ât* 
trîbutiim, id iotum voluerunt ordines regni reddcndum esse régi vel 
coronœ. Item quos reditus habent templa cathedralia , canonici 
et prebendaril ex prœdiis JBlcclesiœ adscribentur iiii fisco regni. 
ïgltiir ùe nos locum suspidoni dernus, quasi possesslonibus Ëcciesi» 
afttttitéliBiiii, testamur his litterls nos hnie décréta otdiuiitn regdt 
fWi àCquisseerc. In ouius rel testittODitti* sigiUé noêtfà appoiiiaias< 

Palimi Arcsl» pastrldleS. Job. Baptist» Ann. Gbr. 15S7< Cbea 
BaMi, II. iZ, p, »B. 
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tre, dans ce document , que leurs prédécesseurs juraient 
abusé de leur haute dignité, de leur puissance et de leurs ri- 
cbesses , pour exciter des séditions contre l'État, le roi et les 
magistrats, et pour élever des rois étrangers sur letrènef 
et qu^en conséquence ils signaient le présent acte afin d*é« 
cbapper au soupçon d'entretenir des projets semblabla^^^ct 
de vouloir mal employer les l)iens de rEglisCk 

Ce fut ainsi que se termina la cél^re diète de Westenes; 
Gustave en fit connaître les actes dans tout le royaume; dcî 
copies en furent envoyées dans chaque province €t répan* 
dues partout. Us furent mis au rang des lois du royaume. • 

Par là rÉglise fut dépouillée de tous ses biens, la puis- 
sance des évèques fut brisée , et IVancienne rdigiw rever- 
sée. La prédiction de Braske était accomplie. 



CHAPITRE VIII. 



La diète de Westerœs fut Tœuvre du despotisme le plus 
absolu. Le roi avait exécuté son projet à main armée; mais 
le despotisme avec lequel il exécuta les décrets de la diète, 
non seulement à l'égard du clergé , mais encore par rap- 
port à la noblesse et au peuple , fut encore plus infime et 
plus sanguinaire , lorsque ces derniers réclamèrent la part 
du butin qui leur avait été si solennellement promise par les 
États. 

Voici comment la confiscation des biens de TEglise devaft 
avoir lieu , conformément aux résolutions de la diète. Lt 
noblesse et Tordre équestre pouvaient se faire rendre immé- 
diatement tous les biens que leurs ancêtres avaient donnés 
à l'Eglise depuis Tan itiBU ; si ces biens avaient depuis passé 
en d'autres mains, soit par don gratuit, soit par vente ou 
hypothèque, les détenteurs devaient les rendre^ dans le pre- 
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iDi6r <)as, sans àucon dédommagement, et dans le second» 
moj^nilant dne ^omme modérée, qiit serait ari)itrée selon 
là valecMr des terrains et le temps où ils avaient été aliénés. 
Cbaque personne qni réclamait quelques uns de ces biens 
éfàil d'aîllénrs tenue de prouver ses dr6îts , devant les tri- 
btmaUz'; par les pièces et titres nécessaires. Tous les biens à 
Féeard desquels leé prétendans ne pourraient point fournir 
les titres de propriété , du bien qui auraient été donnés i 
i^Êgflise avant i45&, échéaient sans exception au rofetà 
Moourônne. 

^A&R de focilitèr les recherches, les évéques, chapitres 
et couvens devaient fournir au rôi dés états exacts de 
too^ leurs revenus et biens fonds. La pension desévêques 
aides prélats ftit fixée après cela. Les pauvres moineîB forent 
les- plus malheureux. Des couvens furent inféodés à des 
personnes qui étaient tenues de fournir à la subsistance des 
religienx , et d'entretenir du surplus les chetaux et Icés sol- 
dats du roi. Le roi et les possesseurs de ces fieft avaient un 
intérêt égal à ce que le nombre des infortunés* moines fût 
réduit autant que* possible; il follait qu'ils dièparusseût 
d'eux-mêmes, et comment auraiént-ils pu en effet résister aux 
mauvais traitèmens dont les accablait celte bande de brl-* 
gands? 

Il s'éleva entre la noblesse et le roi d^s dissensions lôe^ 
naçantes, et plus tard une sanglante guerre. L'un et l'autre 
faisaient ralofravec une vivacité et une irritation réciproques 
leurs prétentions aux biens de l'Église. Le peuple, au donn 
mencement paisible spectateur de la lutte > se plaignit taur^ 
tôt de Tun , tantôt de l'autre. Déjà le désir de la vengeance 
brûlait dans son sein ; il était indigné de l'injustice avec la- 
quelle le roi' pillait l'Eglise et violait ses sermons envers là 
noblesse , dont le bras l'avait aidé dans ses projets de spo« 
liation. 
A peine la dtèt0 fnt*elie terminée que Gustave envoya 
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pour traiter de la paix. Un combat sanglant fut livré. Les 
insurgés offrirent de se soumettre , sous la condition que le 
roi pardonnerait leur rébellion et ne les punirait point; 
que leur chef Nils obtiendrait un sauf-conduit pour sortir de 
Suède ; qu'on ne les forcerait pas d'adopter les doctrines de 
Luther ; que Ton ne permettrait point parmi eux de costuinet 
étrangers, et enfin que tous ceux qui mangeraient de II 
viande seraient brûlés ou exécutés (88). Le roi leur, accorda 
les deux preniiëres conditions , et chercha à traîner en ion*, 
gueur pour les autres. Les habitans des vallées posèrent les 
armes , mais pour les reprendre bientôt après avec d'autaot 
plus d'irritation et de rage. Nils fut assez heureux pour s'é- 
chapper en Danemarck. Gustave s'en vengea sur aon ami et 
secrétaire , Laurent Siegfriedssohn » digne prêtre de Stock- 
holm. Peu de temps après la fuite de Mils » il le fit décapiter, 
et fit ailacber son corps sur la roue. 

Mais Gustave n'eut aucun égard à l'insurrectioa du f&h, 
pie pour la défense de l'anciinme religion , et n'en continiB 
pas moins son ouvrage. Le chancelier et Olof PeterMlui 
reçurent l'ordre , le h décembre , de prendre possession du 
vénérable et beau couvent des Dominicains à Stockhcdm. 
On leur adjoignit un commissaire royal , afin de pouvoir, ea 
oas de nécessité » appuyer leurs dispositions par la force. Us 
tombèrent comme des vautours sur le trésor de réylise^ 
enlevèrent tous les objets précieux qu'ils y trouvèrent, et 
les portèrent au château. Les religieux s'adressèrent an sé- 
nat, à qui ils remirent un mémoire pour lui exposer ïétà. 
auquel était réduit leur couvent, qui leur^fournissait à peine 
de quoi vivre. Ils en demandaient avec instance. la oçnservt* 
tioo^ mais en vain. Ils furent forcés de l'abandoium» La 



(88]Rultf, t. III, p. 128, place cet éTénement au moisde omU; bous 
suItods Meeieniiiff , t. Y, p. 210 sq. 
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couvent et réglise, monumens superbes et vénérables de 
l'architecture chrétienne , furent rasés. Gustave fit planter 
un magnifique jardin pour son usage particulier, sur le 
terrain qu'ils occupaient. 

Le roi songea après cela à son couronnement , qu'il avait 
différé avec intention jusqu'à ce moment. Il avait promis de 
ne poser la couronne sur sa tète que quand il aurait abattu 
ta puissance de l'épiscopat, et avec elle Fépiscopat lui« 
même. Ce moment était venu ; il tint parole. 

Les États s'assemblèrent de nouveau , d'après l'ordre du 
roi , le 5 janvier à Westerns. Les évéques élus de Scara, 
d'Âbo et de Streugnœs , ainsi que Tévéque de Westeraes , re- 
çurent l'imjonction de s'y rendre. Là , Gustave fit les dispo- 
tions nécessaires pour son prochain couronnement. Il vou- 
lait que cette cérémonie se fit avec la plus grande solennité. 
Il désirait pourtant qu'auparavant ses trois évéques élus fus- 
sent sacrés. Il aurait bien voulu pouvoir leur faire donner 
là consécration par son chancelier Laurent Anderssohn ; 
mais ils protestèrent hautement contre cette prétention : ils 
ne voulaient la recevoir que de Rome. Irrité de leur oppo- 
sition , le roi chargea Févéque de Westeraes , Pierre Magni , 
qui avait été confirmé et peut-être même consacré à Rome, 
de leur conférer la consécration conformément aux usages 
de l'Église catholique. La cérémonie achevée , le roi se ren- 
dit avec les nouveaux évéques et les États àUpsal, où il seftt 
couronner avec pompe , le 12 janvier. La veille de son cou- 
ronnement, il fit demander aux États s'ils avaient des grieis 
à lui soumettre contre son gouvernement et de quelle na- 
ture, ajoutant qu'il y mettrait ordre. Les Etfits répondirent 
franchement que le peuple était fDrt scandalisé des chan- 
gemens violens faits à la religion , et que ces changemens 
étalent la cause des fréquentes révoltes qui avaient eu lien, 
c D'après cela /disaient les États , si le roi voulait accorder 
aux moines où aux religieuses des moyens sufflsans pour sùb- 
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Irioe , quittèrent leur eouTent sans réustance ; platieiui 
d'entre eux prirent sur-le-champ des femmes, sur quoi oo 
leur accorda de riches cures dans les villages où lis propa- 
gèrent le nouveau culte. Le prieur fut foit prévôt de la ca- 
thédrale de Westerses ; il fut chargé par le roi d'ébranler le 
ehapitre et le clergé dans leur attachement à la religion^ d 
de les gagner , s'il était possible, par la rose et par de belles 
promesses aux doctrines de Luther. 

Olof Peterssohn rentra aussi en lice contre randenne re- 
ligion et ses partisans. Dans la dernière moitié de Tanée» il 
publia plusieurs écrits très violens, en langue suédoise, et 
y accumula toutes les ordures que son maître Luther avat 
débitées contre l'Église et ses ministres , contre les évèqoei, 
les prêtres et les moines. Ces écrits furent au nombre de 
cinq , parmi lesquels les trois se distinguent surtout par lei 
attaques aveugles et absurdes contre tout cequ*il y a de plu 
sacré au monde : 1° De la Parole de Dieu et de la tradi- 
tion humaine,' 2® Du nombre des Sacremens/ S» JDuMor 
riage. Ces ouvrages sont en partie dirigés contre un certain 
, frère Paul Elias, carme danois, qui, à cette époque, avait 
combattu dans sa patrie, avec une supériorité marquée , les 
doctrines des réformateurs, dans un livre qui avait obtenu le 
plus grand succès en Suède. Quant à Olof, c'est surtout dans 
son écrit sur le mariage qu'il développa dans toute m nu- 
dité le grossier système de Luther. Après des sorties furieu- 
ses contre la prétendue dépravation des évéques, des prê- 
tres et des moines , dépravation dont il ne cite du reste pts 
un seul exemple , et contre laquelle le peuple, dans sa piété, 
protestait avec force par rindignation qu'il témoignait pour 
les mariages incestueux des partisans de la nouvelle doctrine» 
sentiment qu'il n'aurait certainement pas éprouvé, si l'accu- 
sation d'Olof avait été fondée ; après ces sorties, disons-nous, 
il exhorte les évèques, les prélats , les prêtres et les moines 
à prendre des femmes le plus tôt possible. U prétend, 
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emmiie son maître , qu'aucun ecclésiastique ne peut arriTcr 
an salut sans être marié » et que la Suède sera perdue si 
son clergé s'oppose plus long-temps encore au mariage. 

Laurent Anderssohn, chancelier du royaume, qui jus- 
qo'alors avait servi son mattre presque exclusivement de son 
épéev trempée dans son sanglant évangile , encouragé par 
Texemple d'Olof, crut devoir combattre aussi de la plume 
randenne religion , et, pour se rendre d'autant plus agréa- 
14e ait Toi, il fit paraître un ouvrage sur la foi et les bonnes 
cenrret, misérable extrait des écrits de Luther (89). 

Par la fSaveur de Gustave , les réformateurs avaient éta** 
bit m impitoyable tribunal d*inquisition, et s'étaient mis en 
possession exclusive de la censure. On pouvait croire tout 
ce qae l'on voulait, pourvu que ce Hit en ISsiveur du monar- 
que et des mesures violentes qu'il prenait pour introduire 
la réforme , et le cU»*gé de l'ancienne Eglise devait rester 
tranquille spectateur de ces menées. On lui arrachait jus^ 
qu'au droit sacré de défendre sa conviction religieuse. Qui- 
conque, évéque ou prêtre, osait élever la voix eontre les 
infamies dont il était téïkioin, se voyait menacé de l'exil ou 
de la mort, et parfois même puni. Faut-il s'étonner d'après 
cela que les généreux défenseurs de la religion crussent de- 
voir à la fin abandonner leur patrie , où le luthéranisme 
étendait son sceptre de fer avec plus de despotisme peu^ètr• 
que dans aucun autre pays ? Le grand et noble Braske , dé^ 
goûté de tout ce qui se passait, s'occupa, dès la clôture de la 
diète de Westerœs , des moyens de itair ; et s'il ne s'y était 
point décidé , il aurait certainement fini ses jours sur l'écha- 
fend. Le 9 septembre 15S8, après avoir couru mUle dangers, 
il arriva à Dantzick , où il trouva le nonce et l'archevêque 



(89) • • .Etiam toUnn patrlam ejosmodl peccatis maculafam loteritnl 
eiponant. €»li«s Baaii ■ei8«Diiu, t. V, p. 43 8q. 
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Jean Magous , qui s'y trouvait déjà d^epuis plus d*un an i de 
retour de son ambassade de Pologne. 

Ces deux prélats , les ornemeus de leur sièpie et les co- 
lonnes inébranlables de la foi, pleuraient, loin du solde 
leur patrie » les m^ux que VE^m y souffrait» Jusque daiM 
Texil ils lui consaorajent toutes leurs forces ei toutes l^ors 
pensées* 

Avec uo courage intrépide , ils s'efforçaient de r^te^ir !• 
roi, les États du royaume et tout ce qu'il y ai ait 4')MmnMi 
puissans et considérés dans la nation, sur le l^ord 4# l'fiimt 
que les réformateurs qreusai^t sous I^urs paS;, et qui com- 
promettait à jamais le salut de leurs âmes. Mais le^ vpi^SpPi' 
trîotiques de ces hommes généreux furent étoufi^au frâ 
des jouissances que leur procuraient les apôtres de I^ rou- 
veUe doctrine, et à l'aide desquelles ils aveuglaient leur coa- 
science , et les entraînaient à violer sans remords t<H|ite jus* 
tjee divine et buipaine. Gustave , excité par les r^MtmUeon, 
dirigea sa baine cimtre ces deux u<(ri)les fugitif l^es Éteti, 
luoitié jfn iptérét, moitié par craiute, selaissàreot /envorter 
par le torrent. Il n'y eut qu'un très petit nomln^ dtf tavs 
membres qui os^ent résister avec quelque penév^rwm sa 
despotisme du roL 

Une violente perséeiUion s^éleva contre le nenee » qui» 
précisément au oaoment où Gustave jQuait avec tentde per- 
fection sa comédie des États de Westerns , était remum di 
Pologne à Dantiick, d'où il communiqua au yei le résottit 
de son ambassade. I^e roi Sigismond était disposé à donosr 
en mariage à Gustave sa fille Hedwige , que des rois phii 
puissans avaient déjà demandée en vain , et de lui asver 
une dot de 200,000 ducats. Hedwîge, k la fleur de l'ége, 
unissait toutes les qualités qui pouvaient la rendre digne des 
plus grands trônes ; sa taille était majestueuse, et à sa beauté 
^enchanteresse elle joignait une grande prudence et beaueoap 
de sagesse à juger des affaires dtt gouvernemeit; enfin elii 
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4mi pieuse «t^éfouéç «Mifçûde rÉfllU^* P^étai^VQrRWdeQt 
^ l^ brillante owr du piu^iit S4^<md , w d^ prUicea 
U)^ phi& iiTf ^proe]|i4M€i¥k, l^ plus sages, les plqs pieqx de nm 
«idole, et Tim des plua d^fooés au ^ipnt-Siége. iBd^eQdMe 
pcpt dci la rîobe dot 4m SIgwioBd deweit è «« lûei 41 <i^ 
Ipail 4» eei^im aveo Qustai^ un traité oifeosif cit. ^^Iw^îf 
fmtf^l^Mciso^iite^, qoîddslei^me^efMe^ ^iA^ ^ 
eo dévastaHNit wntm» paî^Q^s les froiiti^i:<es, Bedwg^ ^Sl& 
iW W Wmd ne ooinwtiiîNil à ^ ipariage «uepur les aMAifcles 
l/lfmwi^ et ^ pHn Miati. lii efei^aMiKt 9 loi^li votante 4e^ 
ll^ J^rofiden^, «Qî 4aiia sa ipMsàrioerde mfim ^mi etiom 
tl nwm P^w rasaener le fvi 1^ ta Sinède de Vi{M9lf«Âeà 
)Mnell4 lift ae vs^mmàl Sièmof^ poia d'apvii c«I^ pfiMr 

fw4liM«hpniw)i^ v^i% «ne 6wilire>Be^ 9» 

««liiQn lutb^iiieiia^ 

{j^es i#irwete!Pi» qw rwiv^Wei^ efireta hwmi m im^ 
tîM^ eepim 4m«l Mi^ ktH ^ ré#Are d'atrawpe «q'îIs: 
%>Sawwyi4'^VM«f%mc^lffi^i4 vit4 p«9r 
W roî et ^ fsji^^iAfN]«ir% Ito i^^^i<iA ^il d«MP.^ en 
siiQrft p«iMr l« It iwû^dA (Mttifrâie% 

l<W9<^NiMY% Wh^ PWT^i^ W^«^ tl^tt^efti RWai4 

i«î, du à oetteifccumoA le wooei (^% v^nnumer 



Uve et da nonce, parce qu'il n'en a trouvé le récit, chose assez 
^t^ange ^que dans le seul ISMenluS;, t. Yx Vk 4S;. U ÇJCQÂt 4*9i»r4l Cfik 
que ce dernier a iofenté toute l'histoire et refuse d*y ajouter foi parce 
ffm hm aayaalas do. l»âiMMle ^ dn la. Pok^ao gav^^eiiS égainiBiit 
Il aîlBMSfS^r atlia «Mre. €1^ Keesoolaa a tiré se qH'ttcndU âslim 
«nM9)|ariHiaipfliMiliaa*,Sfti«ûéteia9pe«lte hAiihaasnr» 

son amtM—aiiia iftiiiijs^ fjMai» y» IfliaiaSk Mfct. et «ssb MA âi t 



rmMU àé I^É^fM» fit init%^ aprèi ecdd Mt HiofMê m» 
Më(|Mtfc dÉ )ieatfené<li«r à «iss tntiik» Ceii MOjftiDi Mël M 
iMaidl <tM (ceux ^u'il , à déjà Mt ooûfidttre an 8Éiti»SilHl6» 
tibt ^«rbilieaiiBûliGp» ftr iittmê» M que le #oi M lit ÉiM 
ett«ai«taiÉ$Mtdidii»M è obtoliif pirdepterildelfCrilMtitklik 
(ktttavê ii¥èil en miM , aifiii q«é nous r^rims vu tti>deiMi» 
«Étti)ré^ M 1 193, Olof M&gtiiift^ IHn da Doiiee^ ta qttliM êê 
]^(tefpoMntMiri à iUMiei Jeâki Magtius autiste ftVei |^ Ai 
tMm i^^^ttitàBl«ur li MMéninUoa d'^téquisi terntittt^ 
iéléi M déVMéft à VÈgUnê ; il tfettiaiiâe ui propre cMirtii* 
tfM et co&tfteMtiM^ ftfiii qttli puisée ^ à wa toinr, eottUMNl 
deti ëVèqim pUat èl êiiflà«Méi d« irftié pour H êàlHtdl 
Il^gii«e^ CMMttl plfH ^é le roi t'af ait d^ft HMilM aNM» 
ttqae et atàit «Mlieitë ta eofifirtMUM à RmM. t DapiiiaMi 
kHi9-teaàp8> li^ saiftt Père s dit le muet dans «ettè^MtNi 
non seulement l'Église métropolitaine d'Cpsalf mais «Ml 
tentes lei antres cathédrales , «ont pritdes de la réêMeiiee 
de letirs ëvé^iM^ M présentent par snite de eet étet^ êêê 
ytiùx paternels de Votre Sainteté , le triste specf nHl M 
ortmes de toute espèee ^ dimpies hérésies et d'aboniaiablêi 
«obisaoes* Elles ne eessent d'implorer avee 4es tatftiee et en 
gémfssetAénS) ee seeenrs et eette pitié ^ Ydtre SaiMeféi 
par droit dit in et hnmaiÉ , et atee la boulé et la dMenes 
4ni la diiiingtieût -, est tottjonrs en état d'aeeurdêr un 

Églises menacées. Depuis pIusteuM années J'id mi» teM 
en GBUirre pour maintoÉir la A)i e&rétiènAé dafts tm pt&» 
vinœs , et je n'ai rien négligé à eet égard de ee <}iM dentt 
faire un fidile serviteur dn Saint-Siégé ; ear bkitt MIIVMR 
d^à^ ft répoque où je résidais à Rotne^ en eïpdsant «(I 
8aint>Père Léon X la maUieinreuse et inertyjrable déeâdéAM 
de TEg^ise et de la religion «difétientie en SiiMe, f'ài AUt tbir 
que par Texpolsion des éf èqnes et des prélats et In taeanet 
des sièges, tout l^difioe de la religion diréftènne s^étatt 
éereulét * Cette trMe eituation émut fcrtetttent le eœitt* da 
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pfeux xmtmt tappèm^i H fondit en ïMtum en rapprenimtv 
«t réfOlitt ainsi de prendre le$ mesures les plus efficaces 
pour pi^eiiir sa chute totale» Mais HmpitayaUe mort 
ayant rtfi ce pape» TÉglise de Suède perdit ayoelui toute 
espérance de se relever. Mot-mdme J'aurais désespéré^ si la 
grande bonté d'Adrien Y 1 1 successeur de Léon , n'eût ra^ 
nitné rnott courage. Ce saint Père me chargea du pesant 
fardeau 4e la réforme de l'Eglise dans les royaumes miis4i 
Suède et de Gothie, et me promit tous les conseils et tous les 
secours dont Je pourrais avoir besoin , de la part du lieu- 
tenant de Jésus^Christ et du Saint-Siège , pour raceomplit* 
sèment d'une si sainte œuvre. Encouragé par ces promesses, 
Je me rendis en Suède , bravant tlne foule de dangers aux» 
quels étaient exposés et mes biens et ma vie. A mon arrivée ; 
j'y troutai la religiott dans un si triste état« (}tte Je ne voyato 
aucun moy^ humain do la rétablir. J'en avertis sur-lé^ 
champ Sa Sainteté par un envoyé extraordinaire , en remar^ 
quant que tous les efforts que je pourrais tenter pour mettre 
un frein aux hérésies et aux schismes qui la décbif aient» 
demeureraient sans résultat , si Ton ne comm^çait pat* 
consacrer pour ces royaumes des évèques^ ipii» dévoués at 
Saint-Siège, fossent prêts à verser au besoin leur sang pout 
l'unité et la liberté dé l'Église catholique. Or, ce moyen que 
Je regardais comme le seul qui pût rétablir et maintenir la 
religion, ayant été oublié ou diiléré jusqu'à ce jour , il se- 
rait dificîle de dire et de croire combien le retard mis A 
la consécration des évéques a déji frit de mal k rftglfke et 
à l'État. Je suis incertain, très saint Père, et ne sais si Je dots 
taire ma pensée on l'exprimer avec franchise et sans crainte. 
Si je parle, je tremblede me rendre importun à Votre Sainteté; 
si je metai^, je4ois crahidre que Ton ne meregardeeonMM 
étant en partie cause de l'état d'abandon oà se trente TS- 
glise qui m'a été conlMe par le Saint-Siège et par tant 4*4- 
histres pasteurs, et ^i ne serait certainement pas toaoMe 
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âao»iin si profond abitne, si j'ayais reçu le pallium rt la c(m- 
sécration archiépiscopale à l'époque où Votre Sainteté , au 
coromenceiBent de son pontificat, me chargea de la direction 
de rÉfl^ suédoise. Car alors les brebis chrétiennes m'au- 
raient écouté comme leur yéritable et indubitable pasteur, 
et se seraient défendues plus facilement et ayec plus de pru- 
dence contre les ruses perfides des hérétiques ; et les plus 
puissans persécuteurs n'auraient pas troufé l'occasion de 
s'emparer de tous les biens deTÉgUsede SuèdcMaisafCcle 
pouvoir d'administrateur, insuffisant, dans de ^ grands ora- 
ges, je ne mesuis pas^moins opposé à une si criminelle impiété. 
Ce que j'ai fiiit, les dangers que j'ai courus, c'est ce que Dieu 
sait , c'est ce que savent aussi les rois et les princes , c'est ce 
que savent les puissantes cités vandales du rivage voisin; et 
tous s'étonnent en même temps et sont émus de douleur et 
de pitié en voyant comment {'ai défendu la religion dans des 
temps si affreux , avec plus de courage que de sévérité, sans 
cesse menacé du fer desj persécuteurs. Ce n'est pas que je 
IM*étende me vanter des efforts que j'ai faits ; je sais que ce 
n'est que par la grâce et la miséricorde de Dieu que je suis 
encore en vie» et que je n'ai rien négligé de ce qu'il était pos- 
sible d'entreprendre pour le Saint-Siège apostolique. U uous 
reste encore une ressource , très saint Père, c'est que Yolre 
Sainteté daigne examiner mûrement ce qu'il feut faire pour 
rhonneur du Saint-Siège dans cette affaire sacrée de la reli- 
gion. Je n'ose pas pour le moment retourner dans ma patrie, 
si cruelle et si exposée aux orages , sans avoir reçu aupara- 
vant la consécration et le pallium , et jusqu'à ce que Votre 
Sainteté m'ait muni de pouvoii*s assez complets pour ré- 
pondre à la grandeur et à Timportance de cette affaire. Je 
reconnais, très saint Père, qu'il ne me convient nullemeot 
de donner à Votre Sainteté un conseil pour l'accomplisse- 
ment de cette œuvre, et de lui prescrire la manière dont il 
faudrait agir i toutefois , commie U ne m*est pas permis de 
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oégliger le deroir d^im fils respectueux , je persiste»daiis 
monopinioa qu'avant tout il faut établir dans ces royaumes 
des évéques, qui, fidèles au Saint-Siège à la vie et à la mort, 
ne craignent pas de demeurer inébranlables aux/aveibts mer- 
cenaires que les hérétiques lancent contre eux, et qui soient 
les remparts de la maison du Seigneur. Et, bien que ce soit 
là une chose difficile à effectuer en Suède , moi-même , si 
Votre Sainteté veut m'accorder la consécration archiépi* 
scopale, me conférer en même temps tout pouvoir dans mon 
siège métropolitain d'Upsal , pour nommer et consacrer des 
évéques , et m'envoyer la confirmation des pouvoirs qui 
m'ont été précédemment conférés par Adrien YI, je ne né* 
gligerai rien pour satisfaire en toutes choses Votre Sainteté, 
et je m'efforcerai de faire en sorte que ma conduite et toutes 
ines actions soient irréprochables devant le tribunal de 
Dieu, devant Votre Sainteté et devant tous les hommes hon- 
nêtes. J'espère, avec la grâce de Dieu, obtenir des puissans 
rois et princes , et des magistrats influens des villes vanda- 
les qui me sont actuellement aussi favorablement disposés 
qu'ils l'ont jamais été, qu'aussitôt que l'obéissance au Saint- 
Siège et la liberté de l'Eglise seront rétablies , les évéques 
consacrés rempliront tous les devoirs qui leur sont imposés , 
et que toutes choses se feront à la satisfaction de Votre 
Sainteté, précisément comme si elle avait envoyé un légat 
â latere pour cette difficile affaire. C'est là, très saint Père , 
ce que je ne pouvais ni n'osais cacher à Votre Sainteté; en 
vous le communiquant, je me suis senti animé par la confiance 
qu'elle l'écouterait de la manière que la religion en butte à 
de si malheureuses tempêtes a droit de l'exiger du lieutenant 
de Jésus-Christ, pour la consoler et la relever. Enfin,pour ache- 
ver en un mot tout ce que j'ai à dire sur ce sujet, j'ajouterai 
que, selon moi, et j'en prends à témoin le Dieu tout-puissant, 
il faudra presque autant de peine pour rétablir la religion 
de Jésus«Christ en Suède que s'il fallait convertir ce pays 
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dci abominables erreurs du pagadismé à la fraie i^llgioii. • 
Le noDce s'adressa en ntéme temps aux prinoes eathoH* 
ques et aux prélats influens de l'AIiemagoe et de la Pola^ 
gae^ afin d^exciter leur sympathie ponr TEglise de Suàde» 
Marguerite ^ tante de l'empereur €harles-Qtiilit et dueheni 
de Bourgogne ^ le roi Ferdinand d'Autriche ^ Jean» rot di 
Hongrie , Sigismond-Âuguste , roi de Pologne , les eél^m 
cardinaux de Liège et de Falerme , ainsi que les éYè^gm 
Jean Fafier, de Vienne » et Henri Bochhold de Ltibeok, éM* 
firent au pape des lettres de la mtoie teneur. Jeati LaiU, 
areheréqtie de Gnesen et primat de Pologne , en édHi tt 
deux, et Mathias» érêque deWladislau, jusqu'à trois. Pieit^ 
éf éque de Gracotie^ fut celui qui montra le plus de zèle daM 
cette aliiaire. Il à^rîTît à plusieurs reprises à ee atijet à CM* 
ment VU (91). L'arebcTèque de Gnesen qui venait d'aseistaf) 
au commencement de l'année 1528 » au concile de Petrikln, 
a?ec les étéques de Cracovie> de Wladislau , de Posett» ds 
nœs et de Premislau ^ poiir délibérer sur les moyens d'alB** 
pificher l'introduction de la reforme en Pologne -, adressa fâ 
commun et d'accord avec ces évéques , du sein même dli 
concile, utie autre lettre encore au Saint-Siège ^ âamhh 
quelle 11 réitérait leè vœux que lui et ses collègties araieiit 
déj6 exprimés au sujet de l'Eglise de Suède. 

La situation de éette Église était devenue d'un intérêt gé^ 
néfal pour tous les pays qui touchaient à la Stt6de Ou dpi 
se trYHivaieht en relation avec elle. La réforme y Ihiêait Âsi 
progrès tels , que même en Allemagne , son berceau , oli m 
pouvait la contettipler avec des yeux indifléretls odtt-aÉquil^ 
les, et roA devait craindre avec raison querineendie l-digieUt 
tte se communiquât aux États voisins, te Alt pribcipaleteeiit 
peut* ces mt)tifs que les princes catholiques mettaient tant 
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tfJDiUiM à prier le Satet^éfe d*etoir égard' atu-damàn*^ 
dot da nooee et de raroheT^ttue d'Upeai^ t Je eroi^, ëisri*' 
vait le roî Sigiemoad-Auguste à Cléoieilt VU , que Vô« 
m Sainteté ett MiffisaouDefit instruite de6 dangers qut 
rÉglise de Dieu et la sainte religion caUielique-eourent dads 
cii fdyS) puisque le retentissement de eette tempête est ar^ 
rire Jusqu'au Saint-Siège même, ainsi que je l'ai appris à 
m tris grande douleur. Panai les puys et l(s roraumès 
fui ont été ? isit^ par les rë?olatioBS de Thérésie , il ftint 
surtout eomptef la Suède , où je sais » par les faits les plus 
pesitift) que depuis sept ansi les {dus grands troublée se sont 
éhifés contre TÉgUse et le elergéi des é? èques et des pré» 
Ma en grand nombre ont été, les uns tués, d'autres ed-» 
Toyés en exil , tandis que le reste du clergé y est méprisé rt 
opprimé ; les Wbns de l'Eglise y ont été pillés et confisqués , 
enfin tous lee droits di? ins et humains ont été Jetés dans 
la plus grande eonfUsion^ Ces maux se s<mt encore aug* 
mentes de jour en jour» et ont pris de protondes racines^ sur* 
tout depuis le temps où ce royaume a été pri?é de ses été» 
ques légitbnes et consacrés qui auraient pu s'^ipposer à eette 
tempête. Je m'étonne d'autant plus que Votre Sainteté, qui 
est un si sage paèteur , n'ait pas encore remédié à ce mal* 
heur de l'Eglise suédoise et confirmé les évéques élus par les 
chapitres. Or conuM* d'une part v je oonsidire avec la plus 
pMfonde douleur les temps malheureux où nous tinms 
rt les tMiUes qui désolent les Etats idirétiens, et que di 
l'autre la Suède confine à mes Etats, daUs lesquels, si }a^ 
mais rhérésie j prenait pied, on terrait les babitans, après 
a? oir chassé les évéques, entrer en oomonm avec les minis* 
très schhniàtiques , ee qui smiit du phis grand désutanta^ 
pouf tons ka Etats ehMtieas de cette partie de ffidrope; 
pour ces raisons , dis-je , je supplie et je conjure Votre Sain- 
teté , et tous nos éyèques Ten conjurent avec moi , de venir 
le plus promptement possible au scMir^ Ûè FKIiKm de SMMe 
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qiu se p^. VcrtiY Sainteté Taidera d*dKNrd en aeeoiila^ 
retard à Jean Magnns , dé jk an aardieTéqae dUpsd » la eoD- 
séeralion , et en loi eonfi^tuit en même temps le poinroir de 
nommer et de eonsaennr des é?èqaes. Ainsi armé, il poum 
s'opposer eoarageosement et effleaeemrat aox progrès de 
rhérésie, et, sootenn par les prinees et lés magistrats, tétt 
blir l'obéissance an Sdnt-Siége apostolkpie , qoi n*edsle 
plos aiijODrdlini. Si j'étais en état de le feire, je mettris 
tonte ma puissance et tontes mes ibrces à sa disposition pov 
qn'il remit la religion et les églises de ce royanme dans fev 
ancien état Si Votre Sainteté ne prend pas nne dédsioniee 
sujet avec la j^s grande [Htmiptitnde , c*en sera fût inftflffi- 
Mement de la religion catholique en Snède et dans les pays 
fobins. » 

Quatre jours après la date de cette lettre dn roi , les évt* 
ques de Pologne écri?irent au pape : c Paidant que nom 
étions assemblés en concile , pour délibérer tamt sur noi 
propres affaires (92) que sur les malheurs de Votre Sahifeté, 
qui nous ont remplis d'une si profonde douleur quil nom 
serait impossible de l'exprimer par des paroles, Jean Mig- 
nus, archCTéque élu dlJpsal, est arrivé, ftigitif d«isce 
pays , et ses peines n'ont pas peu augmenté notre donteur et 
nos regrets ; car nous avons appris de lui , ainsi tpie de beau- 
coup d'autres personnes, que le clergé tout entierduroyaimie 
de Suède s'est écroulé, et que la révolte des hérétiqlies s'é* 
tend avec une si grande rapidité que si nous nemettfonspai 
notre espérance dans la piété du grand prince qui nous gsn- 
verne, nous craindrions, nous aussi, de succomber* Car Dies 
permet que de toutes parts les autorités temporelles noni 
attaquent, rien ne leur étant plus agréable que d'«iq[»rendre 
lesmalheurs de Votre Sainteté et les nôtres, et elles tout Uea 
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élotgnéeis d'avoir la moindre compassion de FEg^ise exposée 
è. tant de dangers. Or» la principale cause de rintroducUon 
du luthéranisme en SuèdCi ayant été le manque d'é?èquei-el 
de pasteurs qui pussent protéger la religion et défendre les 
biens de l'Eglise , le seul moyen qui puisse faire espérer de 
rameiier ce royaume à la foi e$t de lui en donner. C'est poo^ 
4U0Î BOUS prions en toute humilité Votre Sainteté deeonfirmer 
idj^usdit Jean Magnus, archeTâqued'Upss^, et les autres évo- 
ques également élus par les ehapitres».etee)a sans retard, 
lant qu'il restera quelque espérance de sauver cette Eglise. » 
Les orages et les persécuti<»is qui désolaient l'Eglise dt 
Suède, ainsi que les troubles politiques dont l'Etat dt 
l'Eglise était lui-même le théâtre à eette époque , âTaiènt 
mis le Saint-Siège dans l'impossibilité de s'oeeuper eil^iH 
liorwient de l'Ëglise du Nord. Il «!était d'ailleurs ^M^)^ 
fié . aux promesses trompeuses de Xîustave , et avait <»*aint(« 
par. une intervention trop active» d'augmenter eacpre se 
haine pour l'Eglise. C'était pour cela qu|il avttt différé la 
consécration dea 4v.èques. D'ailleurs, dans ces t^nps malt 
heureux de eonvidsians politiques et reUfl^ieâses auxquelles 
la Suède était livrée, alors cpi'il est dificQe, même aux hom* 
mes les phis justes et les phis saints, de conserver un carac- 
tère pur et intact, le Saint-Siège ne savait pas jùsqtfi^ quel 
point il pouvait être assuré delà fidélité et du dévooenmit 
des évèques qu'on lui proposait de confirmer. U n'était pas 
impossible^ et nous verrons plus tard que cda arriva en ef- 
fet, il n'était pas impossible , disons-nous , que quelques uns 
de ces évèques n'apostasiassent , soit par intérêt, soit par 
friblesse et par crainte, ce qui aurait beaucoup augmenté la 
dauleur de l'Eglise. Us apostasièrent en eflfet , mais le Saint- 
Siège «ut dsrmoins la satisfisction de n'avoir pas confirmé et 
sacré ces hmnmes lâches et malheureux. Gustave, de son 
côté , avait rompu trop ouvertement et ' trop videmmeitt 
avec l'Eglise. Dans son aveugle rage, Une craignait plus 
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c craignez-le » car vos aïeux n'oot Jimais souffert l<Hig4emps 
c une semblable tyrannie , et nous ne le sonfifrirons pas non 
c plus étemellement. Pouvcms-nous ?oîr avee indillérence 
c nos enhns en!e?és pour être lmé$ aux ? oluplés infimes 
c de cer scélérats? > Ceux-ci se plaignaient que leurs fem- 
mes et leurs filles avaient été déshonorées et violées ; edles- 
là que lemrs maris avaient été soumis aux tortures les plas 
aiBneuses , ^onr les mettre hors d*état de s'opposa aux eri- 
mes.des serviteurs du roi, ou pour mieux dire de Satao. 
Partout oà ces monstres luthériens se présentaient , lei 
femmes étaient obligées de ehereher un reftige dans le fend 
des ferèts ; les mères emportaient avec elles les ^ges de 
leur amour, jugeant que la compagnie des bMesfiSroces était 
moins à craindre pow eux que celle de ces cru^ euneo» 
du nom chrétien. Ptusieurt de ces vertueuses matronei 
étaient mortes de froid ; 4'auti^ avaient eu des membrei 
gelés , et les tourmens qu'ils feisai^t souflHr à des feamies 
d'im âge avancé, ne «ont pas moins borriUes à entendre. 
Ils prenaient les {dus vieilles et les plus faibles, leur alta^ 
dmient des {neds de bœufaucou, les conduisaient cài cet état 
à leursdanses en les forçant de danser avec ^ix» Jusqu'à ee 
que ces malbeiveuses tombassent par tmre à demi mortel. 
Mais cela ne leur suffisait pas. On les a vus répandre sur in 
tètes chauves de ces femmes^ et jusque sur leurs parties bout 
teuses,'de la poudre à canon, à laquelle ils mettaient to 
feu ; après quoi ils recommençaient à danser avec ces pas- 
vres créatures mutilées , les traînaient par terre , en hemûi- 
sant, en leur donnant des coups de pied et en les mordant 
comme des étalons en chaleur. Mettant de cdté tout senti- 
ment humain, et ne voulant se distinguer en rien des bètes 
ils renonçaient même à se servir entre eux de la parole; ih 
hurlaient , mugissaient et disaient les gestes les plus ridicu- 
les. Enfin, je ne décris ici que leurs abominations les moins 
grandes ; il y en a de telles que je ne veux pas les répéter, 
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poar que Ton ne sadie pas que des actions de ce genre aienl 
pu se commettre impunément dans ma patrie. Et pourtant 
il est certain que toutes ces horreurs n'ont pas même en* 
couru de blftme. On eût dit que ces criminels étaient les 
hommes les plus innocens et les plus vertueux ; c'était par 
eux que le pays dévasté devait être repeuplé ; par eux que 
la discipline et l'humanité chrétienne devaient être mainte- 
nues ; parmi eux qu'il fallait prendre les soutiens des lois 
et les juges du royaume ; c'était par leur secours enfin que 
les ennemis de l'État et les séducteurs de notre peuple de- 
vaient être combattus et vaincus. Et quels étaient ces séduc- 
teurs? Les prêtres et les moines , le fardeau et la honte de 
la terre» les sangsues du peuple» des pharisiens» des hypo- 
crites » eux , qui s'eflbrcent d'engager les hommes devenus 
chrétiens à se soumettre au joug de Dieu» à obéir aux lois hu- 
maines» à croire les bonnes œuvres nécessaires, à exercer la 
modération» l'honneur» la probité et l'amour de la justice. » 
Nous renvoyons à l'appendice pour le reste de cette inté- 
ressante et curieuse pièce » et nous demandons comment U 
pouvait être possible de ne pas déplorer les résultats pro- 
duits depuis si peu de temps en Suède » par la réforme alle- 
mande. Aussi le peuple redemandait-il à grands cris Tancienne 
religion» et se plaignait- il hautement des abominations 
commises par les cheiii du nouvel Évangile. Gustave les 
laissait foire et se servait d'eux pour arriver à ses fins. Il ar- 
mait toujours de plus en plus leurs bras contre l'ancienne 
Église et ses partisans ; il travaillait sans rel&che avec eux 
au triomphe des nouvelles doctrines. 

CHAPITRE IX. 

Gustave ayant détruit l'édifice social de l'Église» il ne 
loi restait plus qu'à renverser con^lètement ses fonde- 
I. 22 
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mens, ses dogmes, ses institutions et ses eoutumes. Bien 
•des choses étaient déjà préparées pour eela. Il n'en restait 
plus que deux pour achever l'anéantissement de l'anci^me 
religion ; elles se firent au concile d'Œrebro dans Tan- 
née 4529. 

Les séances du concile commencèrent le V février. 
Sur l'invitation du roi » les évèques de Scara , de Stren- 
gnœs et de Westerm y assistèrent. Chaque évèqne nwt 
reçu Tordre d'y envoyer plusieurs de ses hommes les plus 
capables. Gustave sut les bien choisir. Ce furent presque 
tous des partisans secrets ou publics des nouvelles doc- 
trines. Le diocèse de Lincœpmg y envoya neuf dépirtés, 
parmi lesquels se trouvaient Suénon Benedichssotm , curé 
4e Wadstena , avec trois moines de ce couvent $ le diocèse 
de Scara quatre; celui deStrengnies six; celui deWa- 
terœs huit; celui de Wexiœ deux prêtres séculiers et trois 
Dominicains. Le clergé de Tarchevèché d'Upsal se montra 
le plus fidèle à Tancienne Église ; deux prêtres seulement 
de ce diocèse parurent au concile. U s'y rendit enoore un 
petit nombre d'ecclésiastiques d'un rang inférieur et trois 
conventuels. 

Le roi ouvrit le concile avec la plus grande solennilé. Son 
diancelier, Laurent Anderssôhn , qui était en même ternie 
prédicateur, y présida et en dirigea les délibérations» ee 
qui fait voir jusqu'à quel point l'autorité des évèques était 
déjà abaissée. Us étaient obligés de se soumettre à la ftrab 
d'un apostat , sorti des derniers rangs du clergé. 

Plusieurs articles y furent rédigés , tous en langiM toé- 
doise. Ils offrirent un bizarre mélange de catholicisme etde 
luthéranisme » mais leur véritable but était de remplacer 
les doctrines de l'ancienne Église. Les réformateurs mar- 
chaient encore dans les ténèbres, et ils furent assez adroits 
pour revêtir» d'après l'ordre de Gustave, leur nouvelle reli- 
gion des vêtemens dédiirés de l'ancienne croyance. L'intsD- 
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\Um du roi était de cùàm ptr là an peuple le àaeret de «on 
entreprûe» ei de lui ôter tout eoupçon qu'il voulOt ohangrer 
U religtoa du pays. 

Dooe les pn^nlers déerets , U lecture de rÉcpitiiFe-Sainte 
eut partieulièrement reeommaudée, et il j est dit que TË- 
eritsre «era désormali le leui ftmdeiaeiit de la nouvelle die* 
ejpliM de TÉglise. L9 prédication et renieignement du 
eaâécl)i«iiie formeroiat a Favenir les pripcipales branchet du 
wHe imMic. On (expliquera surtout l'OraisoQ dominicale, la 
CfiOfeasiofi de M et la Salutation angélique. Après cela les 
déerets passent à llnstruct ion de la leunesse qu'ils regardent 
fOiqiW d'une impcurtanee niqjeure , surtout chez les gens 
de la <^aaipagni^. Les prédicateurs devront prendre soin que 
Im bons piiTsans ne s'entretiennent point ^ntf^ eux de reli- 
gion. On i>ttaebe beaucoup aux degrés prcdiibés dans le 
eoerîeg^ » un so plainl des abus qui y ont lieu ) mais on pro*» 
met pourtant de faire usagif des dispenses aecoi déés par 
le pape» quoique seulement dpne des oas extrènement rares 
et de la |dus grande néeéssibé, pmn^'Ue pas oauser de scan- 
dale auxfittbles. Les anciennes pénttenceside ^Église sont 
maintenues par les mêmes i)(|otife ; on recommande imx 
moines d-obéir à leurc supérieurs et am évéqnes , et de 
prêcher pouvent. 

Quant au nombre des fêtes, il fat considérablement df- 
minné » d'après les motiii donnés par Luther. Plusieurs' de 
celles.qiic Top eonser? a ne le furent que pour iie pas mécon- 
tenter le peuples qui y était accoutuHoé ; mais on recom- 
manda aux évê(pies d*agir à ept égard avec une grande pru- 
daoce I et d'en supprimer peu à peu autant qu'ils pourraient. 
On oaiMPTa proyisnirement la Conception de la sainte 
Viorge, la Nativité, l'EpipHanio, Pâques , la Pentecôte , les 
Mtea des apôtres , et eeU^ des patrons du royaume. 

On attaqua surtout les eér4monies et tes saintes coutumes 
d« rEiUsfii il fallait autant que possMe les abolir, mais 
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comme il n'était ni pradent , ni convenable d'agir à cet égard 
avec précipitation , il fallait instruire le peuple afin qu'il n'f 
attachât aucune idée superstitieuse. Ainsi, en conservant 
Teau bénite, on remarqua que cette eau ne lavait point les 
péchés , ce que le sacré sang de Jésus-Christ était sral e& 
état de foire , mais qu'elle servait seulement à rappeler Is 
baptême. Les images devaient être provisoirement mainte- 
nues, mais avec Finjonction de ne point les adorer, leur 
usage n'étant que de raviver le souvenir de JàuaOïrist et 
de ses saints , et d'engager les fidèles à imiter leurs vertos. 
La bénédiction des rameaux, qui demeurait permise , avait 
aussi pour unique but de rappeler l'entrée solenndie dn 
Seigneur à Jérusalem , mais non de recevoir par leur mojest 
la grâce ou quelque autre don spirituel. Les cierges béniti, 
du jour de la Purification, ne possédaient non plus mmm 
vertu sanctifiante ; ils étaient l'emblème de la vraie Imnière 
qui est Jésus-Christ , et qui , à pareil jour , Ait présenté pour 
la première fois dans le temple de Jérusalem. L'eztrème- 
onction signifiait , par la même raison, l'onction intâisore 
du Saint-Esprit, indispensable au chrétien. Les doches n'a- 
vaient d'autre but que d'appeler les fidèles à l'ÉgUse. La 
construction d'une église ne devait pas être regardée eomm 
un acte de piété, puisque Dieu n'habite pas des temples eoft- 
struits par la main des hommes, mais comme une oeuvre dé 
nécessité, attendu qu'il fallait bien avoir certains lieux oi 
les chrétiens pussent se livrer à leur culte. On penaettaitla 
bénédiction dpisd,4es alimens et d'autres <d)j^ semblablesi 
mais on défendait de croire que par là ces objets devins- 
sent sacrés ; l'effet de cette bénédiction était de rendre eei 
oligets bénits, sacrés aux yeux des fidèles, afin qu'ils m fis- 
sent usage saintement, de sorte que la bénédiction tournait 
au profit des fidèles et non des objets. Il fallait inculquer 
aux chrétiens simples et pieux qu'il valait mieux donner des 
chandelles aux pauvres , que de les allumer devant les ima- 
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gêft des êtintê. Le jeûne ne deyait point être regardé eonnne 
faisant partie du eulte , mais comme nn moyen d'enlever à 
la chair Taiguillon de la Tolupté » et d'exciter l'esprit à fré- 
quenter le calte. 

n fallait en outre enseigner aux fidèles que les céré- 
monies que PÉglise fiaiit le vendredi-saint et le dimanche 
de Pâques, ne servent qu'à rappeler à la mémoire ce que 
Jésus-€brist a tàit ces jours-là, où il a souffort et est ressuscité 
pour nous. Il fiiUail autant que possible empêcher les pèle* 
rioages, mais agir à cet égard avec beaucoup de pru- 
dence, attendu que le peuple y était fort attaché. Le but de 
ces pieux voyages devait être expliqué en ce sens, que dans 
les lieux où on se rendait , on pouvait obtenir une connais- 
saïuie plus parfaite de l'essence de I9 volonté de Dieu, 
et cela au moyen des sermons qui y seraient prononcés par 
des hommes pieux et savans. Ces épanchemens de piété 
auxquels on pouvait s'y livrer mieux que dans les églises 
ordinaires , devaient être accompagnés de la contemplaticm 
des choses divines et spirituelles. Du reste , les prédicateurs 
ne devaient pas manquer de rendre le peuple attentif aux 
abus et aux désordres qui ont communément lieu dans 
ces pèlerinages, afin de l'en détadier de plus en plus. 
Aussitôt que l'on serait parvenu à les faiire cesser, les prédi- 
cateurs ne devaient plus s'en occuper , afin de les fiiire 
tomber autant que possible dans Toubli. (Baazius, II, 17, 
p. 23^2&&.) 

Ces résolutions forent signées par tous les ecclésiastiques 
présois, le 9 avril , dimanche de la Quinquagésime (94). Le 



(94) Il y a ici une erreur dans le texte. La Quinquagésime ne peut 
jamais tomber le 9 anU, On a tu déjà plus haut la Pentecôte tom- 
ber le 4 juittet, ce qui est également ImpossttAe. {Note du Iroifcic- 
tiur.) 
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roi les fit 8|ir-l6*cbanip répandre dans tout le royaume, en 
ordonnant que l'on s'y conformât. 

Gustave décréta enoore dans un conoilOi ({Ue dans ehaqiie 
cathédrale et dans chaque abbaye fût nottiiné un pro* 
fesseur de théologie , qui devait être partisan des nûttvélles 
doctrines. Ses fonotions devaient être d'expliquer au peuple 
rÉcnture>-Sainte , dans le sens de ces mêmes doctrines. Le 
roi se chargea delà nomination de ces professeurs* Mais paN 
tout où ils se montrèrent ^ ils forent détestés. Un de oei 
apôtres royaux fut mal mené à Scara : comme U entrait dafii 
l'école , il fut aeeueilU à coups de pierres » et ce ue fbtptt 
sans peine qu'il en sortit la vie sauve< (Me^senius Seôndéi 

Simultanémeut ayeo les statuts du cosctie d'CErebrot 
parurent deux ouvrages liturgiques remarqudi)lee d'Olsf 
Peterssohn $ savoir^ les nouvelles cérémonies intitulées : 
ManucUe Svetiounij et la liturgie connue sous le aooi 
à'Ordo Missœ Svttiùœ* Ils devinrent les fondeoiem de la 
nouvelle Eglise , étant à quelques ég^urds l'expltcatk» et le 
développement des décrets du eonoilia sué^kris. S'ils ne le 
précédèrent pas^ ils le suivirent du moins immédiatement 
Le roi lui-même eut une grande part à leur rédaetion. 

Toutes les cérémonies du culte devaient avoir lieu déso^ 
mais dans la langue du pays. 

En les examinant soigneusement ^ on reconnaît TorigiBa 
catholique de ces deux ouvrages; on y conservait (toteM phK 
sieurs des respectables usages te raueitni»s Égllsdi on y atta- 
chait seulementunsens différent de celui ^'ils detntentivoir. 

Dans le baptême, il fallait, d'après le Manuale, eons^- 
ver toutes les cérémonies usitées dans ràhdiênnê 'ÉgRsê et 
même l'exorcisme. On ne supprimait que le sel. U en était de 
même pour la bénédiction nuptiale et pour les relevaiUes. 
Dans les visites auprès des malades , tout devait se M« 
d'après rancienne méthode. La confession auriculaire t le 
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saint viatique et rextréffle-onction étaleot laissés au choix 
dlimalada. Si le mourant désirait recevoir rextr^me-oaclioni 
coiiformément à i*usage de l'ancienne Eglise, il ne fallait 
pas la lui refuser; seulement il fallait lui faire observer qu'il 
ne devait pas regarder cette cérémonie comme un sacre* 
menti c*està-dire comme pouvant lui procurer la rémission 
de ses péchés » attendu que cette opinion pouvait nuire à Tef- 
fieacité de la sainte communion et introduire la superstition 
dans la religion. Les coutumes établies pour Fenterrement 
des morts ne devaient souffrir non plus aucun changement ; 
mais elles devaient être accompagnées» en proportion de la 
fortune du décédé» d'une contre-allocution ou d*une oraison 
funèbre , sur les mérites et les vertus de la personne , et des 
chants ecclésiastiques. 

Les motib pour lesquels ces nouveaux ministres de rÉvan- 
gile» Olof Peterssohtf et le roi , semblaient vouloir» dans leur 
inexpérience, conserveries prières pour les morts et par 
conséquent le purgatoire sont remarquables. Voici la singu- 
lière formule de ces prières» : c Si l'état de l'âme du défunt 
permet que nous puissions prier pour ellci nous vous prions. 
Seigneur , d'avoir pitié d'elle. > 

Quant à ce qui regarde le Canon Missœ Sveticœ, il 
indique la manière dont la sainte communion doit être 
célébrée et distribuée aux fidèles. ■ 

Olof attaqué fortement dans cet ouvrage le Canon Missœ 
de l'ancienne Église, dont il avoue toutefois l'antiquité , car 
il en Élit remonter l'origine au cinquième siècle. Il se plaint 
de ce que Ton a changé la messe en un sacrifice , ce qui 
l'a, selon lui, profanée, et ce que l'Église des trois premiers 
siècles n'a jamais fait; il ajoute que cette auguste cérémonie 
a été malheureusement défigurée par un grand nombre 
d'usages superstitieux, nouveaux et abominables. L'impiété, 
l'abomination et la supercherie de la messe catholique lui 
paraissent consister principalement en ce qu'elle ne se célèbre 



pas partout de la même manière, et qu'elle est différente à 
Rome et à Milan » dans les eouvens et dans les églises parti" 
culières des divers pays. La nouvelle messe éyangéHqiie, 
la seule véritable, devra donc être ramenée à la sirapfieité 
avec laquelle Jésus-Christ lui-même la célébrait. Et cette 
forme si simple , quelle était-elle? Le ministre de la parde 
de Dieu devra » aussitôt qu'il sera monté à l'autel snr 
lequel la messe va être célébrée, instruire le paiple 
rassemblé dans le temple, de la sainteté de la cérémonie 
qui va avoir lieu ; après quoi il distribuera aux pàiitens', 
absous de leurs péchés, la sainte Eucharistie, d'après Tinsti^ 
tution de Jésus lui-même. La messe devra être précédée 
d'une confession générale , accompagnée d'une prière pour 
la rémission des péchés. La confession et la prière devront 
être récitées par le prêtre à haute et intelligible voix. La 
messe commence j)ar le Gloria in e£ceisis Dec, précédé 
du Kyrie eleison, répété trois fois. Puis viennent une soite 
de prières connues sous le nom de collectes, et ensuite 
l'Épitre du dimanche , lue également à haute voix. L'Épttre 
est suivie d'un psaume ayant rapport à la solennité du jour, 
de rÉvangîle et du Symbole deNicée. Le sermon se foitapris 
cela. Ce discours terminé , le prêtre passe à la messe pro- 
prement dite ; il lit la préi!ace , qui renferme les simples 
paroles dont Jésus-Christ s'est servi pour l'institution de 
l'Eucharistie. Ensuite , pour la satisfaction des faibles eî 
des forts , le prêtre prendra l'hostie dans les mains , mail 
la reposera immédiatement sur Tautel ; il fera de même 
pour le calice , afin qu'aucun assistant ne puisse s^ima^ 
giner qu'il se conforme aux innervations papistiques. Les 
fidèles chantent pendant ce temps le Sanctus, et tout de 
suite après, le prêtre récite l'Oraison dominicale. Puis 
il administre à tous ceux qui se sont confessés et ont obtenu 
l'absolution , la sainte communion sous les deux espèces ; 
il termine par une prière , pour demander que cette pieuse 
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Gérémonie puiMe porter ses friats, et donne U béaedictio& au 
peuple. (Baaztus, II, 18, p. 245-263.) 

Le roi était done ainsi panrenu à son but i raneiemie' 
Église était renversée. U avait, par ruse , eonsenré eneore 
quelques uns de ses anciens usages ; mais il leur avait donné 
une application telle , qu'ils devaient nécessairement tom-* 
ber tôt ou tard. Par là il espérait induire le (peuple en er- 
reur et lui persuader que le nouveau culte n'était autre 
chose que Taneien, améimré selon les besoins du siècle. 

Si les employés ecclésiastiques du roi s'étaient maintenus 
HàtÊê les bornes de la prudence et de la modératioD que le 
roi leur avait recommandées , le peuple se serait laissé plus 
fticilement tromper. Mais ces* statuts * ehcM'œnvre de 
l'adresse et de la perfidie du monarque , étaient loin de 
représenter les véritables opinions des nouveaux apdtres » 
et auraient exigé , dans ceux qui étaient chargés de leur 
exécution, une adresse égale à celle de leur inventeur: 
Or les nouveaux apôtres s'embarrassèrent peu de ce que 
le roi avait fiait ; ils rejetèrent tout ce qui avait le moindre 
rapport avec Faiicienne Église et élevèrent de toutes parts » 
avec une foreur aveugle, leur Église nue et dépcmillée. 
Cette conduite ne servit qu'à rendre la nouvdle doctrine 
plus suspecte au p^iple. Son kritatioa augmenta de jour 
en jour. Le roi et ses satellites éhontà contribuèrent à TaG- 
croître encore, en continuant le pillage *des Eglises et m 
poursuivant avec cruauté tous ceux qui osaient s'en plain- 
dre. L'ancien clergé ftit partout chassé et maltraité. La 
noblesse, la bourgeoisie et les sujets qui luttèrent pour 
le maintien de rancienne foi , partagèrent son sort. 

Une guerre de religion s'alluma dans tout le royaume et 
dégénéra bientdt en guerre civile. Toutes les provinces cou* 
rurentaux armes l'une après l'autre. La lutte était sainte^ et 
fut encore plus suintement conduite. Pendant que le roi » 
ses commissaires» préirts, eodMUerf » magistrats des vBles 






et dei ettDptgnts » se iifrjiîeiit , ainsi cpie la soldatesipiet 
aux cruautés les plus immies contre ceux qui professaieit 
ranstenè foi > cit leur déchiraient froidement les entrailles, 
ces infortunés s'abstenaient dô tout acte de vengeanee eoAbt 
lemrs ad^ersaireé ^ ne demandant rien que le rétablissenNot 
de la religion de leurs pères et le respeot pour leurs érèqnei 
et lera's prêtres i ils Offrirent à plusieurs i^riace » de b 
maiûère la {dus néblt et la plus maguanime f de déposer ki 
armes et de Jurer une fidélité et une obéissanea sans borm 
au roi^ peur? il qu'il daignât exaucer leurs prières pour le 
maintien de Taneicone religion* Mais Gustave ferma ToreiUe 
aui: touebantes représentations de son peuple* $on tfim 
demeura insensible aux larmes que ses pieux .et fiiUto 
sijets yersaient sur la perte de leur sainte foi^ Du reste, km 
nouToUes doctrines l'intérea^aient fort peu; il ti'^ilaît mdli^ 
ment eontainca de leur vérité i pour laquelle il avait Tsir 
de combattre» Mais il craignait i s'ilr^^^w peuple iob 
ancienne religiofti d'toe obligé de restitver las biens ds 
l'ÉglIte et de s'abstenir désormais de la piller, ee qui rea^ 
verserait L'édifice de cette fortune qu'il avait élevfSe par teur 
moyen. • 

Si nous Jetons un coup d'eeil sur la situation politiquedili 
Suède dans Iw dix années qui précéderait l'époque que bow 
déctitons et dans ceUes qui k suivirent > nous yerronsuBS 
série non interroinpue de séditions et de révolutions saa* 
glanles, qui toutes durent leur origine au <âiangeaieBt de 
religion auquel le roi voulait arriver par la violence. Pou* 
dant toute là durée de son règne, qui fut de quarante aiUi 
Gustave n'eut pas un moment de repos et de paix. Il lui fU 
Impossible de remettre dans le fourreau son épée trempée 
de sang ; car il était obligé de remployer sans relâche contre 
le peuple , pour repousser ses justes réclamations eu fiiveur 
de l'ancienne rdigion. 

Mous serions .^ralné trop loin i si nous vovUons r^drs 



847 

oompte en détail de ceft troubles avec les circonstances qttf 
les aeedmpagnêrent ; et d'ailleurs , ce n*e^t pas là le bat que 
iicttis nous sommes proposé : il suffira d'en donner une idée 
^érale. 

La Westfôgothie ftit la première province qui se souletà 
contre le roi , peu de temps après le concile d*OErebro , et 
^i ittena<}a de le détrôner, à eause du cbanfifement de relt- 
Iflon. Les babttans de cette protince publièrent contre lui 
tM manifeste qu'ils adressèrent à tous les Suédois , les int i* 
tant à se réunir à eux pour renverser les nouvelles dôCfH^ 
nés* Les cbeik d'accusation qu'ils portèrent contre le roi 
Ibn^t les sutvans : D'avoir imposé au pa]^ l'hérésie; d'atdff 
violé son serment en dépouillant rÉglise et le clergé de 
leurs anciens privilèges et dignités ; d'avoir chassé les év6* 
qua de leurs diocèses et de les avoir exilés ; d'avoir pillé les 
églises et les couvons ; d'avoir expulsé lés moines de leurs 
dottres pour raser ces édifices jusqu'à leurs ftmdemens; 
d'avoir permis aux moines et aux religieuses de se marier, 
au mépris de rancienne disciidinc; d'avoir altéré la messe 
et de ravoir fiit célébrer en langue suédoise i d*avoir 
changé le nombre , le sens et l'usage des saints sacrediena ; 
d'avoir aboli le sacrement de l'ordre , la co&ftssion aurt* 
eulaîre, la confirmation et l'invocation des saints; enilii 
d'avoir supprimé les anciennes ordonnances conc«rnant la 
jeûne. {Mtssentm, t Y y p. 45 sq.) 

Tbure Jœhnssohn et Magnus Brjmtessohn , à qui Gnstavei 
devait principalement l'issue favorable de la diète de Westé* 
ras» se mirent à la tète des làécontens. Magnus Haraldss<^tt, 
évèque de Scara , ne tarda pas à se joindre à eux. Il était 
pourtant l'ami le plus dévoué du roi et célèbre par réloquenee 
entraînante àraidede laquelle il persuada aux membres de la^ 
diète de Westerass de consentir aut demandes de Gustave. Les 
habitans de Smaland , irrités des violences eommfates contre 

les religf e«x d' Aito^ , coururent Causai Mt armes et se Jof* 
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gnirentâux refoltés. Mais Gustave trouva moyen de cahaer 
les esprits en recourant , comme à rordinaire » à des pro* 
messes qu'il n'avait nulle intention de tenir, et il i»e veogei 
sur les chefede la sédition. Magnus Bryntessohn etNiU 
Oloftsohn furent décapités à Stockholm. Eric Turessohn ra- 
cheta sa vie en satisfaisant l'avidité du roi pour Tor» L'é^ 
véque de Seara et Thure Jœhnssc^ furent assez heureux 
pour se sauver par la fuite. Ils allèrent en Danemarck, oà 
ils furent accueillis avec la plus grande hospitalité. Leurs 
biens forent confisqués. 

Telle fot partout la conduite du roi. Les supplices et k» 
confiscations étaient les moyens qu'il employait de prâé- 
rence pour imposer silence aux plaintes que le peuple ftûsait 
entendre pour la perte de sa religion. 

Cependant le manifeste de la Westrogothie se xiiçaBEM 
vi%t rapidité dans toutes les provinces. Partout on déstfait h 
suppression des décrets rendus en 1527 à Westeraes, an su- 
jet de la religion. Les habitans de Smaland et de Westrogo- 
thie ne s'étaient soumis que sous la condition que le roi ne les 
punirait point de leur soulèvement , que tous les anciens et 
louables usages de l'Église suédoise » ainsi que ses doctrines, 
seraient conservés intacts , et que l'hérésie serait bannie do 
pays. Le roi signa ces conditions le 3 mai ; mais il ne tint 
aucune de ses promesses : seulement » pour prévenir le mé* 
contentement qui devenait de jour en jour plus général, il 
oit recours à une nouvelle ruse. A la diète de Strengnss, 
qu'il avait convoquée pour le mois de juin , afin de délibâtr 
sur les derniers événepens de Smaland et de Westrogothie , 
il essaya de sehiver des feiHt)chesqueIes révoltés lui avalait 
lipits. Il réussit à gagner la plupart des membres de rassem- 
blée , et il publia une instruction générale adressée au peu- 
ple , dans laquelle il lui expliquait le but et la destination 
véritable de l'état ecclésiastique et l'inutilité des biens du 
clergé. Gustave soutenait dans ce document le droit de la 
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couronne , de diminuer ces biens , et même de se les appro* 
prier. Les États confirmèrent les décisions précédemment 
prises à Westerses. Aux représentations que les États firent 
au roi pour qu'il n'imposât pas à ses Sujets les doctrines de 
Luther et pour qu'il respectât les couyens, Gustave répondit 
qu'il n'introduirait jamais dans le pays que la pure doctrine 
chrétienne » et qu'il permettrait aux couvens de conserver 
provisoirement quelques religieux. Par cette adroite hypo* 
crisie» il s'efforçait détromper la conscience du peuple. 

Mais toutes ses promesses ne l'empêchèrent pas de conti- 
nuer la guerre contre l'ancienne Eglise. La fuite de Braske 
ti de Magnus Haraldssohn » ainsi que le refus de Jean Mag- 
nus de revenir en Suède» augmentèrent singulièrement sa 
tiaine pour ces prélats. Il s'était adressé plusieurs fois eii 
Tain au sénat de Dantzick , pour obtenir l'extradition de 
jBraske. Ce corps n'osa rien entreprendre contre un si noble 
réfugié, qui s'était présenté avec des passeports du roi Sigis- 
mond de Pologne ; et quant à Braske « il ne voulait point se 
lier aux perfides assurances du roi. Gustave alors l'accusa 
de haute trahison » lui attribua le soulèvement des habitans 
des vallées, et le déclara ennemi de la patrie. Braske se jus- 
tifia victorieusement, dans plusieurs lettres qu*il écrivit au 
rei I à qui il démontra que c'était lui seul , au contraire, qui 
^tait l'auteur de tous ces troubles , en bannissant l'ancieDoe 
veligiaa du pays , en maltraitant cruellement le clergé , en 
gprillaift ies églises et les couvens , et en les rasant jusqu'à 
terre. Il l'engageait en même temps à abroger les décrets 
de Westerses de 1527 , et lui rappelait le serment qu'il avait 
prêté en montant sur le trône , serment par lequel il s'était 
obligé à maintenir l'ancienne foi ; à défendre et à protéger 
l'Église, et non pas à introduire le luthéranisme, à piller et 
à renverser les églises et les couvens. 

Les tentatives de Gustave auprès de Magnus Haraldssohn, 
^vêque de Scara» ne furent pas moins vaines. Ce prélat, qu'il 



avait si indignement iNMnpé et traité avec une si noire in- 
gratitude, suivit l'exemple de Braske et lui opposa la plus 
vive résistance. Dans sa lettre de Halmstad, du 18 mai| il 
réclama solennellement contre les décrets de Westeraes , et 
fit an roi les plus amers reprodies de l'avoir fiorcé, loi ^ lei 
antres évèques dn royaume » contre tonte justice divine et 
humaine , &bl opposition au serment qu'il avait prêté à soq 
couronnement et par une honteuse violence » à si^er ees 
décrets, joutant qu'aussitôt qu'il aurait recouvré la liberté, 
il en appellerait au tribunal du pape et de l'empereur, et à 
celui du Dieu tout-puissant, contre cette indigue violatioodes 
décrets le^ plus sacrés. Gustave ^ intimidé sans douta par U 
noble résistance de ces deux prélats, chercha de nouveau) 
les gagner par la ruse. Il engagea les chapitres de Lincœ^ 
ping et de Scara , dont il avait gagné la plupart des mem- 
bres aux nouvelles doctrines , d'écrire chacun de leur côte 
à leurs évéques re^ pecti& des lettres inenacantes , pour Iw 
reprocher leur fuite et les engager à revenir au ^us tôt im 
leur p^drie, Haraldssohn répondit, le 31 octobre, de Eelsiflg- 
borg à son chapitre, qu'il n'avai/t quitté le paya qm pour 
pouvoir aolMciter sans (Stades la confinnation de Bome,4 
pour échapper aux terribles progrès que l'hérésie fiiîsait 
joumeUem^t sous la protection du roi. A l'imitation A» 
aneieos docteurs, Pères et che& de TÉglise, U avait pré- 
féré s'exiler, pour ne pas être témoin du ravage de raboni- 
nation dans la maison de Dieu ; du teste, il ne i'étaitre*<8 
coupable ni envers le roi ni envers personne autre, n'jgfiiit 
travaillé qu'à l'extirpation de l'hérésie , h quoi il était étii^ 
à la fois par sa conscience et par la place qu'il occupait* ff 
conséquence, il ne s'inquiétait nullement de la condamaa- 
tion prononcée en dernier lieii contre lui à la diète.de Stran* 
gnss, puisqu'elle avait été rendue par des juges incompéteos, 
et en appelait au Sainl-Siége et au concile général qui allait 
bientôt s'assembler. Une seule chose lui tenait à eœur, c'était 
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de yoir son obapitre défendre et protéger TÉgltee qu'il avait 
laissée veuve > y maintenir l'anaienne foi , et ne craindre 
que le terrible et juste juge , qui tient les âmes en sa pui^ 
•anee , et non pas eelui qui n'a de pouvoir que sur le corps. 
La lettre de Braske i son chapitre est semblable à.ceUe-)|. 
jLiUi aussi défend sa fuite et sa conduite envers le roi ; il fait 
^?oir qu'il n'a rien négligé pour réconcilier le peuple avec le 
monarque ; que ce n'est pas lui qui a excité le peuple à la 
révolte ; que ce peuple i irrité par la tyrannie du roi , avait 
de lui«n)dme pris les armes , pour la défense et le maintien 
de la religion catholique ; et il termine en se plaignant des 
accusations qu'avaient portées contre lui son chapitre» à qui, 
disait-il , l'Évangile de Luther avait déjà enlevé toute con- 
science , toute religion • toute crainte et tout respect pour 
Dieu. 

Avant la fin de Tannée i Gustave fit faire nue nouvelle 
évaluation des évtehés et des oouvens. Il les soumit à une 
contribution annuelle fixée en argent et en nature. Ainsi , 
par exemple, l'évêque de Lincœping fut taxé à S^ÛOO mares 
et ikk livres de beurre; celui de Scara à 3,100 marcs et 
200 bœufi ; eelui d'Âbo à 700 marcs et 28S livres de beurre; 
le tout au profit de la maison du roi. 

L'impôt sur les cloches , décrété à la diète d'Upsal du 20 
mai 1530» et qui devait servir à rembourser l'emprunt de 
Lubeck, excita de nouveaux mécontentemens parmi le 
peuple. Gustave eut la prudence d'adresser sa premiàre de- 
mande aux villes , des dispositions desquelles il se croyait 
bien assuré, et jugea qu'il lui serait plus facile après eela de 
lever aussi cet impdt dans les bourgs et villages. Il exigea 
donc que les villes lui envoyassent sans délai la cloche im- 
médiatement au-dessous de la plus forte, de toutes les cathé- 
drales, églises et chapelles, ainsi que de tous les couvens. 

De toutes parts on se récriait contre ces impôts perpé- 
tuels, et Von se demandait ce qu'étaient devenus les im- 
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men&es trésors que le roi ne cessait d'enlerer à l'Eglise, 
puisque Temprant de Lubeck n'était pa)s encore remboursé. 
L'éyéque de Westerses , Pierre Samnar, et le doyen du cha- 
pitre â*UpsaI, crurent rendre dans cette occasion un serriee 
agréable au roi, en écrivant des lettres pastorales au peu- 
ple pour le consoler de la perte de ses cloches , à laquelle il 
était fort sensible. Mais le roi , au lieu de leur en témoiguef' 
de la reconnaissance , les en bl&ma sévèrement , déclarant 
dans une lettre qu'il leur écrivit qu'il les regardait eomme 
ses ennemis , attendu qu'il n'était nullement obligé de ren- 
dre compte au peuple de ses revenus et de ses dépaises. 
Gustave profita de cette occasion pour détruire complète- 
ment le crédit de cet évéque » auquel il avait pourtant de si 
grandes obligations ; il le traita comme un ennemi de l'Etat, 
et lui donna pour surveillant un moine apostat nommé Ni- 
colas , qu'il nomma doyen du chapitre de Westerses. Ce fut 
ainsi qu'il récompensa le mérite de son serviteur le plus 
fidèle et le plus dévoué , et sans autre motif que parce qu'il 
était le seul évèque qui fût resté fidèle à la foi catholique. 

Cet orage heureusement dissipé I Gustave leva aussi sur 
le peuple des campagnes l'impôt des cloches. Il omvoqaa 
à cet effet les États pour le 6 janvier 1531 à Ofirebro, leur 
déclara que le produit de la fonte des cloches dans les villes 
ne suffisait pas pour rembourser ce qu'il devait aux Lu- 
beckois, et demanda qu'on lui accord&t aussi celles des bourgs 
et villages. On les lui donna. 

Des commissaires royaux traversèrent sur-Ie-ebamp k 
pays dans toutes les directions, et arrachèrent parfont inx 
pieux paysans leurs cloches auxquelles ils étaient si attaoWi. 
Elles leur rappelaient les plus doux souvenirs, et excitafeit 
en eux les sentimens du patriotisme le plus ardent. H n'y 
eut qu'un petit nombre de villages qui les livrèrent de bon 
gré. La plupart firent une résistance opini&tre, surtout dans 
les vallées. Magnus Nilssohn , le plus riche habitant de ces 
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contrées , celui qui y jouissait du . plus grand crédit par la 
sagesse des conseils qu'il donnait à tous ceux qui menaient 
les lui demander, et qui jusqu'à ce moment avait toujours 
appuyé les mesures du roi » dit à ses voisins qui se plair 
gnaient, les larmes aux yeux , de la perte de leurs clœheiy 
que ce qu'ils pouvaient faire de mieux était de chasser les 
commissaires du roi à coups de b&ton. On suivit avec joie ce 
conseil. Les commissaires furent reçus partout comme il 
l'avait dit. Les paysans , dont les cloches avaient déjà été em- 
portées à Westers^s , se réunirent , coururent à cette ville 
sous la conduite d'un intrépide mineur , reprirent les clo* 
cbes qu'on leur avait enlevées, en présence du roi lui-même, 
qu'ils accablèrent d'injures , et les rapportèrent en triomphe 
dans leurs paroisses. Cet exemple M partout imité, Gm* 
tave , selon son usage» se tira d'affaire par la ruse. Il écrivit 
plusieurs lettres aux mécontens des vallées, s'effiorçant de 
les apaiser par les expressions les plus flatteuses , et les en- 
gageant à envoyer à Westerses douze hommes capables ^ 
prudens de chaque district , afin qu'il pût leur rendre compte 
des motife de sa demande. Mais au lieu de l'écouter, comme 
il l'avait espéré , ils renouvelèrent avec amertume les plain- 
tes qu'ils lui avaient d^à fait entendre sur ses innovations 
en fait de religion, sur les altérations qu'il avait fait subira 
la messe et sur sa célébration en langue vulgaire , sur }a 
violation des jours de jeûne , etc. Le roi n'ayant pas voulu 
se désister de l'impôt sur les cloches , ils retournèrent chez 
eux plus irrités encore qu'ils n'étaient arrivés. Les paysans 
des vallées auraient sur-le-champ couru de nouveau aux ar« 
mfi» si ceux du Helsingland ne les eussent détournés. Ces 
derniers se montrèrent les plus disposés à la remise de leurs 
cloches; ce qui leur valut de la part du roi une diminution 
de 300 marcs sur leurs contributions annuelles. Les mécon- 
tens firent pourtant encore une faible tentative pour s'op- 
poser aux exigences de Gustave. Us convoquèrent une 
I. 25 
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assemblée da peuple à Arboga. Toutes les prof inces tarent 

iiiTitées à s'y trouver. Chaque district deviût y oivoyer dix 

hommes d'expérience. Mais ou craignait la eolère du roi, et 

rassemblée n'eut pas lieu. Gustave profita de cette cirooiH 

•tance, et engagea les méeontens à se réunir le 18 mai i 

Upsal , pour qu'il pût encore une fois justifier sa demande. 

Ik y vinrent en fort petit nombre et sans armes ; Gustave y 

l^arut an contraire armé de pied en cap et entouré d'une 

garde nombreuse, ne respirât que la vengeance. U e^qai 

le vol des ciocbes par les besoins de la patrie, rt aecaMa in 

députés du poids de sa colère pour la résistance qu'on avait 

osé hii opposa. Alors plusieurs des méeontens prirent It 

Iparole à leur tour, et justifièrent la légitimité de lau* refes 

avec hardiesse et intrépidité. Gustave tira l'épée et jura de 

Srire mourir tous ceux qui s'opposeraient à sa deaa^nde. Lei 

tdéputés se jetèrent à ses pieds pour lui demander grioe, et 

opprimés par la force imieà la ruse , ils eonsentirent à livrer 

leurs docbes. 

Cependant l'eflei^veseence du peuple n'en eottti«aapas 
moins. Elle devint même plus forte de jour en jour. On en- 
pèeha les enfons d'aller aux écoles , que r<n<dre tyram^ae 
dn roi avait remplies de mattres attàdiés aux nonveiles dee- 
trines , et Fou reftisa à ees mattres le traitement aœoutUDié^ 
On se plaignit hautement que dans les maisons d'é^taentiet 
tm ne recevait plus comme autrefois des leçons de wrbUt 
et qu'elles n'offraient an contraire qi» des exemple 
vices (95). 



» 



(S5) Hi^uABOdi proinde apostasils^ et evaDgeticonun 
l^lebecula plurimum oflènsa , saos ad schoUs mittere filios recufaiM» 
ut neque 8cholarU>ii8 consuetas largiri voluit aliquandiu tpoiiaàM, 
asserens baeretieo iUos dogmale io ludis imbui Utterarum , gjmna- 
ilaque, non virtutum esse amplius semioaria , sed Titionunpiaiitaria, 
contendens. Messenius, t. T» Pt M. 
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Mais ces plaintes n'ébranlèrent point Gnstaye > qui ne 
s'occupa plus que des préparatife de son mariage. Il voulait 
que la cérémonie en fût aussi sdennelie que eelle de aou 
couronneoient » et il conun^ca par instituer plusieurs éyô' 
ques, dont la présence devait en augmoiter Téelat. Le M 
juin , il nomma Laurent Peterssobn arcbev^ue d'Upsal* 
Cétait le frère du fomeux réformateur de oe nom ; il était 
maître ù'éeoh à Upsal ^ hwune jeune et sans expérience^ Il 
D*avait d*atttre titre à une si haute dignité, que le zèle et Tao- 
tif ité que son frère Olof avait mis à aider le roi dans Tintro*- 
duction de la réforme en Suède. Gustave crut devoir réoc»Br 
penser ces services dans la personne du frère, nejugeant pas 
prudent d'en offrir le ]^ à Olof luinsième. Martin Skytte, 
qui était évèque d*Abo dq>iii& Tan 152$» avait refusé te siège 
archiépiscopal. Celui-ci avait rempUeé à Abo le vertueux 
Éric, que Gustave avait déposé et chassé à cause de son 
zèle pour l'ancienne foi. Martin avait commencé par être 
frère prêcheur , prieur de Sigtune , provincial et visiteur 
général de son ordre en Sujède. Il était Vami intime du roi 
et grand partisan des nouvelles doctrines^ au point d*av<^ 
obtenu le triste surnoia de l'apôtre lothérieD de la Finlande^ 
Jean, prévôt de la cathédrale de Uooœpiogf fut nomné 
évèque de cette ville en place de Braike. Soénon , mattro 
d'école à Scara » i^ Jonas » chanoine de Wwm% furent ékn 
vés aux sièges de leurs vUWs respectives* Ce dernier, dst 
prendre rengagement de im)prinAr les Dominioaina de son 
diocèse et de les en cbasuer, JeaA Nilssote,, le seol de tous 
les religieux qui apostasia, fut nommé curé à Stockholm. Dès 
le 12 août, les trois évéques furent consacrés par un di- 
plôme du rôi. Mais ce ne fat que deuï^ jours- avant son ma- 
riage qne le roi les fit sacrer par rarchevèquè , dans uj^ 
couvent des faubourgs de Stockholm» Le noÛYcaû primât. 
et métropolitain célébra , ajprèJs cefa y en présence des trpin. 
évéques, et avec une grande sole^ij^^ Jbi 3$4^tambnaf I» 
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mariage du roi, et puis il eouronna la reine, selon Tancien 
mage. 11 se servit pour cela d'une huile non consacrée ; car 
il n'était pas encore aussi avancé dans la lumière luthé- 
rienne pour faire comme l'infâme Bugenhagen, qui, au sacre 
de Christian III » roi de Danemarck, en 1537, rejeta tout-à- 
ftiit l'emploi de l'huile , disant que toute espèce de graisse, 
dût-on prendre dans la cuisine celle qui sert à accommo- 
der les légumes, est tout aussi convenable que l'huile consa- 
crée , pour le couronnement des rois. ( Olcois Magnus, de 
Mortbusseptentrionaltum, lib. XIY, cap. v, pag. 515 sq.) 
Il avait peut-être raison, s'il ne l'appliquait qu'aux rois de la 
nouvelle doctrine. 

Gustave, qui n'ignorait pas combien il serait difficUe au ffls 
d'un pauvre forgeron , comme l'était Laurent Peterssohn , 
petit maître d'école lui-même , de se maintenir sur le pre- 
mier siège de la Suède , où la noblesse et le peuple étaient 
accoutumés à ne voir placés que les membres des plus il- 
lustres maisons ; Gustave , disons-nous , ne négligea rien 
pour revêtir le nouvel archevêque du plus grand éclat pos- 
sible. Il lui assigna des revenus considérables , et lui accorda 
une garde d'honneur de cinquante hommes. Pour rempla- 
cer la naissance qu'il ne pouvait lui procurer, il lui donna 
en mariage une de ses très proches parentes. L'arehevêiine 
eut d'elle deux filles » qui s'unirent à des ministres du nou- 
vel Évangile , et procurèrent par là à leurs maris le droit de 
succéder à leur père sur le siège archiépiscopal (96). 

Le nouvel archevêque ne négligea rien pour se maintenir 



(96) Riibs, t. III> p. 240, paraît douter de l'existoice de cette gude 
d'honneur, parce que PuiTendorf ett le premier qui en ait parié. 
Mesienlus, t. Y, p. tf5, et Gbron. Episc., p. 68, en a parlé ansil et 
il Tirait long-temps avant Puffendorf. Riîbfcommet beaucoup d'eneun 
de ce genre, ce qui fendt croire qnll n'a connu les ounagea de 
MesieDiaa que d*nne manière fort niperficielle. 
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dans la faveur du roi. A peine eut-il pris possession de sa 
dignité , qu'il enleva aux chanoines la part d'influence dont 
ils jouissaient, chassa tous ceux qui lui étaient contraires, 
et les remplaija par des partisans des nouvelles doctrines. Il 
se servit principalement pour cela du crédit de son frère Olof. 
Il trouva aussi du secours chez Bothwid et chez Gunnar , 
chanoines de Lincœping; chez Michel Âgricola et chez 
Magnus Knut, chanoine d'Abo , et enfin chez le prêtre Lœs 
tad. Bothwid et Agricola ftirent récompensés des services 
qulls rendirent dans cette occasion à Tarchevèque par des 
sièges épiscopaux , le premier à Strengnses et le seconda 
Abo. 

La réforme s'acheva apfes cela rapidement, et plus rapi- 
dement même que le roi ne le voulait et ne le désirait Les 
habitans des vallées, notamment les mineurs V avaient re* 
pris les armes au commencement de Tannée 1533, afin de 
mettre un terme aux innovations des zélés apôtres du roi et 
au vol des cloches. Gustuve 7 courut, les attira sous la pro^ 
messe d'un sauMondûit dans les plaines ^e Tuna , s*emparà 
de lenrs chefs et se vengea cruellemient, sans égard pour la 
parole ro7ale qu'il avait donnée. Plusieurs d'entre eux furent 
décapités sur la^ptaœ. D'autres, et prhicipalement les prê- 
tres del'ai^ieDBe ÉgUsé, que les ministres du nouvel Evan- 
gile accusaient d'afoir excité le peuple à la révolte , furent 
conduits à Stockholm , chargés de fers et jetés dans des c»- 
^ots. Le roi, qni coiitinoait toujours l'œuvre de la réforme, 
s'efforçait néanmoins de modérer le zèle trop ardent des 
nouveaux apôtres. Peu de temps après la pacification des 
vtaHée», il dcmna à l'archevêque plein pouvoir de remplir 
toutes les églises vacantes du royaume , de prédicateurs 
évangéliques, lui ordonnant en même temps d'avoir grand 
$tm d'empêcher qui que ce fût d'aitreprendre à son insu et 
ians son approbation des chiûigemens dans les cérémonies 
de i*£j^ise éUbUe , de quelque mixAt qu'ils fissent. 



CHAPITRE X. 



lia nommatîoQ inattendue de Laur^ Peter«sobhau siège 
arebiépiscopal d'Upsal doit être regardée eomme la dernière 
mesure au moyen de laquelle Gustave assura le triompbe des 
nouvelles doctrines en Suèd^ et le renversement de TEgliie 
eathoUque. Le nonce, Jean Magnus, qui était toujours i 
Pantzick , ne manqua pas de donner avis au pape de est 
événement , et d'appeler son attention sur les suites qu*il 
devait avoir. Dans le cours de TAnée i&tu , il ^luitta le lieu 
de son exil pour ^e rendre à Bologne , où Clément VU le 
trouvait alors avec Gfaarles-Quint Ils l'aeeueillireat tous 
deux avec la plus grande disUnetion. Le pape le eonsola des 
perséoutions auxipielles FÉglise était m iHitte daos aa patrie, 
et lui promit de ne rien négliger pour son réteUkseneirt. 
Plusieurs consistoires furent tenus immédiatement à Berne 
sur ce sujet. Tous les cardinaux appuyèrent les représenta* 
tkm du nonee. Le 6 juin iSSa» ûèdb la smnaine de la Pea* 
teeôte, il M s(demiellement c(mfirmé en qualité d'ardmè- 
que et primat de r£fl^ de Suède, et le 28 juillet» jMr de 
l'Exaltation de la croix» il fat saeré par le cardinaLGesariiii, 
4ans l'église de Sant*Angelorin**fiorgo à: Roaae. Il refit 
immédiatement le pallium* Le pape lui eoBfihiia ton ki 
fMMivoîrs accordés par Adrien VI/ en lyouta de mmyeaff i 
et le renvoya en Suède avec le titre de légat. Iprte d'ia* 
nombraUes p^oes et ding^Y» endurés pendanl «npMMe 
Toyage de huit mois» il arriva àDantzick yers la mi^in ink 

Braske» tfvéque de Lineœping» qui arait aussi étéprffé de 
son siégeparOnstave^e&eoiiragé parle sacredii]]iOBee»af«tt» 
pendant son absence» travaillé ayec z^e, de Dantxlek ett fl 
était , penr la défeose la religion. Le S9 septeadm ISSI» il 



adressa à.tou$ les Suédois une lettre pastorale dans laquelle 
il les exhortait à persévérer dans Tancienne croyance , et à 
s'opposer de toutes leurs forces aux doctrines luthériennes , 
s'ils ne voulaient pas tomber dans la damnation éternelle. 
Il leur promit de combattre jusqu'à son dernier soupir pour 
la foi catholique , de supp(»*ter piMu* elle avec constance 
et une sainte résignation à la volonté de Dieu , les plus 
grandes persécutions , à lui offrir tous les sacrifices possibles, 
espérant , avec la gr&ce de Dieu » mourir en fidèle ministre 
dans le sein de r£glise catholique, laissant à la postérité un 
nom et une réputation saus tache. Quatre jours après , il 
écrivit aussi au roi, Texhortant à se désister des innovations 
violentes qu'il tentait dans l'Église; il lui peignit toutes les 
cruautés qui avaient été commises et qui se commettaient 
encore à l'occasion du pillage des églises, et le conjura, 
sous peine de la damnation éternelle, de retournera TËgliie 
catholique. Braske , pour émouvoir l'esprit du roi , le com- 
para à Tbéodoric; il lui rappela le châtiment du roi Bsdtha- 
zar, qui n'avait pourtant fait que s'approprier les Tases 
sacrés que Nabuchodonosor avait enlevés du temple de Sa- 
lomon , et les crimes des empereurs Julimi TApostat • 
Henri Y I , Otium lY et Frédéric II ; il terminait en protes- 
tant que son seul motif, en lui faisant de si sérieuses repré- 
sentations, était de n'avoir rien à se roprocber, lorsqu'au 
grand jour du jugement il^^aitrait devant le tribunal du 
juge terrible et juste* 

Le nonce, à son retour à Dantzick, fit encore un der- 
nier effort pour engager Gustaye à rentrer dans l'Église. Il 
l'y exhorta tant p^r des lettres que par des ambassadeurs , 
lui représentant le maUieur dont s<mi àme était menacée , 
a'il oontinoait à fouler aux pieds la croyance depuis si long- 
temps sacrée auv yeux des Suédois , et qu'ils défendaient en 
ce moment avec une si admirable constance. Il lui assurait 
qu^avef) l'aide dA Dieu il comptait pouvoir ai^complir l'muvre 
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difficile du rétablissement de la religion catholique en Suède 
avec une prudence, une modération et une douceur telles 
que lé pays lui en aurait une éternelle reconnaissance. Le 
nonce adressa des lettres de la même teneur aux Suédois 
restés fidèles à l'Église catholique , les consola dans leurs 
souffrances, et les exhorta à ne pas laisser faillir leur cou- 
rage dans les terribles persécutions auxquelles ils étaient 
exposés. 

Dantzick devint alors le rendez-vous des généreux réfu- 
giés de rÉglise Scandinave des trois royaumes de Dane- 
marck, de Suède et de Norwége, qui avaient été obligés de 
quitter leur patrie parce qu'ils étaient restés fidèles à leur 
religion» et qui venaient implorer Thospitalité de Sigismond- 
Auguste, roi de Pologne. Jean Magnus devint leur conso- 
lateur et leur père. Tous admirèrent sa fermeté et celle de 
Braske , ainsi que leur amour pour l'Eglise et son chef, et 
sentirent leur courage se ranimer à ce noble exemple. ' 

Le nonce ne montrait pas une moindre sollicitude pour 
TEglise opprimée du Danemarck et de laNonvége, que me- 
naçait un sort semblable à celui de l'Église de Suède. Gus- 
tave la contemplait d*un œil jaloux : car il comprenait que 
tant que celte Eglise se soutiendrait , elle serait un obstacle 
aux réformes qu'il projetait en Suède. II conjura donc m 
perte. Jean Magnus voulut la prévenir, et écrivit aux évè- 
ques et .aux prélats de ces royaumes des lettres touchantes 
et pleines d'onction pour les engager à défendre avec ffr* 
meté la religion catholique. Il leur montra le danger dont 
les menaçait Talliance de Christian III avec Gustave , et l'a- 
mitié qui unissait ces deux monarques. Christian s'était 
rendu au commencement de Fan 1555 à Stockholm pour 
conclure cette alliance. Gustave profita de cette occasion 
pour lui mettre sous les yeux un plan détaillé pour le roi- 
versement de l'Église danoise et norwégienne , et mit toute 
son éloquence en usage pour lui prouver qu'il ne serait pas 
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Téritablement roattre chez lui avant d'avoir mis ce plan à 
exécution. L'archevêque de Lund et le pieux évèqoe d6 
Roscbild,. instruits par Jean Magnus de ce qui se passait, éle? 
vèrent hautement la voix en ftiveur de l'ancienne Église; 
mais ils ne furent pas écoutés. A peine Christian fet-il 
monté sur le trône de Danemarck , à l'aide des armes vie^ 
torienses de Gustave , et qu'il eut Ait son entrée solenndle 
à Copenhague le i*' aoftt 1536, que six jours après il so 
renferma avec ses conseillers , dont la plupart étaient déjiè 
attachés aux nouvelles doctrines , et tint pendant plusieura 
jours conseil avec eux à huis clos sur le meilleur moyen de 
renverser les évèques. Le résultat en fdt que les sept évè- 
ques, qui ne se doutaient de rien, furent tous arrêtés en même 
temps le 14 août et jetés en prison. Bientôt on les dépouilla 
de tout ce qu'ils possédaient. I^ M oct(d)re, ils furent for- 
cés de signer un acte semblable à celui qui avait été fanposé 
aux évêques suédois à Westmtes en 15S7 , par lequel ils rf- 
nonQaient à tous leurs droits et propriétés. Joachim Rennow» 
évèque de Rosohild, se plaignit hautement d'une si grande 
cruauté; il défendit avec enthousiasme l'ancienne Église , et 
refusa sa signature. Il fût mis de nouveau en prison et 7 
mourut en 1 5&A , après des soulfrances inomes , et sans que 
rien pût ébranler sa foi. Âmbroise , premier consul de Co^ 
penhague, qui plus qu'aucun autre avait poussé le roi à 
traiter si indignement les évêques , mourut peu de tempa 
après d'une mort terrible et tragique , dans laquelle catho- 
liques et luthériens reconnurent également une juste pu- 
niticQ de Dieu. {Joh. UagrU Meirop. Upsal. , p. 155 sq. 
Messenitts Scond, t. V, p. 77.) 

Jean Magnus instruisit sur-le-champ le Saint-Siège du 
triste sort de l'Église de Danemarck et de Norwége , et 
écrivit aussi à ce sujet au roi Sigismond de Pologne , à 
l'empereur Charles-Quint, à sa sœur Marie, duchesse de 
Boulogne; à Frédâie, eomte palatin du Rhin rt dM4e 
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Bafttre, qui a?àit épousé la petita^AUe ^ remporeoTy fiHe 
de Chmtiân H» les conjurant de la manière la plus pressante 
de s'intéresser auprès de Christian III » afin qu'il se désistât 
de la persécution sanglante à laquelle H se livrait contre 
ItÉgUse. Mats leur intercessîoii arriva trop tard. L'Ëgliis 
tomb» dmis ces royaumes » et elle dut sa otmte biea plus aui 
attaques de Gustave Wasa qu'aux efforts des reformatées 
^i > en Danemarck comme en Suàdc^» se bornèrent nu r61s 
d'exécuteurs grossiers et sans consoience des affireufieseraau* 
téa de leurs souverains» avides des biens de rÉgUact afin de 
pouvoir en partager avec eux les dépouillei* 

Plus Gustave se montrait ingrat envers Jean MagnuS) 
nonce et archevêque catholique d^Upsal, pbu eeluiroi s'at 
forçait de se ren Are utile à sa patrie* 

Une tempête affreuse avait forcé, vers la fin do Tannà 
I5U» une partie de la flotte queGust^ive aviit envoyée 
contre lea Lubeckois à se réfugier dans te po^t de Daot- 
xick. Plus de cent hommes » mi nombre desqueU se trouve* 
rent leur brave commandant Ivar Fiemnûng et Olof Stuart, 
bourguemestre de Stockholm» furent iisits prisonniers par 
les Dantziekois , alliés de oeux de Lubeck» et jetés dans une 
triste prison. Tout le monde s'écriait qu'il («liait mettre i 
mort sans retard ees^ abominables et impies satellites du 
perfide rot de Suèâe« Mais le nonce et son frère ne négligé^ 
rent rien pour sauv^ ces prisonniers de la mort » et obtenir 
qu'on les renvoyât dans leur patrie. Us réussirent ; le bour^- 
grave de Dantskd^:» c'était le titre que portait le préfet royd 
de cette ville , les remit tous en liberté au bout de dm 
mois, exigeant seulement d'eux qu'ils en fissent des |'emc^ 
etmens publics au nonce, aux prières et à rintervention 
seules duquel ils devaient la liberté et la vie, sans rao(ea 
et sans caution. 

Maie Gustave n'était pas lK)mme k apprécier une si noble 
enodoîtef Soo ceiur demeurait lermé à tout sentiment d*bu- 
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Bwnitéydèf ^'il ft'«gi^«tt de eeuxquî profitaient ranctesne 
rdigton » et surtout de leurs prêtres et de leurs évèques» ., 
Dans le ceur$.de cette mtetie année 1534^ U ^ida les pri» 
snnsreinplies des bons paysans des valides et de leurs prÊtra». 
U les fit transiérerv cliargés de chaînes, à Westers9s« et ii les 
fitpérir par les plus erudto supplice* Mais toute sa barliarie 
ne fat pas capable 4'étouff^, dans ie» braves babitana da# 
vaUto jet de Smabnd, rattachement à leur» a&eîemiea 
oroyanees; Hs reconrurent aux armes è diverse» ;Mprisaa^ 
Gnsta? eue parvint à les saianettre^ après des succès batanit 
ces, qu'au moyen d'exactions terribles , tf indignée trahisoiià 
et d'affireuses cruautés. Les Sraalandais se montrèrent pieSn 
que invincibles, ^ttus en i^y? , ils formèrent, dès Tiannéa 
Sttivrate, une nouvelle l^ue a vee les hommes des vallées 
Ck>ndnits par deux paysans intrépideay Jean ibaderasohnet 
Nicolas Dadcev les deux hommes- les plus riehes et les iphie 
influensdelâ eontrée, ils s'hisûrgent contre leur roi œ 1538.' 
En 1550 , tls aimt mt l&point de le ranverser du trâm; Ua 
repoussant toutes les kns qu'il rend, lui refasentle tributv* 
mettent à lami sesHansuinaines préfets , rt chassent 1er apô<^ 
très de la nouveUe doctrine. En iS&O , Jean AnderssQhq 
toDibe d|Bts les mamsidca emuMs, iL est roué vtf pai 
Tordre spécial du toi, et ses rattes sont abamtamés aux m^ 
seaux de proiav Gustave se^Arttait d'ett'ayer les mécontaas 
par ces cruels suppHeesi MaiS'ses;e8péfaiees farent> û6^k»1 
En Ifié2^ dâx, milfai Sna^daif r«p»weiit en armes contre 
lui danslaj^lâiie deWesise^Ils eonfbattirttrt avwteotedf 
Hreete désèaptoh*. lis aeeusaient hautement le ?oi d^av^ir 
fait des innovations dans Tancienne religion , renversé el 
pitliles églises et le» eouvens , èh»sé les ^éqtes^inaitNKté 
les prêtres finpssé des taxes exa^rées , tandis ifSB^m^^ 
fcts et ses oeoMnissafres se livraient aor t^ grandes efù^ 
tés contra eaxy ip»leDientA «nise de leur attadieBMfit h 
KanelvuMiijaUglttilciBwlave festMHM ^féÉdait qnii |l i 
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temps, afin d'avoir le loisir de se préparer ; pois au eom« 
meneement de Fan 154$ , il les attaque avec une année 
fonpidable, et leur fait mie véritable guerre d'extennina- 
tion. Il n'épargne ni Fâge, ni le sexe , ni le r»g. Vieillards, 
enfims , ieones gens,viei^^, femmes grosses^ tous ceux 
qui se sont junais jdaints du dianigiement de religion ; oo 
qni ont offert de la résistance aux apôtres évangéliques de 
paix , périssent sans distinction. Tout tombe sons son glaî? e 
impitoyable. Mais éd nouveaux combattans semblent sortir 
de terre. Gustave ne voit d'autre moyen de se sauver que 
d'avoir recours, selon sa coutume, à la perfidie, à la trahison 
et au paijurc; Il fait le serment de rendre à ce peuple set 
anciens privilèges, et de rétablir l'ancienne relijgion. Il 
commence ainsi par gagner du temps , puis il l'attaque de 
nouveau à rimproviste. Nicolas Dadce est blessé dans le 
combat , mais ses aihis parviennent à le mettre en sûreté. 
Gustave s'empare cependant de soa parent Olof Daeke que, 
dans sa colère infernale , il feit attacher tout vivant à h 
croix. Le fils unique d'OIof , à peine âgé de dix ans, est 
conduit à Stockholm ; jeté en prison , il y meurt bientôt, 
probatdemrat de poiisoti. Les hommes les plus généreux, 
tous ceux qui oat de Tinfluence sur Tesprit duipeuj^e, itieiH 
tent sur l'échafeud , où ils périssent dims 'des tourmens 
inouïs. Et pourtant c6tte guerre sanglante ne se termina pas : 
le feu continuait à couv^sous la cendre. 

Au milieu de ces troubles politiques, Gustave n'oubliiS 
pas les progrès de son pacifique évangile- U sk)ecupait avee 
«M égale persévérance des affaires de l'État et dé celles de 
lareUgiott. 

; L'Eglise catholique perdit vers ce temps plusiéulrs' de ses 
défisnseurs les plus distingués. Pierre Magnussohn , évoque 
de Westerm, mourut en exil en i5S4. Magnus Sanmar, 
évèque de Scara, qui était rentré dans sa patrie sous la per* 
tiàfi promesse d'tin saufconduit , n'en fut pis nsoina . jieté m 
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tyrison, où il demeura pendant huit mois. Remis (i) en liberté, 
il termina ses jours en 1536, au sein de TEglise, dans d'aus* 
tères pénitences et des prières perpétuelles. 

Magnusscdin ftit remplacé par l'abominable apostat Henri, 
précédemment prieur des Dominicains de Westeraes ; rempli^ 
«comme Gustave, de fureur contre TEglise , il devint l'instnh 
ment le plus actif de la colère du roi. Le nonce Jean Mag« 
nus quitta Dantzick en 1537 9 pour assister au concile cecu-* 
ménique convoqué à Mantoue. Le vénérable Jean Braske s^y 
^rendait également, lorsqu'il fut surpris par la mort la veille 
du jour de saint Olof, dans le couvent de Landen, diocèse 
•âe Posen. Il succomba à Tâge et à ses longues souffrances. 
Avec lui tomba la plus forte et la dernière colonne de TE* 
glise catholique en Suède. Le clergé polonais rendit de 
;grands honneurs à la mémoire de cet illustre évèque, que TE- 
glise placera au nombre de ses plus généreux et plus saints 
«confiesseurs. On lui fit des funérailles solennelles. 

A peine Gustave eut-il reçu la nouvelle de sa mort qu'il 
-assouvit sa colère sur les religieux de Wadstena, dont le 
défunt avait été le plus zélé protecteur, et qui avaient con- 



(97) Pœnituit reditiis, paCrlœ quod dogma Lutberl 
^ Rex obtrnsuras , cuncta novaret ibi » 

Nec datur ad clanstnim regredi , qaod saspe cupffl. 
Ifec Adei caram , fàs ut babere, licet. 
. Per me saeraHu non paueus Ejpiseopui eectat 
Quorum nonnuUi deseru^re fidem 
Inde Lutheranii proerevit CUrut in orhe 

Sveeorum p mentem saueiat idque meum* 
His aliisque malis, quœ stellit pliira fileront « 

GoDfectaSy propter religionls opus 
DefesMm saperis anlmam conunendo ; sed istl 
Corpus bamo : rampas , Advena, Jamque moras. 

I C&€fc Acêfenlos^ t. IX, p. 49. 
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serve l'aneieime M , en dépit des Dienaees et des persécu- 
tions du roi. 11 Youlait anéantir complètement le convent, 
et en conséquence il exila plusieurs des religieases dans la 
oHiv^t suédois de Munohalio en Norwége • et envoya la 
plupart des religieux en Laponie , sous prétexte qu'Us d^ 
¥aient y répandre rÉvangile. On ne laissa à Wadsteu qu'un 
très petit nombre de moines et de religieuses. L'abM M 
obligé de livrer le reste des trésors et des ot^jets préeîeux » 
et de payer une contribution de 300 marcs. Par des mesures 
du même genre, le roi fit ravager, piller et raser le célèbre 
ciMivent de Seyon , de Tordre de Sainte-Brigitte , eo Angle^ 
terre, fiondépar les rois de Suède, et enocM'e habité {Murdei 
religieux suédois. 

£nin , pmc mettre définitivement un ternie aux soulève* 
mens populaires qui se r^^étaientsanseesseï Gustave érigea, 
k 11 avril 1540 , a la diète de Lœdœse, un tribunal eriaû- 
nel pour juger les affaires ecclésiastiques. Cette insUtntiaB 
M Teeuvre du plus affreux despotisme ; elle se montra 
cruelle , inexorable mème^ elle fut la bonté de l'Eglise la- 
tbérienne qui ne cesse de prfcher la lS>erté de «onseienee. 
Les annales de TÉglise ne présentent aucun exemple d'tm 
iiTOtmai aiisst ^aDguinairo ^ i luquisiiton ti nspagne , vi tw* 
criée par les luthériens, n'en approcha pas même. 

Pour la formation de ce tribunal , Gustave se servit da 
fameux prédicateur George Normann, intime ami et disciple 
de Luther, qu'il avait envoyé en Suède pour laire ^édue^ 
lion des jeunes princes, (f^oy^ ia Lettre de lailher, du 18 
avrU 1539, n' 185a, t. Y, p. 178, ohec de Wette.) Le prin- 
cipal but de son établissement fM la destmcftioii totale de 
la religion catholique et son remplacement, dans tout le 
royaume, par la doctrine luthérienne. Voici quelle ftit son 
organisation. Dans chaque province ^ on choisit nn préfet 
royal , sous le titre édifiant de conservateur de la religion 
(conservator religlonis)^ et qui était toujours un des. 
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bommes les (dus disUngaés de la noblesse. Oa lui adjoignit » 
pour agir sous ses ordres, plusieurs assesseurs , conseillers 
de religion» ordinaires» anciens et inquisiteurs^ tous codé- 
sîastîques» et tous aussi , comme on le pense bien, attachés 
aux nouvelles doctrines. Le préfet devait veiller , avec les 
conseillers» à Tétat de la religion dans la province, et était 
muni des pouvoirs les plus étendus ; il devait exercer la sur- 
veillance la plus active sur les évêques et les pasteurs luthé- 
riens; décider sur toutes les discussions religieuses , mémo 
personnelles , et en £iire son rapport au roi; punir et dépo- 
ser les prêtres ; accuser» convoquer des conciles , y écouta 
les grieft des eodésiastiques» et y publier les ordonnances 
du roi coBoemant TÉglise. Olssobn de Torpa fut nommé con- 
servateur de la reUgion en Westrogotbie. Normann fut un des 
ordinaires ou conseillers de religioa»et fut cbargéfi oa 
ipi'il paraît en même temps» do la surveillance générale de 
tous les ccrnservateurs des diverses provinces. 

Le roi devînt par là l'arbitre souverain et le maître ab^ 
soltt de l'Église. Le clergé ne M plus que le jouet de ses 
caprices» qu'une inslittttton sans puissance €t placée en oih 
tre sons le joug d'une poiioe infâme. Nulle part le dergé 
luthérien ne hl réduit à jouer un rôleaittsi vil qu'tfi Suède. 
Il n'avait d'autre pouvob* que celui d'aider le roi à détruire 
tt qû restait encore de l'Efl^ise catholique, et d'ei^euter ses 
décrets sanguinaires contre ceux qui professaient raooîemie 
rdigion. 

Les ministres du nouvel Évangile sentirent euxHmftmes la 
tergede fer du despotisme de Gustave» et élevèrent une 
voix thnide pour s'en plaindre. Ils attaquèrent en mots cou- 
verts le roi dans leurs sermons» c^ parièrent de tjranate. 
Gustave ressentit Threment la réponse que lui fit son ami 
Bothwid , évèque luthérien de Strengnies, quand il lui dçh 
manda son beau pabÉi » seul débris des biens confisqués sur 
ses prédécesseurs catholiques. Bothwid ooMBKnçi pim- 
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ftiier ; mais le roi ayant insisté et lui ayant demandé ironi- 
qaement dans quel chapitre il trouvait que les évèques dm- 
sent avoir de si magnifiqaes demeures, Bothwid répondit : 
« Dans le même chapitre où il permet aux rois d'usurper les 
dîmes de TÉglise. » {Uessenius, t. Y, p. 11.) — c Les pr(- 
tres, écrivait Gustave en 1539 à Laurent Peterssohn» a^ 
cbevéque luthérien d'Upsal , ne doivent point être des sei- 
gneurs , et je ne laisserai jamais venir les choses au point que 
les prélats puissent de nouveau porter Tépée. » Il fit bientôt 
voir combien peu il ménageait les hommes les plus înflueDs 
mêmes delà nouvelle Église» dès qu'il n*avait plus besoin 
d'eux. Laurent Ânderssohn et Olof Peterssohn, coryphées 
et pères de la réforme suédoise» tombèrent en i 540 dans une 
disgrâce complète. Ils avaient pris part en 1536 à la grande 
conspiration de Stockholm contre la vie du roi; mais à cette 
époque Gustave avait encore besoin d'eux. En 1539, au con- 
traire , après que Luther lui eut envoyé Normann , il était 
en état de se passer d'eux. Il les fit donc accuser Tannée 
suivante de lèse-majesté» par la diète d'OErebro. Le sénat 
dans lequel siégeait Laurent Peterssohn» frère de l'accosé, 
et qui assista an jugement » les condamna tous deux à. mort, 
comme convaincus de participation à ce complot et de plu- 
sieurs autres crimes encore. Cependant les grandes richesses 
qn'ils avaient acquises par le pillage des biens adoucirent 
le cœur de Gustave. Ils obtinrent leur grâce, moyennant 
500 pièces d'or que chacun d'eux lui paya. Par l'intereei- 
sion de son frère , Olof fut même rétabli , en 1543 , dans si 
cure de Stockholm. Ânderssohn» aussi distingué comme 
homme d'Etat que comme réformateur» perdit sa cure 
d*Upsal » et forcé de quitter cette ville» il mourut » méprisé 
et abandonné de tout le monde» le 19 avril 1552 à Stren- 
gnaes , où il était auparavant prévôt de la cathédrale » et 
oii il avait commencé la sanglante guerre qu'il avait Me i 
l'Église catholique. 
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Cest ainsi que la justice divioe atteint les impies et les 
apostats. La chute de cet homme énergique et plein de ta- 
lent , rame de toutes les réformes religieuses de Gustave , 
fut une grande legon , tant pour les catholiques que p(mr 
les luthériens. Les uns et les autres y virent le doigt He 
Dieu. Olof Peterssohn l'avait précédé de cinq jours dans 
la tombe , étant mort le i& avril 1552. Lui aussi reçut 
un châtiment provisoire dans ce monde, en attendant Tar- 
rét éternel qu'il allait subir. Il perdit toute considération 
et ne put jamais recouvrer ni la faveur du roi ni celle de la 
nation. Il descendit du théâtre de l'histoire où il avait feit 
tant de bruit et joué un rôle si brillant. 

Le sort de ces deux réformateurs ébranla l'esprit de beau- 
coup de personnes qui hésitaient dans la foi ou qui déjà y 
avaient renoncé. Jean Magnussohn de Bielbo, prévôt de 
Lincœping etévèque de cette ville depuis la mort de Braske, 
partisan des nouvelles doctrines, déposa en 1543 sa dignité, 
rentra dans le giron de r£glise et mourut dans le célibat , 
modèle de la plus haute piété. Gustave nomma à sa place le 
vil Klaus Huit, homme sans conscience, dominicain défroqué 
de Schœninge, ami et disciple de Luther. Celui-ci épousa sur- 
le-champ logeburge, religieuse sortie comme lui du couvent 
de Schœninge. Heureusement la Suède eut peu de ces nonnes 
impies et éhontées ; presque toutes préférèrent subir l'exil et 
la mort , plutôt que de se marier avec les prêtres voluptueux 
et libertins de la nouvelle Église. 

Huit ne tarda pas à devenir un des instrumens les plus 
puissans dont Gustave se servit contre l'Église. Avec son se- 
cours, celui de Normann et celui de Henri, évéque de Wes* 
teraes, ce dernier aussi dominicain défroqué, il acheva ia* 
spoliation de l'Eglise. 

£n 1542, à la diète de Nikœping, Gustave publia plurr 
sieurs ordonnances pour confirmer les décrets de Westenes. . 
au sujet de la confiscation du reste des biens ecclésiastiques.: 
I. 24 
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que le Seigneur avait laissée debout daus le renversement et 
l'incendie de l'Eglise du Nord, dont il avait défendu les 
intérêts avec un courage inébranlable depuis sa plus tendre 
jeunesse , dans les conseils de Sture; à lui le monde laissait 
à peine un endroit où il pût poser la tête ! C'était avec raison 
qu'il écrivait, dans les derniers jours de sa vie, à son ami le 
patriarche de Venise : c Je ne trouve et ne veux trouver 
dans le monde que des ronces et des épines » et la croix 
de mon Seigneur Jésus-Gbrisl que je porte toujours sur mon 
corps , pour le rétablissement de la foi chrétienne. » 11 
paraît que la Providence, dans ses décrets sacrés, avait 
étendu sa main d'une manière toute particulière sur ce 
grand serviteur de Dieu , et qu'elle voulait lui foire gagner 
la couronne de la sainteté , en le faisant passer par la dure 
école des difficultés et des souffrances. 

La mort de ce héros de la foi fut généralement plemrée à 
Rome. Le pape le fit enterrer solennellement dans l'église 
de Saint-Pierre, honneur que n'obtenaient que les plus 
grands hommes et ceux qui rendaient les plus éminens 
services à l'Église. L'illustre chapitre de cette église et 
tous les prélats du palais le portèrent en procession à 
Saint-Pierre. Les cardinaux Bembo, Morroni, Reginald- 
Poole , Guidiccioni , Santa-Groce et Garaffia , plus tard pape 
sous le nom de Paul IY| tous les hommes les plus distingués 
du Saint-Siège, assistèrent à la cérémonie et rendirent les 
derniers honneurs au défunt, de qui les vertus et la conver- 
sation les avaient si fort édifiés. Amsi qu'il convenait à 
un grand confesseur de la foi, son corps fut déposé à la 
droite du tombeau de Léon-le-Grand (98) ; douze ans plus 



(98) Son ftère fit pour lui Tépltaphe suivante : t Johannes IMagnoi 
Gotbtis, archlepiscopus Upsalen. in regno Sueciae cujus pletaUs in« 
nocentia doctrin» splendorac perspectatUassanctHas ab Adriano Vf, 
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tard, son frère, dernier archevêque calholique d'Upsal^ 
Tint reposer à gauche de ce même tombeau. 



CHAPITRE XI. 

V 

Gustaye continuait, ayec son adresse et son activité accou- 
tumée , à s'occuper des intérêts de sa maison et de Taffier- 
missement des nouTcUes doctrines. La mort ou la retraite 
des derniers évèques catholiques ne pouvait manquer de 
favoriser ses efforts pour la destruction totale de l'ancienne 
religion. Son despotisme de fer avait réussi , sinon à mettre 
entièrement fin aux troubles, du moins à les étouffer. Au- 
cun des grands du royaume , parmi lesquels il y en avait 
pourtant beaucoup qui détestaient sa tyrannie et enviaient 
son bonheur, n'osait s'opposer à ses volontés. Le reste de 
la noblesse et de Tordre équestre s'était vendu à lui pour 
de l'or. Tout le monde craignait sa colère. Il était parvenu 
au bilt auquel il tendait. 

La diète étaitconvoquée pour le 9 janvier 1 5M à Westeraes. 
Là, Gustave mit la dernière main à sa grande œuvre , qui 
était de rendre la couronne de Suède héréditaire dans sa 
descendance masculine , et à laquelle il travaillait sans re- 



Glemento TU et Paulo III; Ro. ponUficib. mirifice collaudafa est, ac- 
ceraitus ex Aquilonari plaga ad Mant. Yicent. et Tridentionm Gon- 
cUiam > exul a patrio solo Gostavi régis severitatem , toreticorumque 
iasidiaspro Ghristo ac catholica flde tutanda patienter annosXX per- 
peMus post descriptas GotUici ac »SueUci regni et Upsalensium prao- 
solum omnimodas bistorias , curis immensis indefesso studio vir Del 
graTatus, de religione benemeritus iu orbe occumbens hic situs est* 

Olaw Magnas Gothus nratri optimo merens P. Tixit 
«nnisLYIf, XI. Raleo. Aprllia M. D. XLIT. 
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ua Catilina , ou devait le devenir 8*il ne rétait déjà. « Coin- 
mentDommerons-noiisces gens, continuait le roi, qui ibnttant 
de si affreuses choses pour nous perdre? Seraient-ils par ha- 
sard de bons pasteurs de l'Église de Jésus-Christ , de pieux 
prélats, de fidèles gardiens des ântes? Songez , braves Sué- 
dois , mes fidèles sujets , à ce que deviendrait notre patrie si 
nous supportions plus long-temps cette tyrannie des évë- 
ques? (F. Tegel, Vita Gustavi, t. Y, p. 200, dans Baazias.) 

Le roi obtint ce qu'il désirait. La Suède fot déclarée 
royaume héréditaire , et le trône fut assuré à perpétuité aux 
héritiers mâles de Gustave. Les Etats souscrivirent Tacte pré- 
paré quatre ans auparavant par les conseillers du royaume à 
OErebro, et jurèrent de l'observer. Eric , fils atné du roi, 
alors ûgé de onze ans, étant né le 13 décembre 1535 , fot 
sur-lechamp proclamé successeur de son père. Les autres 
fils de Gustave reçurent en même temps certaines provinces 
en apanage et ses filles des dots considérables. 

Le même jour, 13 janvier, à onze heures du matin , Eric 
fut proclamé roi sur la belle et vaste place précédemment 
occupée par le couvent des Franciscains que Gustave avait 
fait abattre. Malgré la saison peu favorable de Tannéer, un 
ciel pur et serein favorisa la cérémonie. Pendant que tes 
membres de la diète et Te peuple portaient le futur nri à 
l'Église, et comme on s'apprêtait à chanter le Te Deum, il 
s'éleva tout-à-coup un orage affreux ; le tonnerre gronda et 
un arc-en-ciel extraordinaire se fit voir dans les nuées. Tout 
le monde fut étonné à la vue d'un phénomène si remarqua* 
ble; les uns le regardèrent comme le présage de cruels mal- 
heurs, d'autres comme l'annonce d'une grande prospérité. 

Après les affaires politiques , Gustave s'occupa de celles 
delà religion. Il jura devant les Et^ts assemblés de rester 
toujours fidèle à la pure doctrine évangélique , de la dé- 
fendre de toutes ses forces et de ne souffrir aucune autre re- 
ligion dans le royaume ; il obligea la diète à prêter le même 
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serment. Après cela , il abolit les derniers restes d*usage5 
catholiques , sur la conservation desquels il avait tant insisté 
au concile d'OErebro en 1529, ainsi que dans les instructions 
qu'il avait données au nouvel archevêque en 1533, et qui 
tenaient encore une si grande place dans sa liturgie et dans 
cdie d'Olof Peterssohn. En conséquence , on défendit Fin- 
Tocation des saints et les pèlerinages ; il en fut de même de 
l'usage de l'eau bénite, des cierges, du sel et de Tencens 
dans les cérémonies religieuses , quelles qu'elles fussent ; on 
abolit les prières et les messes pour les mgrts , ainsi que là 
bénédiction que l'on avait coutume de donner aux morts 
dans leurs maisons, avant de les porter en terre, et le repa^ 
funéraire. Le roi déclara surtout la guerre aux crucifix, aux 
images et aux statues des saints $ il fallut les briser et les 
brûler sans exception, surtout ceux auxquels le peuple portait 
une vénération particulière. Les châsses contenant des reli- 
ques devaient partager le même sort, à moins qu'elles ne fus- 
sent d'or, d'argent ou de quelque autre matière précieuse. 
Ënce cas, il fallait lesenvoyer au roi. Des peines sévères (tarent 
destinées à ceux qui n'enverraient pas leurs enfans aux 
écoles , qui refuseraient la dime aux ministres de l'Évangile, 
et qui n'assisteraient pas à tout le service divin , depuis le 
commencement jusqu'à la fin ; mesures despotiques et san-' 
gainaires qui devaient forcer à l'apostasie tous les eatboli^ 
ques qui restaient en Suède. 

Il paraîtrait que le ciel eût voulu , par des miraele»^ parti-' 
culiers , avertir le roi et ses prêtres impies de se désister de 
leurs entreprises sacrilèges contre Tancienne reKgion. A 
peine l'archevêque (tat-il de retour de la diète à Upsal , 
qu'il essaya, en fidèle ministre de l'évangile royal, de 
mettre à exécution les décrets qui venaient d'être rendus à 
Westerns. Il se rendit m conséquence à Suinegarde , ncm 
loin de sa résidence, d'où il fit enlever un antique crucifix 
qui, depuis plusieurs siècles, était Ye^et de la vénération de$ 
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dant huit jours consécutif , dans toutes les églises, des ser- 
mons de pénitence , et que l'on adresse des prières au ciel , 
conformément aux lettres que nous avons déjà adressées à 
ce sujet aux évèques et prélats des églises. Nous comman- 
dons et ordonnons à tous et un chacun de nos sujets , tant 
nobles que roturiers, habitans des villes et des campagnes, de 
passer ces huit jours dans le jeûne et les prières, et de nep» 
manquer en outre de répandre d'abondantes aumônes sur 
les pauvres. Nous ordonnons de plus que tous et un chacun 
s'abstiennent soigneusement de tout péché / mais surtout de 
l'ivrognerie, de la débauche, des juremens, de Tamourde 
la vengeance, du libertinage, de la calomnie, de la four- 
berie et de tant d'autres vice» répandus aujourd'hui généra- 
lement dans le pays. Nous exhortons en même temps nos 
gouverneurs et tous ceux qui occupent des emplois publics, 
à prêter les secours nécessaires aux évèques, aux prélats 
et curés, afin d'exciter le peuple à la piété et de punir ceux 
qui contreviendraient à la présente loi. Nous faisons savoir 
eo outre qu'il est de notre volonté que ces jours de prières 
publiques soient célébrés tous les ans pendant quatre jour- 
néesconsécutives,àrépoquede Tannée que nous Tindiquerons 
aiix évèques. 

« Quiconque se permettrait de confrevenir volontatrenent 
et intentionnellement au présent édit, n'échappera pas à notre 
colère et au châtiment qu'il méritera. II sera puni conformé- 
ment aux lois écrites de la Suède. Que personne ne l'ignore. 

«Donné à Lincœping, le 8 juin de l'an de Jésus-Christ IShIu 

« GUSTAVE , Roi. . 

Nous voyons par là que Gustave était forcé de punir ces 
vices , dans ses propres favoris , dans les prêtres de la nou- 
velle doctrine. En 1539, il fit jeter en prison pour adul- 
tère public le curé de Stocklioim, qui était marié (Messenius 
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Scond. t. V, p. 84). L'immoralité était deTenue si flagrante 
A'.tiez le peuple , qu'il était obligé de lui opposer les peines 
les plus sévères. A la diète de Westeraes, en i5&&y il or- 
donna que les libertins et les adultères seraient fouettés en 
publie ; ee qui ne Tempécha pas de permettre les filles de joie 
4st de leur imposer une taxe assez considérable. Elles pou* 
vaient exercer en liberté leur inMme commerce , moyennant 
le paiement de deux œre par semaine. {FçLnt Spicileg. Y I ^ 
diarii critici actorum Gustauî I. Upsaliœ 1794^/7. 17* 
MiUu, /. III , p. 294.) Gustave sut tirer de la démoralisa- 
dion publique un avantage pour son évangile financier. 

Il parait d'ailleurs que le nouveau clergé servait de mo- 
dèle au peuple dans les crimes qu'il commettait. A la dièt« 
d*Arboga,en 1546, le roi s'éleva fortement contre Timmora- 
iilé » l'orgueil et la vauité des nouveaux ministres de la pa- 
role de Dieu ; il leur défendit de faire le commerce et de 
porter des habits trop riches et peu convenables à leur pro- 
fossion. 

Cependant Gustave continuait le pillage des églises, ras- 
semblant tous les vases d'argent qui y restaient encore , 
ainsi que dans les couvons et autres saints lieux. Il employait 
j;)rincipalement à leur recherche George Normann, grand 
inquisiteur luthérien de la Suède, et Tabominabie Klaus 
Huit, évëque de Lincœping. II fit fondre ces vases et en con- 
isacra le produit à doter ses filles. Le. peuple était fatigué de 
«on joug cruel , et quoique, vers la fin de l'an 1545 , il eût 
3e bonheur de mettre un terme , par des cruautés nouvelles 
et inouïes, à la guerre sanglante des habitans des vallées 
et des Smalandais , il n'en fut pas moins forcé , par un édit 
publié à Gripsholm le 9 juillet 1547, de tranquilliser les ha- 
bitans des provinces de Smaland et d'OËland , au sujet de la 
eonfiscation des biens de l'Église. 

Le pillage des églises et des couvens fut bientôt suivi de 
leur démolition , surtout dans les lieux où le peuple ne vôu- 
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Mais les religieux s'y refusèrent tous avec la ptus grande (nv 
meté. On les meoaga de la colère du roi » et les apôtres en- 
voyés pour les convertir n'ayant obtenu aucun succès ^ ils 
les engagèrent de se conformer, au moins en apparence , su 
luthéranisme , pour éviter le supplice qui les attendait. 11 
parait en effet que la crainte d'une mort cruelle fit recourir 
les moines à cet indigne. subterfuge, mais qu'au fond do 
cœur ils demeurèrent jusqu'à la fin attachés à rancienne 
croyance. 

Le généreux Turessohn fut le seul que la crainte du supplice 
n'intimida {loint ; il rejeta avec constance l'offre perfide qu'on 
lui faisait et ne voulut point acheter la vie' au prix de Thypo- 
crisie. Gustave le fit en conséquence charger de chaînes 
et jeter dans la prison de Gripsholm , où il demeura jus- 
qu'en 1554. Le roi ne négligea rien pour faire apostasier ce 
ndble confesseur de la vérité. Il eut avec lui plusieurs entre* 
tiens sur la religion. Quelque temps auparavant il l'avait 
souffleté sur l'autel même et pendant le sacrifice de la sainte 
messe , parce qu'il avait constamment refusé de céder à 
sa volonté en se mariant, préférant vivre dans le saint 
célibat de FÉglise. On ne comprend pas bien la cause de 
l'importance extrême que le roi mettait à gagner un seul 
homme. Quoi qu'il en soit , il fit venir de Finlande Jean 
Âgricola , évéque d'Abo, et Paul Justen, qui s'étaient acquis 
l'un^et l'autre une grande réputation comme défenseurs des 
nouvelles doctrines , et les chargea de s'entretenir sur la re- 
ligion avec Jean Turessohn, dans sa prison, se flattant sans 
doute de le convertir par l'éloquence de ces astres du lutbé* 
ranisme. Mais tous leurs efforts échouèrent contre la ttrmié 
de ce serviteur éclairé de Dieu. Gustave le laissa enfin 
sortir de prison le 17 juin 155A; il n'osait tremper les mains 
dans le sang d'un innocent, issu d'une des plus illustres 
maisons de la Suède. Turessohn retourna dans la retraite de 

sa chère Wadstena , où il partagea, dans les larmes et les 
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mortifteatioBS, la fiiîMe pitance des moines i d^lorant a?eê 
eu la perte de la religion , les oonsolant et les exhortant 
à y perséTérer. Tliureriis était' frère dû eéiâ>re évftqoé 
Jean Magnussohn de Bielbo , de Lincœping , lequel , ainsi 
que nous Tavons déjà tu, avait déposé volontairement 
une dignité qu'il n'aurait pu garder sans erime, et avait 
terminé sa vie par une mort édifiante dans le sein de 
rÉglise (102). 
Des essais de conversion du même genre» mais accompa- 



(102) Perlege qui traoNSi hoo camieo» inambulo, coottanai 

Si Yîr Gatholicus , religione maoes. 
VÎTus ut bœreticos quosTis, de mortnus , odi ; 

Ergo si meus es , quod rogo ; fine , ?el abi. 
Hoimne Tburerus ; Magno som pâtre inlN>rtu8 ; 

In tantum fa? it docta Minerra mlbl , 
Cincta Magistrali siul , ut mea tempora serto , 

Assessor fuerim, linoopissque Patruni. 
Quando Lutberanus Svecoa subTertere coepit 

Heu furor, olMitrusit queis maie dogma noTum. 
Sed caput objeci, non segoiter bostibus» unde 

HoireDdis adii mille pericla modis, 
Ipsemet iafregit Golapbum GustaTus ad aram 

Ideirco , cœlebs Yifere quodqve velim. 
Peigo tamen dubios redooeos, et auirigo lapsoa , - 

Frater et Autistes , me mouitore sapit , 
Liocopi» Gatbedram potius qui spoote résignât , 

Quam Tclît ulterius dissimulare fldem. 
Hioc rex excadens» me seditionb amicum 

Glamitat, et longo carcere clandere ioops 
Lil>eror at tandem , morbis consumptus et annis , 

iEgrosTasteni gratis et inter alor. 
Termine sic ?itam , membris hac sDde sepnUus 

Goenobii, oœlnni spirilus, oro, c<^at. 

JH$immm$y t. IX, p. 53, et t. V, p. 105. Scomto iUuHrata. 
I- 2» 
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En 1556, Stockholm fut de nouveau visité par un terrible 
incendie , pendant que , pour embellir le nouveau château 
qu'il y avait fiait construire , il faisait démolir la majestueuse 
eathédrale. Ses amis lui ayant feit remarquer qu'il avait déjà 
assez abattu d'églises, et que, s'il ne cessait pas, il était à 
craindre que Dieu ne Fen punît sévèrement , il se décida à 
épargner la cathédrale. 

Mais le courroux de Dieu contre la Suède se montrait 
surtout dans la démoralisation toujours croissante du peu- 
ple. L'archevêque » aussi bien que Gustave , s'en plaignit 
dans les termes les plus touchans. Afin d'y mettre un terme, 
il adressa , en 1558, une lettre pastorale à tout le clergé de 
la Suède, dans laquelle il engagea le primat, les évéques, 
les prélats et les curés à exhorter le peuple à feire pénitence, 
pour apaiser la colère de Dieu contre ses énormes crimes et 
péchés. Il rappelait tout ce que la Suède avait souffiert de- 
puis Tintroduction delà nouvelle doctrine , et il avouait 
franchement que plusieurs fidèles regardaient tant de maux 
comme une juste punition de Dieu pour avoir changé de reli- 
gion. Il se plaignait que les pures doctrines du nouvel Évan- 
gile avaient rendu le peuple beaucoup plus pervers qu'aupa- 
ravant les ténèbres du papisme ; qu'elles avaient créé toutes 
sortes de crimes , de péchés et de blasphèmes contre Dieu, 
et citait à cette occasion une foule de passages de rAncien 
et du Nouveau-Testament dans lesquels il est parlé des 
grands chàtimens que Dieu fait souffrir aux nations pour 
leurs péchés , espérant par là réveiller le peuple suédois du 
terrible sommeU dans lequel il restait enseveli. Il commen** 
çait par la chute du premier homme, rappelait ensuite tous 
les passages des psaumes de David, et démontrait au peuple 
que s'il ne changeait de vie , il s'exposait aux flammes éter- 
nelles de l'enfer. Le roi retraçait après cela Thistoire du 
déluge; le châtiment de Sodome et de Gomorrhe, et la 
chute du peuple Israélite ; il exhortait encore une fois h la 
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prière et à la pénitence , se plaignait de ce que la lettre 
pastorale du roi, en date du S juini5&&, n'avait pas fait 
plus d'effet) et fixait certains jours dans Tannée pour des priè- 
res de pénitence publique : ces jours étaient tous les diman< 
ches, depuis le premier de Tannée jusqu'à Pâques. Les pas* 
leurs deyaient exhorter les fidèles à ajouter, ces jours-là, le 
jeûne à la prière, à faire pénitence, à distribuer des aumô- 
nes aux pauvres , à visiter les temples avec dévotion , et gé- 
néralement à faire des œuvres convenables dans un temps 
de pénitence ; à s'abstenir surtout de la débauche, de l'ivro*- 
gnerie, de la gourmandise , de cette légèreté qui fait jurer, 
blasphémer et prendre le saint nom de Dieu en vam. Mais 
par dessus toutes choses , il fallait engager les fidèles à ren- 
dre aux magistrats du roi l'obéissance qui leur était due , ce 
qui était d'autant plus nécessaire en ce moment, afin que 
le royaume pût èlre gouverné en paix et en concorde sous 
la bénédiction de Dieu, c Aujourd'hui , disait entre autres 
choses l'archevêque (Baazius, II, Zi^p. 372 sq.)^ régnent 
à tel point l'ivrognerie, la débauche, une vie dissolue et 
honteuse, la ruse et la supercherie, l'orgueil et l'avarice, 
que nous devons craindre sans cesse qu'un grave châtiment 
ne nous atteigne pour de si grands crimes, conformément 
aux avis de Dieu si souvent répétés dans les prophètes. Nous 
avons , dans le cours de ce siècle , par une grâce spéciale de 
Dieu, reçu sa pure parole et la brillante lumière de l'E- 
vangile, par laquelle nous avons été éclairés, délivrés des 
ténèbres papistiques , maintenus dans la foi salutaire , et 
par laquelle nous servons Dieu conformément à sa volonté 
qu'il nous a révélée. Mais, ô douleur! beaucoup d'entre 
nous ne prennent pas tout cela en considération ; ils éprou- 
vent à peine le désir d'entendre la pure parole de Jésus- 
Christ , et sont bien éloignés de régler leur vie d'après cette 
parole. Il y en a même quelques uns qui persécutent cette 
parole avec une haine atroce» et ce qu'ils n'osent pas faire 
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ouvertement {par crainte du glaive vengeur de Gustave)^ 
ils le font en secret , puisqu'ils attribuent la cause de tooè 
ces malheurs à l'Evangile. Le reste ne retire aucun fruit de 
rEvangile qui lui est prêché , bien qu'il semble prendre 
plaisir à Tentendre (à came des richesses dont le rùi 
avait dépouillé les églises et qu'il avait partagées avec 
eux) ; mais ce qu'il feut déplorer encore plus» c'est que sooi 
la liberté de TEvangile beaucoup de gens prennent la li- 
eence de pécher bien plus ouvertement, comme si c'était 11 
le but de TEvangile qui leur est prêché » et comme si la li- 
berté chrétienne permettait au chrétien de dire ce qu'il lui 
platt, et d'imiter le pécheur. D'après cela, si Dieu nous en- 
Toie tant de malheurs, nous devons savoir que nous la 
avons mérités en abusant de la longanimité aTce laquelle 
il nous appelle à la pénitence. » 

Ainsi donc Gustave, à la veille de la mort» qui devait 
aussi l'atteindre comme tous les autres hommes» entendit ds 
la bouche de l'archevêque des plaintes sur sa malheureuse 
eeuvre de l'introduction du luthéranisme. Et pourtant il l'af» 
mait encore» et en mourant il s'efforçait de le soutenir, et 
de le protéger à la fois contre ceux qui professaient encore 
l'ancienne religion et contre les sectateurs du réformateur 
de Genève. Gustave détestait du fond de son cœur ces der- 
niers et leurs doctrines. Il n'y avait point de pays sur lequel 
le sceptre de plomb de l'Épicure de Wittemberg pesât aussi 
lourdement que sur le Danemarck et la Suède. Les doctri- 
nes libérales de Calvin » moins grossières et moins absurdes» 
ne purent y trouver aucun accès. En dépit de la lib<»*té by* 
pocrite du luthéranisme , une loi rendue en Danemarck» en 
1555 , défendit , sous les peines les plus graves, de donnef 
asile , ne fût-ce que pour une nuit » aux partisans de Calvin. 
Le savant et hardi Polonais , Jean de Lasko , l'un des plul 
zélés prédicateurs calvinistes de l'Angleterre , se réfugia en 
155a k Copenhague, dans l'espoir d'y trouver une retraite» 



mais il ne lui fut pas même permis de poser le pied sur le sol 
vierge et sacré du luthéranisme v^t il fut obligé , sans même 
quitter son bâtiment , et au milieu dé l'hiver le plus rude , 
de remettre à la voilepour Emden en Ostfrise. Gustave sui- 
vit oofiscieneieilsemefitreicMple de son vMsiBChrliti&m tiL 
L'un et VtMte avaient lés tnèmes raisons de se montrer rtfi 
eonnalssans envers le luthéranisme. Gustave hii devait k là 
Ibis' le trdne et ses trésôfs , la grandeur et l'éelât itë *sk iMS* 
son. Quoiqu'il ne Ait t'as issu âtule des fiimilles leà ptili 
aneieuiresou lès phîs^isèinteis delà Suède , prittSa^àilleort 
de fortuné» n^ay^t point reçu en héritage de sëà'àncêtreé 
de grands biens territorisfnx , il put néanmoins , par son fié»* 
tament, en date du 17 septembre 1557, partager entre i^lsi 
quatre fils le royaume qu'il avait conquis, et donner éi 
riches dots à ses filles. . "^ 

Sentant approcher la mort , il fit confirmer encore une foft 
son testament par les États assemblés à Upsal , le 1®' juillet 
l!$60. Dans cette occasion solennelle, il exhorta derechef la 
nation k demeurer inébrànlablement fidèle aux doetrlfUèi^ dé 
Luther , et à résister atec force k toutes les tentative» que 
pourraient faire à Ta venir conti^ elle, soit les catholique^"; 
soit les réformés. Les rois qtii occuperaient désoAnab- lé 
trône , en qualité d'uniques arbitres et de pi^otecteurs dé là 
nouvèHe Eglise et de sa doctrine, devaient teiiir rceil ouvert 
sur toutes ces mancenVres , et faire élever leurs sùccesseuri 
dans là vraie doctrine luthérienne qu^il s'était efforcé d'éta^ 
btfr et de maintenir , pendant un règne pénible mais pros* 
père dé trente-neuf années. {Tegel, Vtta Gnsta\^i,t. II; 
p. 586 s^., et Bàazias, II, 32 , /7. 280 ^^r.) 

Gustave mourut le 30 septembre 1560 ; il eut pour succer* 
scur son fils aîné , Éric XIV. 
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CHAPITRE XIL 

L*af énement d*Eric XIY ne changea en rien la situation 
de l'Eglise catholique ; elle demeura telle que Gustare Ta? ait 
(aittée. Les mesures violentes et cruelles que ce dernier 
avait prises pour la détruire» avai^t eu tant d'eflfet qu'il ne 
{estait plus fnème un vestige des anciennes croyances. Le 
catholicisme avait disparu de la Suède. Il y avait laissé seu- 
lement dans quelques âmes tendres des regrets mélancoli* 
ques occasionnés par sa chute, et un timide désir de son re- 
iQur. Mais le gouvernement du nouveau roi n'en devint que 
plus menaçant pour la religion de l'Etat. L'orthodoxie roide 
et inquisitoriale du luthéranisme paraissait en danger de se 
voir remplacée par les doctrines plus libérales des rélbnna- 
teurs. 

Les sentimens religieux d'Éric n'offraient point l'em- 
preinte grossière de l'aveugle fanatisme et de TintoléraBçe 
tyrannique qui distinguaient ceux de son père. Il ne satisfit 
aux désirs de ce père mourant qu'en un point, qui fut de 
maintenir la nouvelle doctrine. Son inclination persoimelle 
le portait à celle des réformés qu'il parait avoir reçue de 
son spirituel précepteur, Denis Beurrée, Français» ami.de 
Calvin et de Bèze. Beurrée lui avait enseigné les mathémati- 
ques et la philosophie. Il était partisan décidé de son com- 
patriote, et s'était déjà acquis une assez grande réputatioB, 
comme ambassadeur français en Angleterre , où . il avait 
contribué à répandre sa doctrine. Rien n'était plus naturel 
que de le voir chercher à gagner aussi le jeune héritier du 
trône de Suède. Sa position lui fournit assez d'occasions d'y 
travailler inaperçu. 

Tant que Gustave vécut , Beurrée ne pouvait ni n'osait 
Ciire aucune démarche directe contre le luthéranisme. Mais 
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il réussit à devenir un 4es négociateurs les phis actifs et des 
plus infiuens dans l'affaire malheur^ise et ronuuiesque de la 
demande en mariage pour Éric de la reine Élisabetb» de 
cette grande et puissante protectrice du calvinisme. Dès. lors 
Gustave craignait que cette union ne devint funeste à son 
cher lutbérmisme ; aussi refosa-t-il long-temps d'y donner 
toa consentement. L'éclat même de la couronne d'Angle* 
terre ne pouvait le séduire. Afin de sauver Eric desi ambArr 
ehes du calvinisme , il envoya son second fils et Jean à Lpiir 
dr^ pour négocier cette affaire , et ce ne AU que plus fardf 
quand la présence d'&ic à Londres fot jug4e indtspensdde , 
qu'il lui permit d^v aller. Mais ce mariage n'eut pas lieu , 
pour le bonheur de la Suède. Eric n'en conserva pas mpiiw 
son ancien respect pour les doctrines plus douces et pliis 
conséquentes des réformés ; ce qui n'empêcha pas qu'il na fût 
livré aux grossières superstitions que le luthéranisme* sur- 
tout avait fait naître et avait nourries. 

A peine EricfuMl monté surletrùne qu'il proftissa ou*^ 
vertement les opinions des réformés » et qu'il s'efibrçaid'en 
faciliter les profl^^ Stockholm devint le refuge de toutes 
les opinions religieuses. Tout individu séparé de l'EIglise 
catholique était sûr d'y trouver un asile contre les persécu- 
tions de -ses propres co4religionBaires , pourvu qu'il n'appani» 
tint pas à quelques unes de ces sectes furieuses» ennemie# 
du repos des Etats, et qui , par un phénomène singulier» 
avaient pris naissance, pour la plupart, au sein même du lu* 
théranisme. Les sectateurs de Calvin y arrivèrent en foule de 
tous les pays , d'où ils étaient chassés tour à tour par le des- 
potisme sanguinaire des luthériens. Eric se montra, aussi 
humain et rempli d'égards pour le petit nombre de catho* 
liques qui se trouvaient encore dans le pays , et particu* 
lièrement en Livonie, province qui, vers cette époqus, 
venait d'être réunie à la Suède. Il ordonna au gouverpeur 
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Û&lklAimAe Aet e^sêl^toiite» persémition» contre lei eafllo^ 

Bëorréé était !fteADsdllérd*Érif. II Mtraalor$ flèMnènt 
en litfè contre le lutlrérdni^me ^néiSots, et tt frwrÀ (tm 
SMàOtte l et éqnèf de Westei^s , un tmi ; tm proteeteiir et 
M défenseur 4e sii doctrine. H attaqua èniMÔ^Iiainp atee 
Ibretfl'âiréheTé^; s^elfor^anf ée tourner en ridienle lâr roi* 
dènr de #M ortliodoxte lotfaéHeftne * il isôiid^iittft daii^ usé 
broébnrè fort spiritAlle 6és dialogues snr leieéMmoMeê d6 
l^Éçlise. l^neliéTêqne te défthdtt pair tin jp^til û^hmtfi <|n*fl 
pblMi*leâO|antièir )S69, et ipif était éeHt d*nnfrtyle Ml 
amer, et me tmo dnreté tonte Itithériénne; R ^tenl 
t^'entre la confession d'Angèboni^ et la doctrine des rétnS 
tiiés il n-jr a IMs t^lds d'unfbn possible, qérèttr^ JCens^CinM 
etBéliaF. 

L'értiine Oflég d(ynnft ime tournure plus ttienaçÉDtéencM 
aucombatcontre le lutbéTànisttie. La gtierretennieiiretteqiié 
te SAède soutenait contre le t^aoem arclc atait ftuéptudtt f^ 
èomiaere^ atefe l'étranger. Ôh mànquiaiC MrttMit de ttn, et 
la'eôttiinunidn qu'il felTaft dMner sdufrl«è'4èux espèces né 
)MU?lift j^lus être âditiinistrée. Le peuple muhnuraft btfottK 
nient 4e cet état de eiioses. Uàrche? éque^nvdqtlt pa/atk 
ti Mri tfiti les étéques k TTpsàl, afin de se éonstiller Mé 
iftif sur ce qnll iSitlait Mre dam e^ cireonstànees pM 
Mre communier le» fidèles: Oibg, d'après le eomea dé 
Beurrée ; arait déjà pris sort parti à cet égard , et dans sM 
A ocèsé il faisait commUtfèr le peuple èVecr de rhydromel^ 
OU l[t(elque autre Uqueur spfrituensé. H jmratt qtfÉHc ap« 
prdàvà sa conduite. Les luthériens les '|4ùs stricts, ayant 
râféfièrèque à f etir tête , se réunirent contre bue pareiRe 
profanation, et aiccnsèrentOfeg d'être un càTtiniste d^iié; 
ils rappelaient iroAiqnemént le If quotité. Oteg se défendit 
k FaSsenibléé, càfttre' ces* accusaticfns * il essaya , chose ^ 
gulière, de prouver par de$ passages tant des Pères de TE- 
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glise i^ de l'Écriture-Sainte que le vin n'étdtt pas absôhi^' 
ment indispensable pour la eommuriion , et qa*en eas de be«> 
soin on pouvait se servir d'hydromel ou de tout autre tiquidift^ 
à son choix, afin que le peuple ne demeurât pas privé dé efe 
sacrement. Quoique l'archevêque et tous les évèquesis'oppo- 
sassent fortement à Tadoptiba d'un semblable isystème, 
qu'ils regardaient avec raison comme absolument contraire à' 
la nouvelle doctrine , Ofeg ne laissa pas , dès qu*i1 fût de re^' 
tour de rassemblée, d'adresser à tous les ecctësiastiques iU 
son diocèse une lettre pastorale dans laquelle il les chargeait' 
de donner aux fidèles la communion ainsi modifiée, {as« 
qu'au moment où l'on pourrait de nouveau se procurer dtf 
vin. 

L'archevêque déclara alors ouvertement la guerre à Ottff 
et l'attaqua avec amertume dans l'écrit qu'il publia potir U 
défense de la communion. Cet écrit est du d JuQlet iS6S , et 
porte la signature des évèques de Slrengnss, de Lfneœping,' 
de Westeraes, de Wexiœ,et celle de j^lusieurs des curés les plul 
distingués. Il y réfute encore une fbis les argumens d'Ofbg, 
et déclare que la manière doht il administre la cbnftnuhlOtt 
est impie et sacrilège. Il défend son absurde opiniott, d'aprèi 
laquelle, dans des circonstances semblables , H vaut nAeùà 
ne pas administrer la communion du tout, et renrôie lespau^ 
Très fidèles, pour tout dédommagement au fantôme ai Ivt^ 
théranisme, à la fbi qui seule conduit au saltit et qui a tant de 
puissance qu'elle supplée pour eux au lacrémènt délaccid^ 
munion, toutes les fois qu'il ne peut leur être donné sous les 
deux espèces (103). Si , sous l'égide de cette fbi dont lé mot 

• • • • ■ . '0 
^ il 

(103) Quare tempère necessltatts, ubl eraaftirai a Fnf 6 Déi lil biàd 
sacramentalem ëlectaa habere non pôssumas, Goaactentfas àitlcCi 
nuUa raUone mellus suttentari ponunt, qaam UDirersaU Fltn Dét pfiÀl 
mîMione : Omfils qui oreait in me, norCem MltMêMI lir éMMm. 
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d'ordre édifiimt est : Péchez fortement » mais croyez plus 
fortement encore (pecca fortiter, crede fortius), on peut 
assassiner, voler, piller, se livrer à la débauche , foire des 
révolutions et commettre encore d'autres crimes abomina- 
bles t sans pour cela risquer son salut, pourvu que r<Hi croie 
en Jésus-Christ ; il doit, à plus forte raison, être facile de 
s'abstenir de la communion, soit qu'elle. se donne avec da 
vin, de Feau, de la bière ^ de l'eau-de-vie ou de Thydromel. 
Une foi si parfaite rend tous les sacremens inutiles. Et par 
cette raison , notre archevêque proclame, dans un accès de 
pure charité luthérienne, qu'Ofeg et tous ses partisans sont 
d'arcbi-hérétiques , et les dévoue à la colère du peuple. H 
répandit cet écrit dans toutes les provinces du royaume, 
afin de détourner les fidèles de Tabominable hérésie d'Ofeg. 
Il trouva beaucoup de lecteurs , et si le roi ne se fût inter- 
posé à t^ps pour mettre fin à cette ridicule dispute liquoris- 
tique, il se serait élevé une terrible guerre de perséculioa 
entre les partisans de la nouvelle doctrine (104). 

£n attendant , cette discussion procura aux luthériens or- 
thodoxes la victoire ^ur les calvinistes. Toutes les tentatives 
pour introduire ces derniers en Suède échouèrent pour tou- 
jours. C'est h elles que le malheureux Eric dut ea partie sa 
perte. Le clergé excitait le peuple contre lui du haut de la 
chaire , et s'efforçait de le lui rendre de plus en plus odieux. 

Eric fut, à tout bien considérer, la victime de l'impru- 
4ence de son père, qui ds^s tout le reste montra tant de jo- 



Qu^a promisBio non iic allegata est pani et vino ioeramentali, ut 
una eum illis tolli et interire possit» Sed si panis el Tinum sablati 
fiieriot 9 rnanet tamen Terbum Dei, quod cœlo et terra duribUius est. 
— jipologia pro vera saeramenti hvjus materia, pane ac vino 
êolum constante» 

(104) YoyesBavlai, t. Ill, J, 2, 3, 4 et 5, p.m-Zïô. 
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gcment et de perspicacité. Gustaye avait partagé la Sàèdé 
entre ses quatre fils, dont il avait feit des souverains indè« 
pendans,iBoil^ le titre de ducs.Éric, qui devait monter ^stif lé 
trône , fut le plus mal partagé dans cet arrangement. Soii 
père ne l'aimait pas , parce qu'il était le fruit d'un mariage 
qu'il avait contracté en quelque sorte malgré lui. Sa mère 
était cette princesse de Saxe que les partisans de la nouvelle 
doctrine avaient choisie pour Gustave , afin de Tempècher 
d*épouser la fille du roi de Pologne. Gustave vécut très mal- 
heureux avec elle pendant six ans. Celui de ses enfons qu*il 
préférait était son second fils Jean / due de Finlande > qui 
était sans contredit de tous le plus remarquable par son 
esprit. 

Éric se sentait blessé d'avoir été ainsi négligé ; il en 
éprouva un chagrin et un dépit secrets. Envieux de la puis- 
sance de ses frères , son imagination sombre et fantasque les 
lui présentait sans cesse comme armés pour le dépouiller du 
trône et de la vie. Ses hostilités dégénérèrent en actes de 
violence ; il les persécuta de toutes les façons , et traita sur« 
tout leurs partisans avec une cruauté qui approchait de la 
démence. D'un autre côté , les ombres de ceux qu'il avait 
feit mourir le suivaient partout et ne lui laissaient aucun 
repos. Alors il cherchait un refuge dans les profondeurs des 
forêts; mais il semblait que là encore , il devait tremper ses 
mains dans le sang. Comme il errait un jour , peu de temps 
après le meurtre des innocens Sture, dans une forêt de la 
province de Sudermanie , et qu'il se livrait à son désespoir , 
un des instituteurs de sa jeunesse » homme âgé de 56 ans , se 
présenta à lui , et après lui avoir offert des consolations , il 
lui donna le conseil paternel de ne plus faire mourir ses su- 
jets. « Et toi aussi , s'écria le malheureux , tu veux me tra- 
hir ! > Et il donna à l'instant même l'ordre de le conduire au 
supplice. 

De plus en plus poursuivi par des terreurs de toute es-» 
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ip^ee et par h crainte de la mort , il eoniylta les astroleguei 
et les tireurs de cartes sur le sort qui lui était réser? é ; il a^ 
cumula cruautés sur cruauté jusqu'à ce qu'«ofiii il tomba " 
dans les mains de ses frères. Le 19 septembre 4568 , il fut 
4étr0né et jeté dans une prison , où , à la honte de ses fri- 
res , il mourut de poison le 2^ février 1577. 

La postérité d'Éric fut exclue du tr6ne. Malheureux en 
amour comme dans tout le reste » après ayoir demandé suo- 
oessiyement en vain la main d'Elisabeth d'Angleterre, delà 
4ucbesse de Lorraine et de la 611e de Philippe de Hesse, il 
épousa sa concubine Catherine M»ns, fille d'on simple sol- 
dat et vivandière , avec laquelle il entr^nait depuis plu- 
sieurs années un commerce illégitime, et dont il avait eu 
plusieurs enians. Son mariage fut célébré le k juin 1668, 
veille du jour pà il fut pris par ses frères. Cette maîtresse 
fut la seule amie qu'Éric conserva dans son malheur (lOS). 

Jean , second fils de Gustave , monta sur le trône paternel 
sous le nom de Jean IIL 



(105) ]^c avait 00 enoore une naîtresMy Agde Pendochlffr, iMWTn 
bourçeoisedeSloclOàoliDyqui lui donna âettxfiUet. ilttb8»t«UI,p.4iS. 
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l. 



Venerabili fratri Joanni Episcopo Liucopiensi 
ADMANUS P. P. VI. 



Venerabills frater, salatem et apostolicam benedictionem. Gra- 
tum nobîs fuit intelligere , quo pietatis zelo Fraternitas Tua atatar 
circa negotia aril^p<kNBm fi^ e<wfenmti«, fnnertim ut no- 
cum ac monstruosum Martini Lutheri dogma , quod in regiones 
feta^ ennei^ere çœpt, fooditua toUatur « ne picmua «tmidioaft nen- 
t^ ^ tanquam pestifeca tabe inficî posiint. CooupeiidiMWia ita^ie 
aauct^ ac jiium opus» qui^d FrafeermijUf^ Toft n^aolan ipm noWa 
^ luiîc MACUa S^i prsestat , aed relîqaoi etiam iatii«,pfoviii(iiie 
epiftcopon , fenerabîlea ilratres nostroa , ut lA f aoer# %uideaiy( , 
. aedolo iiortatnr et monet Quod cum pef ^^aatia ard^^w f t dilBaile 
ait» née sijie aliq^ia ^Liei^ Sedia auçip^te eonm^ ^nuMîgi 
valeat^ 01 nos , quiiiniîfirgaUa Eccleaiae corain Uc#t immiritÂ iw- 
(iiiemust daUto ffiwwwr ^^f m^wm a^mw JMki» ;fkd 



regem Goti« , ac Soeciae nunciiiiii nostnui destinare » qal 
liiteraram doetrîna , qaam rerum experienUa poUens morumqiie 
exemplariiaie pneditus Lutheranos errores bojosinodi cxUrpare , 
ac deniqve fideliam animos in fide retinere poesit » ae ment» nos- 
Ir» oculos in dîlectani filium Joannem Magni notariom et 
eamerarium nosirum conjecimus, de cojas fide , doetrina et inte- 
gritate plurimum m Domino- ^miftdestes ipiom ad dicta régna 
prsedfctis et aliis fidei negotiom tangentibm rebns nandom 
nostrum destinamos. Fraternitatem ilaqaeTaani liortaninr atqae 
reqnirimns, ut qnantum in te est omnî ope, laboreet indosiria 
dicto Joanni nnncîo in omnibus et singulis negotiis, qnae nomine 
nostro aget» sedulo et fideliter assîstere velis, et ita te gerere 
siudeas, nt ex operibus tuis merilo apud nos commendari, et ia 
conspectu nostro gratinmconsequi merearis. Et quia ipse Joanncs 
nunciusFraternitatiTu» de ils et alîis rébus latius nomine nosiro 
loquetur« ei in omnibus fidem indubiam adhîberi volomns» ac si 
nos ipsos coram loqnentes « andires. Datum Romae apud Sanctum- 
Petrum sub annulo piscatoris die XI Martii 1523 , pontificatns 
nostri anno primo. 



II. 



Sanctissimo Domino Nostro Papae. 

Dsmua^uaUM pedum bâotùrum. Excepîmus superioribiis dleons 
iBom omni re?erentia et honore legatum Sanctitatis Vestr» 
reverendnm vimm dominmn Joannem Magni Gothnm , qni nobh 
ranlta et ardua Sedis Apostolic» negotia pro conserratlone regii 
nostri et Christian» religtonis fideliter etprudenter proposait, nas- 
que ad toajorem partem omnîa, quae Sanetitas Testra nobis pne- 
eepH, adeo efficaeihns ratfonibns fndnxit, utsanctissims Spedis 
ApostoUe» honorem , et eonservatiohem perpetno augere , et 
qaaniim in nobis est tueri velinras , flrmam ^pein habentes, quod 
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Sinciitâs Vestra , quaiil îd«m legatug asserit in refortnationeM 
totius christiani orbis diviniius datam , Ita nobU prtesse, et con- 
sulere velit , ut de cetero taies episcopi super u0b ex iiaiione nos* 
tra destîoeiitur , qui meliuspacem etconcordiam inter cîvès nostros 
forment, quam sediiiosus Ârchiepiscopus Opialensis Gustavus 
retroactis annis facere caraverat , qui ita poniificia digniiate ad 
bella et discordias abusus est , ut jàro singulari Dei munere baberi 
debeat, quodEcclesiaBauctorîtas.nobiscum nonsjt penitus extin- 
cta, cujns malam vitam et pernieiosos mores satis ostendimus 
prxfato Gommîssario Sanctitatis Yestrae , qui eos ex commissione 
nostra Sanctae Sedi Âpostolicae fideliter referet, cui Sanctiias 
Yestra fidem indubiam ineonegotiopraestet,humiliter supplicamus. 
Et quia,Beatissime Pater, idem seditiosus Ârchiepiscopus eamdem 
Ecclesiam Upsalensein dudum resignavit ; et postea se ad liostem 
Regni Chistiernum Regcm Dacia; contulit , ipsum nostrae Reipn- 
blicae ralde periiiciosura , a terris nostris propter ejus abominanda 
facinora unanimiter et coosistorialiter babito desaper consensu 
Serenissimi Domîni nostri Régis Gustavi perpetuo seciudendum 
statuimuSy necessarium putavimus , quod Sanctitas Yestra împrî- 
mis consulere yellet Taeillanli Ecclesiae Upsalensi, a cajus bono 
regimînetota fereAquilonariumRegnorumEcclesia dependet , quaft 
etîam per plures annos propter ipsum Arehiepîscopum innumera 
damna snbierat; nec erit possibite eam ab illis eripî, donec 
snffectns faerit alius Archiepiscopus , qui eam cum singulari pm- 
dentia et magno favore Serenissimi Domini Nostri Régis in pristl- 
nam libertatem perducet , ad quod .etiara omnium nostrorom 
operam tam cito paratissimam ofTeri^nus, quantocius Sanetitatem 
Yestram ad consulendum ejus indemnitati paratam invenerimos. 
Et quia, Sanctissime Pater, post tantam horum Regiiorum turb«- 
tionem , mnld errores in Ghristianam religionem; irruerant , qvi 
nequeant inde facile amoveri, placeret nobis omnibus* quod 
prsfatus Gommissarius Sanctitatis Yestrae, Dominus loaunas 
Gothus y ad nos cum plenana Sedis Apostolic» auctorilate , post 
ordinalos per terras nostras Episcopos , redlret , et ea eîrcum- 
pectione, quam in ejus laudabili conversatione doprehendimui, 
omnia eirca statum ecdesiasiicum et religîonls eonservationem 
nostro amilio fretus in mclius reformarct. Deus Sanctitaten 
I. 26 



* 
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iram conservet. Anno Domini M. D. XXHL KII die Junii. Sab 
4îOfBniuDi onmium nostrum sigiUo. 

Sanctitatis Vestrœ dediiiisimi fiUu 

CONCILIUM ET SeNATORES ReGNORUM 
SUECLE ET GOTHIiE TAM ËGCLE8IA8TIG1 
QUAM &ECULARES. 



III. 



$aiictissimo in Gbristo Patri et Domino Domino Âdriano 
Dei proTidentià SacrosanclsB Romanse et Universalis 
Ecclesi» Summo Pontifici, Domino Suo Qementissimo. 

Bdaftisftîme Pater , postdevota osculapedom beatorum. Uttens 

'isU^ilsasSanctitatis YestraeperiuanusReverendisftimi Patris Doc- 

toris Joannis Gothi ad Suecanam provinciam Sanct^e Sedis Âpo- 

iHoUcœ Legati mihi directas, cum humlli qua decuii reverenUa 

•ftuscepi quarum ténor super exierminanda haeresî Lutherana mihi 

Jlia?i86iiiiam cordls laetitiam attulit , ex eo , quod Vestr» SaocU- 

tatis clementia dignata sit etiam remotissimis anguUs curare H- 

;neam suam. Dolenter refero , quod hujusmodi hœresis inGermania 

ipallulans transmiserit palmites suos etiam in hoc Kegni^ia fomen- 

.tiiidos, cujus contemplatione multa abominabilla sunt ia bis 

-parUbui perpetraïa. Direptionem enim bonorum Ecclesiariuii , et 

<4tt8 personas iuduxerat ad sacrilegam temeritatem trucidandi Sca- 

vemem et Stringhenaerneodesariam Ëpiscopos» viros religiottasi- 

«M» aè Sanct» Sedi Âpostolicœ devotissimos , cum eecleaûe Sae- 

'CtnaecoAculcatione, ac demum, utTcreor, perpétua servltute. 

Alteadeits ergo » quod sinceritatem orthodoxae fidei ac hoBorem 

Romana Sedis defendere teneor, me fortiter opposui contra bu- 

ijuamodi bibem in hîs partibus pro mea virili expngnandam. Et 

i|iiamyi8 ad id omnem operam et diligentiam fecerim , extra tamen 
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neani DIoeeiîQ ia àtittin authoriufis non lantuai profieere pôtul 
quantJiBi neeetiîut expottularei, donec prafatns dootor Joaoïie» 
VdBtrai SfmeUuiUcNuQoins jaoi applicarii, ^si proptar praegnaii* 
lia inegMla e( sabitum reeesaïutt meiun omnpatere son potuîu 
Neo taiaen daent« quin iBandatorum SanetiiaUaVeair», ai quod 
aupeKidicM tore&ia eatîncU^na el estra meamDkBGaaiBreeaparOf; 
praul ex dabîlo teiieor » d^UaaiiiittS axeoular aro , quod niai ia. 
tempora fiai^ nil allud ia Ua finibus ui^ii YaraadiiBi e»l , quaia 
religîoiiiaet obedieatiaa Sanat» Sediaauppreafiio«caaciia fiddiibua 
aoaioia^yitDforaiidaada. laauper, BaatiasiinePatar, qaiaproplcr 
dâuiuraaiB yacalioaem omniam fera eeckaiarum hujua Begai 
laaquam .paa«0v soUtaritta multia laboribus , sollidtudinibua et 
pertarbaUealbaB euai aeaecitttia inoommodo affectaa tant» eana 
aoa auifida, éignetur Saaetitaa Vaatra hvfjuaiaodi eecleaiaraai 
damaoan vaeaiieiû Si^ita Saaetia Sedîs elementia misericorditer 
ocearrara, pr»aertim EooleaMa Aboeaais , ta faacibas qoaai Rate* 
aarnai BcbiamatiearaBi eoastitat». Nam et vpA RinaîaB eaatigua 
exiaiit. Cai aiîUua et aomwadhia de pairaoDa dîeti Doeuuris Joaa- 
aia«iiasdem SaaeUiaUs Vaait» Naaeii pfOTidereiar> quam aaaa 
peiaaiMa de et. Veatraai aaleai Saaeiitate&a aaînraalia Eoeleai» 
rafîBûaedigaeiar oiaaipateBaOetta felîcemat tneelaakeBidlaUolBie 
eeQBevfare,.cui oie filadideiotîoae baaiilUiae reeoianieado* Ex 
Uaei^ia Aaaa Domiailjiaa daciaia oetava meatia Jaiii aiea sab* 
acfflptiaaa* 

DaDiTissiMn acRYiia JoAHifBa Episcoraa Lutcorma* 
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IV. 



Sanctw^in^< 



Devota pedum otcula beatorunu Beatiê^ime p4ittr. GraUsaimii^ 
erat aobis , et aniverao papalo nobis subî^io , adveaiua BeTereadI 
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PairSs Domfni Joann» Magni Goihi , Legati et GommissaHi' Sane- 
titatis Vestrae ad nos in vari» et arduis christianae religionis 
negotiis destinati. Gai in omnibus votis Sanctitaii Yesirae 
(qnantam turbatio horum tempornm sinebat) annulmiis. Sed 
▼eliement^r ddnimus , qaod periclitantem sutum Ecclesiaa Sue* 
eanae ad iniegmm restituere nequiverit » obstante pi» inttentioni 
cjas longa vacillatione Gatbedralinm Eccleslarum , qnm ad plares 
annos per terras nostras sine epîscoporum solatio flacluaverant , 
et adboc miserabiliter fluctuant. Qaibus sic desolatis non videnras 
effîcaeem modom , quo defectibus in Eeclesia Ghristi nrgenUbas 
plene occnrratar. Videtur nobis, qnod ante omnia et quantoelus 
episcopi per Régna nostra a Sanctitate Vestra constitoantar ; quod 
postquam Rômae factum fuerit , et praefatos Gommissariiis Sancti- 
Mtis Yestrae ad nos denuo cum plena auctoritate Sedis ApostoMcae 
redierit , tune ad ejus informationem efficacius assistemus ccde* 
siàsticae dignitati et fidei cbristianae in omnibus illis negotiis, qnm 
Jam Sanctitas Vestra nobis per ipsum eommendayerat. ht primk 
errores, et pervenai doctrinas, EecUsimn CkrUii titrkuUe$, ftsiê 
epiicopùrum eoneilmn expUutdemùs» I>eînde co§iiaHmm 4e meUm 
eémeiUà, quo SekUmatid MoêchovUœ noUro Ri^no ticM ad mduaem 
Etetèriœ cofwertantur , terrumque Lapponiœ, noilrt Rê^ Sueeim fMf- 
im, ab idoUUrië ad eatholieam Eeelniâm cotwerii faciemui. Née 
omittere yolumus , quin aliquidauxilil contra TurcI potentiamper 
subjectos nobfs populos conferre facîamus; dummodo liberaUtaten 
Sedis Apostolicae in nostris TOtis » qu» idem Commissarius ad 
Sedem Apostolicam defert, experiamur. Qui etiam nos ex parte 
Sanctitatls Vestrœ monuit , quod curam ecclesiastic» libertatis 
agere vellemus. Novii Deus , quanta in ea parte laboranhnut ; quùt 
tellieoi iudores contra'atroeiisimum Eccle$iœ hostem CkriêtienmM 
Daciœ Regem tuitinuimus, quem tandem {Deo asiislente) detncmm, 
et a Regnit aquiionaribut dejeeinme. Nam $icut nane ita etiam a 
pHneipio Regni nottri non minui EccUiiœ quam eoronœ ralionem haM- 
mag, parati priui mortem sustinuisie quam occidia Reverendiidmorum 
Epîscoporum, et alioru mEcelesiœ Prœlatorum per ewndem Daciœ regem 
patrata inulta mamisse. Et quilibertatem Ecclesiœ tôt perieuUi pepe- 
fimiti eain nequaquam infringi patiemur , dummodo SedesÂpostoliea 
taies epîsèopos per terras nostras ordlnaverit, qui suis limltlbus 
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coateuii pacem et concordiam inler subditos nostros procurent 
et servent. Fuerant enim superîoribus annis ( quod dolenter refe- 
rimus) nonnulli episcopi nobiscum , qui magis ad patriae perturba* 
tionem, quam ad conservationein Christian» religionis constituti 
videbaninr ; ob quorum temeritatem tam ecclesiastica dfgnitas, 
quam saecularîd potestas in summas ealamltates ceeiderat : quibus 
periculis non dubitamus, quin Béatitude Vestra , quam omnes et 
re et nomine sanctîssimam pràedicant, occurrere velit, coiti/t- 
iaendo nobii Episeopot , qui ita Eeclesiœ Uberiaiem défendant, qiud 
canmm rtgiœmnuUonoee^nt. Quod non ideo petimas , qaasi YeU 
ïtmm toUere liberam episooporum ordinationeib a Sanctitate Yesr 
ira» qua. jan^ sancttsaimift suis moribns Eecksiam €hristi, ut 
pereepimus , reformât , aed ut firmam amicitiam , quae bac teofr- 
peatate i^ter viros eceie^ûistiçQs et sscularea Talde tKeeesaarla est, 
connectamua. Qui vero uobis grati et Ecelesiie utiles erunt, satis 
osten(timus praafa todomiiM)( Joaani Gotbo SaDetltatis VesiraB légiste ^ 
cm. in jomnibiia aostris negotus et vaçantium eccles|arum eam fidem 
apud3anctamSedfiiil Apost|oMç?^oa.<^n petîmus, quaa npbis apiid 
eam agentibus praestareinr. Is enim totam mentem nostram eirca 
bona^i reformationem Scclesi» aquiionarj^ perceperat, tantomque 
iU^i^tpMd ejus ^ndystrisim reponimus, quod if^iua.juQderationi 
totttoapmii^us reformandâe Ëcdesiaeper terras nostros a Sanctitate 
Vestra eo^unitti veUemus , Urmiter nobis suadea^, quod per eum 
reUgJioxibdatîanaincrameQjtumfeiixsuscipiat, et,.$anctasôedis Apo; 
stpUoa^jittQfpfÂtas in jperpetua gloria conservetur »quem etiam nai| 
secii^^ac perspnam npstram Sançtitati Yfsi^tr» commendamus, 
qu» diu ac felicissimevaleat. Datumin civitate no^tra regia Stoc? 
hoUnen^ anno Domlai ik. D. X2LUL X.die mensis Septembri« uostro 
aub sigillé. 

GljSTAy iJS DeI «RATIA SUECORUM 
ET Q(nr«ORUM ReV, ETC. 

De nuMdaio Sarenissimi D. N. lUgk 
IL ANDREA Secretwr.tuJkcripei. 
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V. 



Sanctissimo Domino Nostro Papae. 

Dénota pedum oseuia ëeaiênmu BêatUritM Pater. Vacàremil dki 
aedesitt caihedrales in lerris nostris , tandem praepositi et capitsli 
e»nimjQpplicaveraqtClleiiieDtiaeno|trae,qiiodproeitqaotriteetea- 
BOflice etegerant , Utteras nostras ad daneUtatem Veatram dareyel- 
lemua, ut éoeitiua solatio pastorametepUcoporam gaud^re pes- 
aent. Elegerant praslati et canonici IJpsalenses pogt reaignatio- 
oem Doa»iai Gu^lavl avehiepftcopi UpMlensiB rererendÉni patrem 
D. Joannem Gothnin Sanctitatf a Véstr» connnfasaiititiiet caDonicum 
efusdem ecdesiiel^sateiisis in éotnm archiepiacopum :• elegerant 
eanenki Beatenses pb^ norten Vineeiltii epiacopl BearehsfsMa* 
gtetnim ¥ir^... Hanlli arehidfaeonmH iïi-epfiléofMhn Searetasém; 
Éimiifter StrèDgenses poat nortem I). MAthi^^ieeepi elegemat 
pnepoisitttm D..«. SommàK in episcopum Strengenaeui. PrftUrti 
(Btfam éi eauonielÂiPdftfenMiapest morteiri D. Ottonii epiieopi ee- 
i'tim postulavervnt fn eorum epiacopum religiôaniii pàttèniDonif- 
Mm PetrumMagnl, qui Jam est provîser ûMtté Bancï» Brigid» fa 
orbe Roma ^ et qnamTîa epi^posÂboensisArtidos stipe^ori aiioo 
InortianA est, hdn timen adhoc procesait capftalokn'JllMienM ad 
elêcttoneniiiOTi paatorlâ et episcopl , proptëreaqtioâ Ipsa écdesia 
Aboenab occnpata fuerat per inimicos, a qnibas eam nnper emn fine' 
dncatûFiAlandîae er!ptilmus»et cot-bâae'acQecJImiJâ'. Gratt kntatno- 
bia et populo nobis subjecto omnes praefati electi episetipl^ QtiOi' 
SànctîtattVesfrae confirroan'dôfi offerimu8,8upplicantes, qnodSane- 
tîtap Ve&tra attento peHcftilo, quod in bis malis temporibus religion! 
èi Tacantibus eecleaiiaacoidere potsit, quantocius confirmet, atque 
gratiose de solutlone debStoram camerae apostolicae cum eis agere 
dignetur ; ex eo quod illae ecclesiae jam pauperrimse sunt , et omni- 
bus rébus penitus spoliât» : et ultra hoc prâefatf electi singulos 
eplscopales census contra inimicos ecclesiasticx libertatis jam 
expenderunt et adhuc quotidie expendunt : qua liberalitate Sancta 
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Sedes Apostolica ex nobis et regnisnoslris majora bénéficia cou- 
aequetnr, nosque in majns obseqninm Sanciitati Vestrae astrlngeret j 
qaamdia et felicissimë Yalere optamus. Ex ci?itate nostra regia 
Stocholmenti anno Domini M. D. XXIII. XIV die septembris anb 
noatro algillo. 

GUSTAVUS Dei eaATiA SciECoatm 

ET GOTHORUM ReX. 

De mandata Serenissimi D. iV. RegU 
L. A NDRE^ Secretar. subteripiii 



TI. 



Revereiidiflsimis Dominis ^ : etc. , Episcopis , Presbyteris » 
Diâcobibuis Sanct» RoiHatiae Ecclesi» Cardittalibiis , 
Âmicis nostris charissimis. 

Sineerhsitna nostra commendatione prœtnissa. Aeverehdisslmi Pa- 
tres , TaMe gratum erat nôbîs audire reyerendum Domintitn Joan- 
iiend Magnl Gotham sânciissMi D. N: Papse cotnmissarium refe* 
rentem, quomodo reverendissfmae Dominationes Yestrse j^m toila 
virîbus conantur protegere Ëcèleslam christianam, eamqae ab om- 
nibus erroribus, haeresîbns, sedîtlonîbns, et schîsmatîbas expnr- 
gare , nt pace inter catholicos principes flrmata, facilins Turcanuti 
potentîa conter! possit. Annulmus bono animo praedicto commîs- 
sario, eîqne in omnibus Sedis Apostolicae negotfis etiam ardnîssimis, 
quantum pro hoc tempore potuimus , efficacem assîstentîam prse- 
buimus. nie vero nobis ex ea nostra opéra summam Sedis Aposto- 
licae gratitudinem In omne îd , qnod honeste et juste ab ea petere 
vellemus, promîslt, adjiciens, qaod non minor esset cura Sedis 
Apostolic» de nostrae Reipublicae fclicitate, quam nobis; credidi- 
mus llli tanto firmius , quo pidra prudentis viri officia in eo appa-^ 
rueruDt : fovimus enm honoribus, gratiis. ... — quam maxîmis et 
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demuiD potentissimam classein , qiue îpsum a piralis liberiun in 
^^maniamperduceret» ordinaYÎmua. Sed cnm itineri accinetM 
esset, veneruat ad nos lilieraB sanctisisml D. N. Papac» quae in 
efièctu longe allud qaam prsfaticommissarii promissa continebant. 
Nam Sanctitas Sua , ut quenidam Gustavum archieplscopum Upea- 
lensem, hominem seditiosum, fianguinarinm , insignem patriae 
uostrae prodilorem 9 in regnum nostrum reciperemus , hortabator, 
minasque censurarum , uisi hoc iaceremus , injuniit. ExcepUnus 
eas Jitteras tanto aegrius, quanto majorem vioientiam in nos dt 
regnum nostrum moliri YÎdebantur. Kesiiiuimus jampridem , Re- 
verendissimi Patres , pacem regno et Ecclesia^, eamque nosiro et mul- 
« lorum hominum sanguine comparavimus, etjam Sanctitas Sua iilom 
archiepiscopum denuo in regnum nostrum intrudere contendit, qui 
suamaciiinatjone tranquillitatem Ecclesiaeetregnipenîtusabstulit, et 
utrumque staium , ecclestasiicum et saecuiarem , in extremam rai- 
nam d( jecit. Nos pro nosira regia dignitate aucioriiatem sanctœ ro- 
manœ Ecclesiœ extoUimus , et veneramur , paraît pro ea sanguinem 
fKMTmm nffundere. Sed ubi talis violentift contra pacîfteam popnli 
Dosiri convictum a Sede Apostolîca instrueretur ; tune raiionem et 
aequitatem omnî auctoritaii ejus prœferre veilemus. Gonabatur 
tamen prsefatus commissarius nobîs persuadere, hujusmodi iitteras 
non ex animo sanctissimi pontificis processisse, sed a malis ali- 
quibus hominibus conficias, aut forte subreptas, qui fortassis in- 
ter Sanciissimam Sedem Apostolicam et aquilonaria régna aliqoid 
mali procurare conlenderent. Utcumque tamen se habeteacommlsp 
saria persuasio, Nos iia Romano Pontifici obediemus, quichristia- 
iMSsimî populi nostri salutem magis, quam hujusmodilitteras, an- 
^ecumque emanaverunt, attendamus, etpropterea adhuc nobiscum 
eundem commissariura cum honesta ejus conditione retinemus, 
donecsuQicienter edoctî fuer)mu8,quidSede8ÂpostoIica circa pr»* 
dictum faclnorosum archiepiscopum facere decrevit , estque in 
animo nostro firmiter statutum , quod si sanctissimus Dominus 
Noster paci terriMm nostrarum consulere voluerit , non defen- 
dendo talem arcluèpiscopum , tune contenti sumus, quod prsfa- 
tus commissarius Sanctitatls Suae in archiepiscopum Upsaleosem 
juxta votum nostrum et dilecti nobis capiluli Upsalensis alias in 
eum praestitutum ordinetur. Nosque ilii et ecclesiae et religîonis 
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relbrmationi jixu Sed» Apostolic» voluauiem asaislemut. Si^rero 
sanctissârous Dominas noiter injustas arcbiepUcopi parief eoiilfi 
bonorem nostruœ et tranquUlitaieni snbditorum noatrorim foYere 

Toluerit, toncpr«raiam comniiwarîuin Yenirei salyum ad 

Romam véi quo yelit abire sinemus ; Naquê per Ubenm gi regimtiL 
tioiiram mtctaritatem iia de eedemu ei ckriêtkma têligiam m ienii 
w>ttri$ disponêmu, $ecmuium quiod Dêo ei amnilm* eMuimiiê pHm* 
eijn^ piourt er$damu. Rogamus quod reYerendissim» Doninalio- 
nes Vestrae laliter Sedîs ApoatoHoe aactoritatem proaeqvaatvr» m 
vd noslrse reipiiblîtft noceant , aui enormia illiaa archiepiscopi 
fodnora magia qaam ehrialiani populi iraoqulllitateni defeadisie 
. videantor. Tudc el nos firmam obedieoUam Sedi ApoaioUe» per« 
petuo prJMUbiams» nihilque omUtemofi, quod ad aaetofitateni 
aanet» romaii» Eoclesî» ei Yesiri ampUssiuii aenatiis honoriai 
spectare noverimua. Felicissime Yakant Domioationes Teatna. Es 
civitate noMra regia Stocholm. Anno Domini M. 0. XXIlIt Prim 
die Oclobria nostro sub sIgîUo. 

GUSTAVUS Dei giijitia SvECoaeii 
ET GoTHoauM Rex, etc. 

Ve mandaio Sereniuimi D. N» Régi» 
L.ANDREjE êubêcHpiû 



VII. 

Sanclisaimo Domino Papae. 

Devota pêém oioUa beaiorum. Beaiissiroe Pater I Miût Sauetitaa 
Vestra ad Nos» et Régna nostra Reyerendom IlipiBaoi Joannea 
Magoi Golbum, qui nobis fideliter significavit, BanctiUtem Ves- 
tram eo paterne desiderio erga fetieem sutom nostne Reipublicaa 
moTeri» quo non minus de pace» et tranquilllute subditorum not- 
tromm effieiatvTf quaaa Noa, qui..... aalnlMi ex deUto regia 
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aiietoriMti8-i»'r<miOYere lenemor^ adjecitqoe idekn Gommissariui , 
fam 'tal«m Pontliicem Roman» Ecdesiae ocelitus destinatam, qui 
tottium^iovdlniim homines per nnifenum Orbem Ghiifltiannn iA 
^acém et concordiam revoeet, €aii<no8qfie érrores, èœreses, et 
neHiHâata â Cbristfana Ecelesià eilffl singulari Dëi adjntoriosecliidet. 
N^ta pôtùimtis ad talem Nuncimir, qtii eommunem onliiiiim Chris- 
tiàflôiliHI'^fèlldtâtem nanciavît , non laetarf, ad evjos etîam plan 
etilediiliiii' (^bortàttonem oinnia negotia Sanetitatls VesirsB^ qim 
tel iff fftToreiii fidef , tel In defensionem eeclesfasik^ libe^tatii 
tliiidebanv, taliter effectui matidpavimas, utprb'Cionditîonehoriiiii 
hifèliéiiittr temporum «llFaa Nobis exopiari nequivit, et posMtiO) 
ne qftidi^li&tti Dfficii omistgae viderenuiP, otdinavimus' elasMO 
{netentiBsinianipro ejus aeeii^o transita in GefManiaMryeiNiqai 
fi<tf^tiofeiro Regio Monore Ointorem àpud ^edem ApMtoUcam ad 
préestttiddlnr isoimne nostro et sabditorntn nostrorun obedIemîaM 
enas pldia^'ilucforHate creayiniae,.totumqtte pondus vefonnand» 
Ecclesiae per Régna nostra illiuspi(iidentiœ'tradim«6, flnditer 
iiuiMiinaatQfiiiiea vera fois99, qtuetalîs Nuncîuset Yasallus noster 
nobis eirpopubi nostra parsiiaderetentavit. Sed cum jam itineri 
Q|Ur.a|us.es^^^^U{|erv^erunt^d Nos a Sanctitate Yestra quaedam 
dùrissii)[^9e.UtteraB| qujl^us jpsa nos sub gravibus ceusuris monnit, 
ut impinm quemdam Patriai iiostrse hostem , et pessimum tradito- 
rem Gustavam alias Archiepîscopum Upsalensem , hominem de 
Nobis et omnibus civlbus nostrls» etile libertate ecclesiastica pes- 
sime meritam , in Terras nostras reciperemus , i^uod non aliter 
accepimus , quam si Sanctîtas Yestra Nobis prdecepisset , ut pacem 
Patriae et Ecclesiae jam nostro e^ni^trorum sanguine comparatam, 
denuo turbare, vel penitus tollere deberemus. Durus erat bis 
Regnis et Ecclesise Suecanse Ghristiernus DaciaeRex, qui Episco- 
pos et Nobiles Imttianîssîme dècidit, Sed nèn minus dura esset 
tranquillitati nostrae Sedes Apostolica, si prxdictum Archiepîsco- 
iftwi éj^s1iédi'Chrfst!erriî''cÔîijttnctfssîmuto, et atrocîssîmiim com- 
pStcfeitiV hi'pëitniMftiohem riôstrae flîeipublicse intnideret. Expec- 
tà^îèfatriùk dfdvBèatissime Pater, vîsuri quîdnam Roman os Pontî- 
f)ex' contra prsedtctum Regeitt Cbristiernum propiër ihiqnîssimam 
Epfeèôiibi'tiiri neeem agéi^t'-'et Jani Sedfes Apostolica praedfctum 
Afrtiîeplséopttid illfte~sàcrrr^gîé ocdSîoni^ ptceclpuum coopèralo- 
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« 

r<im defendii, el Ecoles» Snêcanas, cujus libérutem 'penitul 
Étttluiit, dtmo prœieepe cpiitendU;- • Grate ftl^MNobis,' qno4 
AedeÉ Apostolica sacriiegaiu Epîteoram ooeîsionem non Yindicare^ 
fM Btd longe aBgriii»'feremii8 iHom Arehiepiscopum in patilailfi 
redire-, 'qni non soltiin saéerdotiô, sedipsa vità indfgnàâ e«tj 
FatefhlàtNdsStKnetmRmmue Eeetêsia auet^ntutem UtiOmn ffêHêrati) 
éfKéd ^ ip$a tané/ttHiem iiBttrwm, et vitam ^onérè veHènm'^iiéÊ 
serlitîtâtein fllanii' ifiA BttfpiiUfe» nosirie talem i^i^ietti cdiôito!- 
nil^^ satf gvfine ne^tro, si epus faerit, prohibere eonabimfèr :^^ 
tetiffûri ^lam, éi liècesêe^fuèri^, ombibns'priiieipîboeChtiStiMi^tf,' 
quam juste talem vîolentiam averterimus. Gonabatur tamen prëli- 
IM»«^GOttiiii8Bartos NobScrpérsuadere, quod hujusmodi litterae nun- 
quam eman'as^t a fimètaBede Apostolica, sed a nonnuliîs pravi 
iAjf^il.boniUiibiu, quiMMcasioiies scandalorum moliantur, confie- 
tas, iHfioMeBalaa«Xrib.ttimi8 nonnihil fidel suadenti pro honestate 
Sanciae Sedis Âpostolicae, sed propositum nostrum, quo decrevi- 
mus ipsum ad Sanctitatem Yestram remittere, propter eam novita- 
tem interceptum est , qaousque întellexerinius, quidnam Sanclitas 
Vestra causis praefati Ârcbiepiscopi , et quid honori nostro, et 
tranquillitati subditornm nostrorum tribuere voluerit , quod cum 
cognoYerimus, tune aut eidem JDbîbAissarîo juxta Sanctitatîs Ves> 
trae voluntatem in omnibus Ghristianae Religionis negotiis efficaci- 
ter assistemus, aut ipsum a nobis libère abire sinemus, ut Eccle- 
sîam Suecanam nostra Regîa auctoritate propter Sedis Apostolicae 
negligentiam quompdo reformari denunciet. Deum testamur, Nos 
libenter veÛénfùs, îpsam ' Ëc!clesiam per auctorîlatem 'Sanctitatis 
Veste», et juxia qanones Sànctoru'm Patrum in melîus dispônl , 
cum omnino neces$anum sit. quod in praesenti statu EcciesiasticO 
et Sdçculari qua^ntocius reformetur^ prpR^i* ^^^P causam mitttmus 
ad Sanctitatem Yestram fidélêih nostrum H. Olaum ^lagnf, qui'ip- 
sam pïene infprmabit^ ie iîlis, qusè in ahîmo nostro tam proiit' 
sanQto negotio necessarium credimus, înter quaei potissimunoi est, 
quod sic proyideatur vacantibus Ecclésiis Gàtheitttlibus per Epi- 
scopos ex natione nostra çonstitut(^, ut firm'a pâx iiitelr stàluni ec- 
clesiasticum et secularem |n boc Rej^h^co^serYe^uf. Ç!uo facto 
omnibus votis'Sanctftat'is Vestrae cîrca' haer^nb, eierrortim^ 
extirpationem satis fiet, omniaque emciemuS; quaejSaiKita Seddi 
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Ap06tolica a Nobîft, vel a suljecto nobis populo fieri voluerit. S«p* 
l>Ueainii8 Beatîtiidini Vestr» , quod firmam fidem praestare ?eUt 
prsfato Magoo Olao Noncio oostro ia omnibiis nostris» et bi)j« 
Ue^i negotUs, et ea, qiue nostro nomine honeste, et juste ab îp«a 
petierit, ad boiium eflectum qnaotocius deçlqcere digoetur. Sap- 
plicamus itideiD, ne Sanetitas Yestra plus iolquisaimaa illius Ar« 
ehiepiacopi partes, quant honorem nostrum et pacem subditoran 
noatrorum attendat; per quod profecto auctoritati et honoriSedk 
Apostolka meliua consulet. Ex ciyitate nostra Regîa Stocbola. 
Anno a Nativiute Domkii M. D. XXIII, IV die Octobris sub nosUro 
sîgiUo. 

GUSTAYUS Dgi GaATi4 ScHcoaui 

ET GomORUM ReX, KtCé 

DemandatoSereni$8imiD.Be9iL 
L. ANDRE JSmèêiri^. 



VUI. 

Universis, etc! 

■ * ;■.■■■ 

■i . . ■ » 

Notum facimus» quod postquam Deus nos ad Regnùm cum Tic- 
toria adduxisset, Domino ipso Deo nobis inspirante, comperimus, 
uihil dÎTino conspeetui gratius fore , quam si Roman» Ecciesic 
auctoritatem pro conservanda christianée Religîonis integriCate 
tueremur. Itaque et prohlbnîmus, qiiie populos nobfs subjectos t 
piis sanctorum Patrum Insiitutis ayertere possent : ut eam jpneci- 
pue Hussitarum doctrinam, quam quidam Hartiiiiis Lulhems or- 
dinis Eremitarum contra qnletem cujusvis Ordînis Cbristianorun 
In médium revocat , quantocius exploderemus. Mandamus iiaqoe 
Yobis omnibus et singulis subditis nostris, et cnilibet vesiram 
aeorsim, ne quis audeat deinceps ejusdem Blartini Luiherî doctri* 
nam , et Ubros In Terram et Oominia nostra Inforre , yendere , et 
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emere, sive iHis uti , siib pœna amissionis bonoram omnisn, «I 
Tit», quam unnsquisque mandaium hoc nostrom inmaf^edleaf 
niae ulia excusatione tam ignorantiae, quam alterius causaeaubibit : 
eipro gratia noatra aliter non faeturi : Datitm Holmiœ, etc.», 
Atmo i5i5. 



IX. 



Sanctissimo ac Beatissimo in Christo Patri ac Domino , 
Domino Clementi YII. divina Providenlia Sacrosanctae 
Romanse ac universalis Ecclesise Summo Ponlifici, 
Domino Qementissimo. 

Poit humilem met Regnique et daminiorum meorum cowmendatiih 
mon, et oscula pedum beatorum. Credo jam satis constare SanctiUd 
\estr2e, quantum fluctuet in his omnibus regionibus Eeclesia Del» 
etieligto sancta Gatholica, cum baec teinpestas jam etiam ad ipaam, 
et ejus sanctam Sedem, quod cum summo dolore meo commemoro, 
permaua?erit; inter alla vero loca« et dominia, qme haereticis tur- 
liinibus exagitantur, est maxime Regnum S^etiae, ubi cerUssimia 
documentis cognovi jam ante septem annos gravissimos tumulioa 
itt ordiiiem et statum ecclesiasticum exciiaios» Ëpîscopot, et Pr»* 
4aiog multos partim occlsos, partim in exilium actos, reliquufB 
^rdinem ecclesiasticum contemptum , et oppressum , bona eede- 
«lastica direpta, et occupata ; denique humanas dîvinasque res om* 
meB confusasy atque ba:c mala eo in diesacrius pullulasse, et radiées 
«lias egisse» quo a tanlo tempore Regnum illud legitlmis et conse- 
eratis Episcopis, qui se huic tempestaii opponere possent, caruit ; 
4|iMinagis miror, Vesiram Sanctitatero, sapientissimum praesulem, 
haeienus huic calamitati Ecclesiae Swecanae non providisse, et 
Episcopos , qui per Capitula sunt electi , non confirmasse. Ego 
profaCo partim quia dolentîssimo animo conspiclo banc temporum 
indigniutem« et rerum christianarum confusionem, partim quia 
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RegMUDà Sweeitt d<Mmhnft meia esl' vicinam, in quo, ubi hœc h«- 
roBis confinDarctar, at brevi fatarum est, praelaiis ecclesi» subla-; 
Us, et Regoicola illi societatem eum Moscis Schismaticis, de qoai 
jam tractant^ intreat, posseat reipublic» chrisUanœ in bis praeser- 
tim parlibus, maximam aliquam ruinam inducere, rogo et obtestor 
Yestram Sanctiutem, rogant et omnes Praelali Ëcclesiastici Regoi 
mei, ut Vestra Sanctitas citra moram ipsi ecclesiae Swecanae, adeo 
naufraganti, succurrere curet. Quod opportune faciet Yestra Sanc- 
titas sit Reverendo patri Domino Joanni Magni Goiho electo Âr- 
chîepiscopo Upsalensl, consecrationis munus quantocius permîserit, 
auctoritaiemque reliquisEcclesîisEpiscopos praeficiendi, et conse- 
crandi cooeesserit^. que impetrato» idem consecratus Ârcbiepisco- 
pus se virillter et cum plena auctoritate pro sancta religione 
cbrisiiana coiiira învalescentes haereses opponeret; utque Princî- 
pnm etHàgistratnum aaxilio innixus, istins Sanctae Sedis Aposto- 
licae obedieniiam , ibidem collapsam, restauraret , et confimiaret, 
bonisque ecclesiaram , quae nunc violenter occupantur, restitutis, 
omfiia débita Caméra apostoiic» , si bac causa res tam salnbris 
tiegligltur, plene pereolvi procuraretà Gui ego omn{ ope et âQiilio 
meo adessera , ut reiigionem et Ecclesias ad pristinum statom in 
illo regno restitueret ; alioquin nisi Vestra Sanctitas ita faeeit 
<{uamprinHim evraverit , actvm erit prorsus de fide GatboUca ii 
ipso Regno Swetise, aliisque dominiis iiii adjacentibus. Vemmefo 
non dubito Yestram Sanotitatem pro sua prudentia«t pietatenM 
levipensuram boc naufragium Ecclesiae Swecan», et preoea ilt6^ 
eessionemque meam non obanditaram. Quae fdiciasîme valeat, 
Mequeregnumqueet dominia maa sibi babeat commendata. Daùm 
Pijotreimœ dk XXIY memU iamam. Amio tkmmU.D.XlflU. 
ll«SPRt méi 1X1. 

Ejusdem Sanctitatis YiSTiuB OBiaimuh 
nasmus riuus Si6i6Minn>ai Ï^kl Pa* 
LONiiB mwm prapriu st^rijni. 
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X. 



Eidem. 

Sanctissime ac Beatîssime Pater et Domine, Domine clementialme. 
Post servitutis, et oiralionum nostrarum humilem commendationem^ et 
ouula pedum beatorum. Gum nou ita ptidem Synodum ageremns » 
partim de rebns nostrîs ecclesiastlcis, parlim vero de consolendis 
adversitatibus Yestrae Sanctitatis,quae nos tanto mœrore concusse- 
nant, quantus nec verbis exprimi potest , auperveuit profugus ad 
oras nostras Reverendissimus Domîaus Joannes Magoi Gothus, 
electas Ârchîepiscopus Upsalensis , qui sua calamitate auxit yehe- 
menter dolorem , et mœrorem nostrum, cum ab îllo et aliis intel- 
lexissemus totum ordinem etstatum ecclesiasticum Regni Sweciae 
penîtus corruisse , YÎmque et seditîonem haereticorum adeo cir- 
cumquaque invalescere » ut uisi nobis in unius principis nostri 
pietate spes esset, etiam de nobis brevi actum judicare possemus. 
Ita enim divina pennissîone ubique nunc fremnnt in nos omnes 
ssculares.ordineSy quibus nihil est jacundius, quam Yestrse Sanc- 
litatis, et nostram omnium calamitates audire ; tantum abest, ut 
nlla commiseratione in periclitantem Ëcclesiam moveanlur. Et 
quia poUssima fuit causa invectionis Lutheranismi, et corruptionis 
Regni Sweciae , quod per tôt annos deerant Ëpiscopi et pastores , 
qui haec curarent , et rem ecclesiasticam manu tenerent , baecque 
adhuc unica spes superest Regni illius ad cor reducendi, supplica- 
mus humiliter Yestrae Sanctitati, ut dictum Reverendissimum Do- 
minam Joannem Gothum electum Ârchiepiscopum Upsalensem 
necnon et alios Episcopos per Capitula sua electos» confirmare, 
et consecrandl facullatem illis prsestare dignetur citra moram, 
donec adhuc spes aliqua salulis illorum superesse vîdetur ; nam illi 
obtenta gratia Vestne Sanctitatis exponerent se velis et remis om- 
nibus adversus haereticorum et sacrilegorum suorum tempestates; 
poliicerenturque illl, cum prîmum possessiones ecclesiarum sua- 
rnm adepti fuerint» et vindicarint illas ex manibus saecularium , 
omnia Jura et débita Gamerse Sanctitatis Yestrae in totum exsol- 
vere ; haec illoram, ^t uQstra suppUcatio, quia iion minus ad Sanc« 
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titaiem Yestram qnam ad nos universos pertinet, nam com parles 
labant, summa turbatnr; non dubitamiis , qiiin Vestra SanciiUs 
pro tua prudentia, et pietaie sit huic perniciosissimo incendie boc 
opportuno modo provisura , quodque non pluris factara sU pr»- 
sens aliquod compendium quara tôt Ëcclesiarum iotque animarom 
Jacturam incomparabilem. Commendamus nos etiam atque eliam 
humîliter Vestrae Sanctitati , quam Dominns Deus servet semper 
sospitem et felicero. Datum ex oppido Pijoiriùw die XXViil Menrit 
Jaimàrii. Armo Domini M. D. XXVUI. 

EjVSDBM SaNCTITATIS VESTRiE 

Devotœ Crealwrœ et humiles Servitoret ae CapeUani, 

JOANNES ArCUIEPISCOPIIS G^NESNEHSiS, 

Legatus natus et primas. 

Petrus Episgopos Cracoviensis 
et Regni Polonias Vice-CanceUariiu. 

Mathias Episgopi» Wladolatieicsii. 
ioANNES Episcopt» Posnâhiehsis. Ak- 

DREA8 ELBCTUS PlOCERSIS BT JOAlOIEi 
ELECTOS ET CONFIRMAIS PftBHISLIKiWf . 



XI. 



Ex Joannis Magni , Archiepiscopi Upsalensis Legati Sedis 
Apostolicse et Hadriani Sesti Pontificis Maximi , Apo- 

logia ad CoDsiliarios Regni Saeci». 

* 

Ego eom ad vos Roma rediissem, cognofi id qnod andiveran , 
refertam esse patriam scelestissîmorum homînam ae nefarioriim , 
qui copiis quam virtute praestantiores ex Teutonia et ex Lubeea , 
specie tenus pro sainte publica cooiparati, re aatem et veritatepro 
lubriciiale pugnaturi advenerant, qui iniegerrimos [latriaa mores 
abominandis flagiiiis f orruropobant , In Patriam perniciosi. In 
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maj^ceia viia qi^ai^ Wrluii» cmaM «g^Nnl ; phi m ttiv«s ponto^. 
^ai, quain hoaies CugabiiBi; «luicqukl pcekiof^runi reriim occuf- 
|p«bat, aut iiièfM»rtuni« pvecitms , aut vi , aul 06«uiûnaik>aiJ)u» «ih 
iwrqaebam • fiperabantque* ut iinme<iNUi|>iU itt|Mwiltt Kei|HiblM<i 
v«ln«pe, eam Raliglo, mm pudieUla» eiuo jiidtcittro» fidet, eiim 
PdBtifiQîa avetooritM cion^iwat, fora, ut Ut^aM viciria nd(t«iiia 
ipaof Qm ae libiëot pouiaa ah Qpiioia quoqtte petaraat ani doloria . 
^^ improbittUno ciii^iie iiicu^aaraat divlnB el iMunaa» kfca , 
eueuva ti (iilîf[enUiia P^atilioma vigUaiitîa obnnraltt, A qua Lih 
liMftva coUuvie primwM corrupU (uera oonplurea nllilea , ei 
mililaraa, qêi a progeniioribuasuia prt&ter tnaaeai ganaria titulm, 
•jllbBi diseipliBam, oullaa morb , nuUa probiiaiia atuiia accepa- 
nul. Hî tam pepditos improlntat» laa^iatroa iiaeti a priaclplo di- 
d^araBtalaam pro galea eiarcera, pairimonia decaquere, meniain 
maDtanqie » gremiia Unpvdicaran déposera , iindiqae râpera , 
aacrilegla comnittarey ohrIstlaBtuii dlscipUiiani eoRtamaare, vio- 
laDtias qaibinmue Hnralidis conferre capite isyalato , vel habiiu 
tranafliratato per pla^aa ooetuano lempore iaeqdere ; quoa caa lit. 
obrioa fealsset , ohleelamenir eauM gladiia confodere, ant in fia 
pivaipitea dejieere ; amicium virilem el animum in anuUebrem 
MMHwa laseiYiainqiae eonnittiara , car oî» tri?iaien tteeBtiani in 
uapeai laqiiiUani eoiiferiera, idqud tda anno- ei io aaani loeo par 
yvaimam pemlaBliaiii iaaare; aordida convivia aiore L^apiibaram 
aul.QeDtattaoruin per diea Qi nooie» coaUniiare ; m fuibua» qiiad 
jlttrpiMÎBi«aa diotu en , aame potaat ik^f^, «iram ecHivina plaa 
bibam witi% fomaiM, anieffîindaoi : i|4 et iMIa niar IXiri HiaronyaM 
super apiaudam ad TiUHu eapîte pttmo, inmiiiiih, tu èitmu» kiàwu, 
iH aamoiii ; egaaik) yeauia ei giHiiUP iiup ocaupa»tu* «fliek>; ¥ohip« 
tait ÎB aae ganaariMi iœiore, el awndida potna aspergiae hi pubU* 
Ciun prodewitea tetairtipaBi popinam oBMiÂbiia et prooui ooout- 
jpaotilHif iQbaUnt : habeut anoa prinaipeav ^iiaa potatorum Pvaep^ 
jliiAa^ aut ^uîB lff(viaUa fipiaeopaa voeant , ia omDem aequiila» 
e^ Yîoleoiî^iRf etiam praesante RBg«» kiatruetiaaiaMa ; qai qqot 
oanmîerua el eoAtunelMffHm ofusaifnnk la ^luHoruDi ordiuM 
vaatrua , ia^o b voa abigi^ ianwiBii ooigarere^ a^leu^ . vaa.iii|i 
m^ «M«fc ftiMi'K 4ioaN.lioeqiik flweQrpi% 4«w diaa;iMMM 
I. 2t 
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NatiTitiitis ageretiir, in Kcclesia Upsalensi, inspectante Rege» spo- 
kiftYersnt canonicos Sacerdotes Upsalenses yestibus dlTiai enltm 
propriifl ; taceo graviora, qns a yerecundo bomine dici neqneiint. 
Dtcam tamen nonnnlla , qa« tnac ibidem in poMico foro coran 
Rege et me ae Tobis proponebantor : quandoscriberetar annosex 
Mativiute Domini Yîgesimus qaintus supra millesîmnm quingent»- 
simam : qaid enim quernlosa popoli multitudo in poblica Toeife- 
ratione bine inde Tociferatur, nisi spurcissimosRegiomin militom 
mores? pars clamabat » cireurnspiciendom est tibi Domine Rex, ne 
ob intolerabilem yiolentiam, qnam tui faciunt, Regno expellaris; 
pars sncclamabaty merito hoc timeat, majores enim Testrî Tynuh 
nîdem simiiem nunquam dia passi sont , née nos p^rpetno patie- 
mnr; magis enim tos, miseri et calamiiosi desperatis vestris kfi- 
bas , et judiciis ad vim , ad manns, ad arma confagere ; aegerrine 
tiilemnt illi , equos suos per satellites Regios in negotlis magis 
utiiibus ab aratro abripi, nomquid nos aeqaios omnino feremm, 
familias nostras a nobis abstractas tam foedissimonim nebolonua 
libidini snccumbere? cnm alii Hberos abdoctos, alii filias, qvai 
atnpratoSy alii conjuges iudlbrlo habitas , et oppressas nfemorahaat, 
alii querebantnr maritos alligatos rôtis aut ferramentm fornaefoD, 
▼el pro exoleto aliqiio génère cibomm foras précipites emiisoi, 
eom intérim Régis , imo SaUnae ministri liberis et eonjngibis 
ipsoram turpissime abuterentur. Non prosequor jam eormi bes- 
tialero Yoracltatem, insatiabilem bibacitatem, mensamm eyemnra^ 
escaram projectarnm conculcationem, potns foedissimam effdsk>- 
nem instarsordidîssiroomm rivnlornmperpflriroenta innndantioai. 
Ri enim miseri homines pro solito liido tol^are eogebantnr, 
qnamqnam post hnjnsmodi prodigiosam opnniura rernm dilapida- 
tionem cùm eonjugibns et liberis Sagnntin» et intcrferiMi fami, 
in qna ossa eripnere , ploranUbas liberis parentes resenrarentor. 
Rorrens tamen refero miserandam casnm, qnem laerymosa qnerria 
effèrebant. Qaocnmqne yentura nuntiabantnr fll9 Lntherana por- 
tenu, sive foriae infernales, mox imbecillis aetas, tenene Tirglnes, 
padicae matrona a sIlTarom latebris pnesidium vitae petentes, 
dalcia sollicite portabant pignon matres, tntiorem credebant In- 
maniom ferarom, qnam cmdelimn hsreticomm eongresram; sed 
Istelerabills frigomm yla qnasdam ex ipsis miserabOi aene eoa* 
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siiiiip«it,qaa8daiii inearabiii manuam pedumqne ac rellquornm 
membrorum rigore congelaus, ad lacrymabile memorandumque 
aingularis crudelitatis exemplum reservayit. Nec minus borrendum 
est audire , quomodo decrepitas anus inbumanissima et înaudita 
petalantia ?iolaverant : siquidem ob senium et morbos vix respi- 
rantes, postquam cervicibus earum Tolas a jumentis abstractas 
alligassent, atque in orbem saitatorium, quem quotidie versabant 
(miserabile visu) coêgissent» boc illucque distractas, semianimes 
corroere fecerunt : neqne bis contenta Lntheranorum neqnitia , 
pnlveres bombardarum primum caWis yerticibus earum deinde 
verecnndioribus roembris (prohpudor!) adliibitos combusserunt , 
svamque vertiginosam cboream circum circa collapsas more emis- 
sartfin equarum binniendo , calcitrando , mordendo ducentes » 
mores humanos ita penîtus abjecerunt, quîppe sibi ipsis vetnerant, 
ne bomano sermone (qno solo a pecudibus distabant) uterentur. 
Quapropter alii ullulantium more borrîsonas dedcre voces; alii 
raueos extolere mugiius ; alii plenis deformitatis gestibus torvos 
ore fremitus edebant ; alii more scenico decursantes pugnis se 
mtoo contundebant; alii saevientinm canum exemplo invicem 
elilatrabant ; sieque adniterino oris babitu ridiculam sibi formam 
coMCiscentes , patnlisque buccarum rictibus lascivientes eiTœmi- 
■atornm animoram dissolu tam molli tiem enormi intemperantiaa 
luxa prodidernnt, propriamque moribus originem, ac snum qois- 
qae genus talis conversatione fatebatur ; aliis etiam incredibilibus 
sceieribns haec scelera cumulaTcre, qu» ego praetermitto, et facile 
patior celari, ne in ista Patria una tantorum facinorum iromanitas 
ant exUtisse, aut non Yindicata esse videatur. Sed nunquid ?indi- 
catum fnit in tam abominandam non neqoitiam sed insaniem 7 
neqnaqiiam; nullatenus enim offendendi videbantur : quandaqoi- 
dem per ipsos tanquam operarios restituendaerat desolata RespiH 
bllca , eligendi ex ipsis cbrisUanae disciplinas censores , et legum 
vestramm interprètes ac totios Regni judices, superandi per eos 
inioiid, etsedoctores populi nostri. Ât quinam seduciores? pres- 
byteri (si Deo placet) illi , et monacbi , onera terrae, vastitates po- 
piili« Pbarisaei, hypocriue, qui ad onera divinarum et humanarom 
legum, ad importabilemandatorum Dei jugom, ad bonorum operum 
necessitatem, ad temperantiam, ad prudentiam, ad jastitiam sedo- 
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tut moliebaniur Chrisfiiinos bomines ; q«i liberriane p«r s^n 
#4tn absque illa Divînornm mandatorura bypoerîsi evolareat, 
pNMiiandi potius, quand puBiendi erant ; quorun eximia forUto- 
dtiia erertendi erant parletet sacraFiim aBdium , lempla , imo teu 
Patria non solum ornamentis omnibui , sed etîan viris optimq 
ipolianda , desolanda raonasteria , «onfringend» , ei diripienda 
canpanse, comburend» Sanctorum inaginca, depopulancbi X^o- 
dMbia atque inde espeliendi incarabilibus a^ntudinibas affeeti , 
(ijieiendœ ex elaustris Beo coMeerataB virgioas et in p«bliea ptM- 
tibnla unacnm iotiua patriit castimonia rdegand» , sîoaiiiaqae 
eomplufa mnndan» lelieitatia obstaenla ab isto règne per talai 
patrf» zelatorea reniovenda. Itaqne toiiug Reipubliese nostp» r#- 
gimine ad eos deYoiuto tam diss^ula, tam perdita, tam niinauuria, 
Um eradelia judicia exereentur in miaeram plebem aostram , ■! 
longe iolerabilina aestimaret, hoGitlamteModiiBia quooumqneTf- 
ranno vexari, qnan ad tatium iiefarkirom bomintun irîbfiniQ 
advocari ; qnamobrem ita justlUa vc^iscuin rareacit, He ia»|^teiil 
et ava^ritia et eapiditas et libido a majoribus in miiiorea ^iffiMi 
erebreseit , ut ai qui forte faeriai inier nos boni, pnedaa aîn&ae^ 
leratia, ae difexentnr uHdiqne ab injasiia; aoli vall opuientiatil, 
bonf vero in omnibus contumeliis atque in egeatate jaetentur, jii 
emne confandatur et leges intereant; nibil inter nos quiapîap 
palaw babeat, uisi aut maie quœaituvi , aut d^fenaum manu , aa* 
éaeia, ut vi omnia posaideantur : non fides in bominibus, no«pax, 
non hunanitas, non pudor, non yeritag, atque ita ne<pie aecnritai, 
neque regimen, neque requies uUa a perteeutoribus relinquitur; 
adeo ut non jam metu graviorls eer?itatis, cum graviaaimaM 
palinini, sed a mortis repeimda libertate terreanini; nec ■M>da 
ie^es et religio, aed obsecratio etkm dignisaimorum civiuM, l«g« 
et religionem eifiagitantium, per snmmum eontemptum repn^iaiiir 
lA efs , quibus Dei nomen eontundiae ae ludibrio est : quique ab- 
Jeeta omnitiunanitate, cum aint omnibus llagiMis et seeieribna 
ifnqninitissimi se solos reiigiosos clamitant, atqie semetipaoïasper 
Omne id, quod dlcitur Deus , nimis impie afférente^, omniii Dhri^a 
M bnmana perTert«mt, patrlmonia potentium per damna misera- 
mm âdangent ; partkintur inter peasimea bonorum anppelieetilaii ; 
tngnnt patriae defensionen ; pauperum enbveation^ai ; Mpariili- 
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cae rcftdttttionem ; ut IioBesU nomiiia tarjMttiinisfaeîDoribtts Im* 
ponant, sîcque Respnblics, ad expiandas egosutea reprobissiaMH 
ram hominum crndelissime occupantur. Quocirca omnes cîtoi 
vestri mf^eri sint necesse est, aat se misère mentiri cogantur, 
committuntque oD id non raro execranda perjuria; adeo ut Jaa 
jnsjurandum apud vestros pro joco habeatur, promîssiones, pacia, 
literae , sigilla , instrumenta vestra eliam in Ganceliaria Regia tam 
fragilem fidem apud omnes iiabent, ut Regni et Régis honorem non 
parvam labem inde contraxisse constet. Siquidem apud Lubecensea 
in legaiione vestra, associato mecum genero Régis Joanne Comité 
Hoyense, constitutus, audivi in proverbio versalum, literasRegii 
Gustavi, nihilpensi praeter cenmatramentoet papyro impressam 
habere. infelicem Regiam indignitatem tam perniciosis consiliis 
indignissime seductam et diffamatam. perdidîssima consilia, 
quibus inclyta patria funditm périclita tnr, o ncfarios consultores, ^ 
publicas patriae pestes, civium clades, cleri et nobilitatis ruinas, 
Terrarum, Oppidorum , Givîtatum vastitates et sempiternas totius 
Regni maculas. tempera, o mores, o homînes a pueritia non so- 
lum intemperantia et scelere, sed etiam consuetudine et studio in 
omni flagitioso facinore , yiolentia , rapina , caede versâtes, tôt bo- 
norum hominum Judices constitua Profecto longe utilius et hones- 
tius fuisset Régi et vobis , exemplum illius optimi legislatorls 
Moysis, cui et ipse Domînus loquebatur facie ad faciem, sicut solet 
homo loqui ad amicum suum , cum prndentem Ëthnicum Jethro 
opporiuna consulentem audivi t , ejusque consilio viros sapientes 
timentes Dominum , amantes veritatem , détestantes avaritiam , 
Judices populi ordinavit. Insuper in singulis civitatibus eUgebantur 
septem judices, virtuteet studio indusiri» accepti, quorum unus- 
quisque duosbabebat Levitas in iege peritos. Quod si contingebat, 
Indices illos ambigere de sententia aliqua , ascendebant ad sum- 
mum sacerdotem, et quicquid ille judicabat, flebat; et si quis ejus 
sentent!» non obediebat, interiiciebatur, Regique prseceptum erat, 
ne sine consilio Pontilicis quicquam ordinaret. 
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NOTE, * 



Les pièces justificatives qui suivent se rapportent 
aux pages suivantes du texte , savoir : 
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